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ASTRONOMIE  POPTILAIKE 


c. 


Ou  appelle  Voie  lactée  une  zone  lumineuse  blfuichàlre 
(jue  tout  le  monde  a remarquée  dans  la  sphère  étoilée.  Tout 
le  monde  sait  aussi  que  cette  zone  fait  le  tour  entier  du 
tirmameiit  en  passant  par  les  constellations  suivantes  : 
Cassiopée,  l’ersée,  les  Gémeaux,  Ürion,  la  lacoriie, 
Argo,  la  Croix  du  Sud,  le  Centaure,  Ophiuctius,  le  Ser- 
pent, l’Aigle,  la  Flèche,  le  Cygne,  Céphéc.  La  Voie 
lactée  trace  ainsi  à peu  près  un  des  grands  cercles  de  la 
sphère  céleste,  non  toutefois  sans  avoir  éprouvé  une  bifur- 
cation aiguë  d’où  résulte  l’arc  .secondaire  qui , après  ètie 
ie.sté  séparé  de  l’arc  prijicipal  dans  l’étendue  d’environ 
120”,  depuis  a du  Centaure  juscju’au  Cygne,  se  confond 
de  nouveau  avec  lui.  File  présente  en  outre  sur  son  trajet 
l)lusieurs  autres  l amifications. 

Nous  avons  dit  ailleurs  ( liv.  viii,  cliap.  iv,  t.  i , p.  312) 

A.  — II.  1 
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que  les  Grecs  nommaient  la  Voie  lactée  Galaxie;  les  Chi- 
nois et  les  Arabes  l'appellent  le  Fleuve  céleste;  elle  est  le 
Chemin  des  ûmes  pour  les  Sauvages  de  rAméri(iue  sep- 
tentrionale, et  le  chemin  de  Saint-Jac(|ues  de  Compos- 
telle  pour  nos  paysans. 

La  largeur  de  la  Voie  lactée  semble  très-inégale.  Dans 
quelques  places  elle  n’excède  pas  5°  ; dans  d’autres,  celte 
largeur  est  de  K)  et  même  de  16".  Ses  deux  branches, 
entre  Ophiuchus  et  Antinous,  s’étalent  sur  plus  de  22°  de 
la  sphère  céleste. 

Mon  ami  Alexandre  de  llumboldt  lait  dans  le  tome  iii 
du  Cosmos,  la  peinture  suivante  des  diverses  parties  de 
la  Voie  lactée,  en  suivant  l’ordre  des  ascensions  droites; 
il  faut  suivre  celte  description  sur  les  deux  cartes  (lig.  100 
et  loi,  t.  I,  p.  620  et .621)  qui  représentent  les  constel- 
lations des  deux  hémisphères  célestes  : « Elle  passe,  dit-il , 
entre  y et  e de  Cassiopée,  envoie  au  sud,  vers  e de  Persée, 
un  rameau  qui  se  perd  près  des  Pléiades  et  des  llyades; 
elle  traverse,  faible  encore  et  peu  brillante,  les  Chevreaux 
dans  la  main  du  Cocher,  les  pieds  des  Gémeaux,  les 
coiTies  du  Taureau,  coupe  l’écliptique  veis  le  point  sol- 
sticial d’été,  couvre  la  massue  d’Orion  et  traverse  l’équa- 
teur vers  le  cou  de  la  Licorne.  A partir  do  ce  point,  son 
éclat  augmente  notablement.  A l’arrière  du  ^avil■e,  elle 
émet  un  rameau  vers  le  sud  justpi’à  y d’Argo,  où  ce 
rameau  disparaît  brusquement.  La  branche  principale 
continue  jusqu’à  3.6°  degrés  do  déclinaison  australe;  là 
elle  s’étend  en  éventail  sur  20°  de  large,  puis  elle  s’inter- 
rompt encore  et  laisse  un  large  espace  vide,  suivant  la 
ligne  qui  joint  y et  d’Argo.  Elle  reprend  ensuite,  non 
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la  même  largeur,  mais»  elle  va  eu  se  rétrécissant  vers 
les  pieds  de  derrière  du  Ceulaure.  Dans  la  Croix  du  Sud, 
où  elle  atteint  son  minimum  de  largeur,  elle  n’a  plus 
que  3 ou  4".  l ii  peu  plus  loin,  elle  s’étend  de  nouveau 
et  se  transforme  en  une  nias.se  plus  brillante,  où  fs  du 
Centaure,  a et  fi  de  la  Croix  se  trouvent  compris,  ainsi 
iiu’uii  espace  obscur  en  forme  de  poire  nommé  Sac  de 
Charbon.  C'est  vers  cette  région  remar(|uablo,  et  un  peu 
au-dessous  du  Sac  de  Charbon , (|ue  la  Voie  lactée  se 
rapproche  le  plus  du  pôle  austral. 

« Elle  se  divise  près  de  a du  Centaure,  et  sa  bifurca- 
tion se  maintient  jusque  dans  la  constellation  du  Cygnc4 
D’abord,  en  parlant  de  a du  Centaure,  on  voit  un  rameau 
étroit  se  diriger  ou  nord  et  se  perdre  vers  le  Loup.  Puis 
une  division  se  montre  dans  le  Compas,  près  de  y de  la 
Règle.  Le  rameau  septentrional  présente  des  formes  irré- 
gulières jusque  vers  les  pieds  d’Ophiuchus:  là  il  s’éva- 
nouit tout  à fuit.  Le  rameau  méridional  devient  alors  la 
branche  principale,  traverse  l’.\utel  et  la  queue  du  Scor- 
pion, en  se  dirigeant  vers  l'arc  du  Sagittaire,  et  coupe 
l’écliptique  par  276°  de  longitude,  ün  le  reconnaît  plus 
loin  courant  à travers  l’Aigle,  la  l'ièche  et  le  Renard  jus- 
qu’au Cygne,  mais  sous  une  forme  accidentée,  interrom- 
pue çà  et  là.  En  cet  endroit  commence  une  région  entiè- 
rement irrégulière;  on  y voit  entre  «,  a et  y du  Cygne, 
une  large  place  obscure  que  sir  John  Herschell  compare 
au  Suc  de  Charbon  de  la  Croix  du  Sud,  et  (jui  forme  une 
espèce  de  centre  d’où  divergent  trois  courants  partiels. 
Le  plus  brillant  est  facile  à suivre,  si  on  remonte  par 
delà  P du  Cygne  et  vers  l’Aigle;  mais  il  ne  se  réunit 
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point  ii\oc  le  liimeiiu  inentionné  plus  l);iut,  letiiiol  s’étend 
jus(iu’an  pied  d’Opliiuehus.  l ne  autre  iwrtie  de  la  ^ oie 
lactée  s’étend  en  outre  à partir  de  la  tète  de  (jéphée, 
c’est-à-dire  près  de  Cassiopée,  point  de  di’part  de  toute 
cette  description,  et  se  dirige  vers  la  Petite  Ourst;  ou 
le  pôle  nord.  » 


CHAPITIIK  II 

OI-I.MO.XS  DES  AM.IE.XS  S L I!  LA  VOIE  LACTÉE 

La  Voie  lactée  avait  vivement  e.xcité  rattention  des  an- 
ciens philosophes.  Manilius  décrit  fort  au  long,  dans  son 
poème,  les  constellations  qu’elle  traverse.  Il  fuit  aussi 
connaître  la  plupart  des  explications  qu’on  avait  données 
d’un  si  imposant  phénomène.  Ces  fruits  de  l’imaginulion 
grecque,  d’autres  idées  analogues  (ju’il  serait  ])ossible  de 
recueillir  dans  d’autres  écrivains  de  l’anli(|uité,  ne  méri- 
teraient pas  aujourd’hui  l’honneur  d’un  examen  .«érieux. 
(^>u’importe  à lu  science,  je  dirai  pies<|ue  qu’importe  à son 
histoire,  qu’Aristotc  ait  dit  de  la  Voie  lactée  : « qu’elle  est 
un  météore  lumineux  situé  dans  la  moyenne  région  ? » 
nuel(|u’un  désire-t-il  savoir  qu’on  a été  jus<|u’à  chercher 
l’origine  de  cette  ceinture  immense  et  blanchâtre,  dans  les 
gouttes  de  lait  qu’ Hercule  enfant  laissa  tomber  du  .sein  de 
.limon  dans  lu  trace  embrasée  iiue  dut  laisser  le  char  de 
Phaéton,  ou  dans  quelque  astre,  sorti  jadis  subitement 
de  sa  place  ordinaire  et  lancé  à travers  l’espace?  Doit-on 

I.  l.oi-s(|tU!  le  fîraial  Coiitlé  s<î  tiiit  à l'iisafre  (lu  lait  |Mmr  toute  iioiir- 
riliire,  un  iM>et«  du  temps  .s'einpre.ssa  d enuuiérer  en  vers  latin.s 
les  proprù'lê.s  vraies  ou  iiuatriuaires  de  la  précieuse  li(iueur.  ^'ün- 
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rappeler  qu’OFjiiopidôs  cl  Mi’Irodoro  ernyniont  que  la  Voie 
1act<^e  est  la  route  que  le  Soleil  abandonna  jadis  en  .se  rap- 
prochant de  .sa  course  zodiacale  actuelle,  route  limite  où 
l’astre  séjourna  as.sez  de  temps  pour  y lai.s.ser  des  marques 
ineffaçables  de  son  pa.ssage  ? Depuis  que  les  comètes  ont 
brisé  sans  retour  les  sphère.s  solides  auxquelles  les  anciens 
attribuaient  un  si  grand  rôle  dans  le  mécanisme  de  runi- 
vers,  on  ne  fait  également  aucune  attention  à un  pa.s.sage 
.souvent  cité  de  Macrobe  ; au  passage  dans  lequel  cet  au- 
teur rapporte  que  Théophraste  regardait  la  Voie  lactée 
comme  la  ligne  de  soudure  des  deux  hémi.«phères  qui,  .sui- 
vant lui,  composaient  la  voûte  céleste,  J,a  bizarrerie, 
l’absurdité  de  ces  conceptions  eÉ;t  une  raison  de  plus  d’in- 
.sister  sur  ce  qu’une  pen.s<“e  de  Üémocrite,  reproduite  et 
éclaircie  par  Manilius,  offre  de  .subtil,  d’ingénieux,  de 
difficile  à trouver.  Suivant  ces  philosophes,  si  la  Voie 
lactée  brille  d’un  vif  éclat,  c’e.stquc  les  étoiles  y .sont  trop 
pres.sées,  vu  leur  prodigieuse  distance,  pour  qu’on  puisse 
les  di.scerner  une  ii  une;  c’est  que  les  images  de  tant 
d’astres  fortement  condensés  se  confondent. 

tenelle  traduisit  la  pièce  du  P.  C^mmire.  .le  rapporterai  les  vers 
relatifs  à la  Vole  lactée  : 

Voyei  astres  dont  i polnf» 

11  parvient  jnH|trà  nons  nop  f.xiblp  liipnp  : 

CVftt  là  fo  iDPinP  lait  qm  tomba  par  uialliPiir 
Dp  1a  btmchp  du  fils  d'Alrm^'OP  ; 

Et  cominp  H ont  pté  pprdn , 

JnpilPr  mrna^pa  tps  préripn>p<  : 

En  aiKtrPS  ii  Ira  rbant'pa  t»nip.s, 

Et  «lu  rbt^nnn  dp  lait  voilà  re  qu'on  a «ui. 
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CHAPITRE  III 

K \ P 1. 1 C A T I O i\  I)  K I.  A \ O I K I,  A ('.  T f;  K PAR  I.  K S M O II  K R N F.  S 

l)(\s  qu’il  eut  dirigi^  ver.'^  le  ciel  une  de  ses  premi^re^^ 
lunettes,  Galil(5e  découvrit  des  multitudes  de  nouvelles 
étoiles.  La  sixième  grandeur  cçssa  d’être  la  dernièif!  li- 
mite de  la  vi.sibilité.  l.e  baudrier  et  l’épée  d’Orion,  oii  le.s 
a.slronomes  grecs  et  arabes  n’étaient  ])arvenus  h compter 
([lie  8 de  ces  astres,  en  lai.ssi'fent  voir  plus  de  80.  Les 
Pléiades  en  ofl'rirent  80  au  lieu  des  0 ;i  7 des  anciens.  La 
Voie  lactée  présenta  des  étoiles  distinctes,  lè  où  l’on  n’avait 
jamais  aperr'u  auparavant  que  des  lueurs  confuses,  \ussi 
(labiée  n’ssuscila-t-il  l’explication  do  Uémocrile,  mais  en 
l’appuyant  d’observations  précises,  en  la  faisant  sortir, 
jusqu’il  un  certain  point,  du  domaine  des  simpies  conjec- 
tures; depuis  lors  cette  explication  a été  presque  généra- 
lement adoptée. 

L’explication  de  Démocritc,  do  ^lanilius,  laissait  entiè- 
rement à l’écart  des  circonstances  non  moins  dignes  de 
l’attention  des  astronomes  que  pouvaient  riHrc  l’éclat  et 
la  blancheur  de  la  voie  lactée  : je  veux  parler  de  la  forme 
du  pliénum('‘ne,  de  .sa  continuité,  de  la  coïncidence  presque 
parfaite  de  .sa  princijiale  branche  avec  un  des  grands  c('r- 
c!(\s  de  la  .sphère  céle.ste.  l ne  .«i  singulière  coïncidence, 
une  .si  étonnante  continuité,  ne  sauraient  être  l’elïet  du 
hasard  ; ce  sont  hà  deux  choses  qui  ne  peuvent  manquer 
d’avoir  des  causes  physiques.  Aussi  fixèrent -elles  l’at- 
tention de  Kepler,  ce  génie  immortel  dont  on  trouve 
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l’empreinte  dans  tontes  les  parties  de  rn.stronomie.  Dans 
son  Epitome,  publié  de  IGIS  à 1020,  on  apereoit  cette 
proposition  remarquable  : « La  place  où  est  .situé  le  Soleil 
est  prés  de  l’anneau  stellaire,  qui  forme  la  Voie  lactée. 
Cette  position  est  indiquée  par  la  circonstance  que  la 
Voie  lactée  présente  h peu  prés  l’aspect  d’un  grand  cercle, 
et  que  l’intensité  en  est  sclisibleinelit  la  même  dans  toutes 
.ses  parties.  » 

Si  l’on  .s’étonnait  de  me  voir  placer  si  haut  la  concep- 
tion de  Kepler,  je  dirais  qu’à  la  même  époque  (las.sendi 
s’e.xpliquait  en  ces  termes  sur  le  phénomène  de  la  voie 
lactée  : « Que  si  quelqu’un  désire  de  savoir  pourquoi 
cet  amas  de  petites  étoiles  est  plutôt  disposé  en  cercle 
qu’autrcment,...  qu’il  consulte  l’auteur  des  étoiles,  cet 
être  souverain  qui  les  a faites  et  dispo.sées  comme  il  lui 
a plu  et  qui  .seul  connaît  son  ouvrage.  » [Ahréfié  dp  la 
philosophie  de  Gassendi,  par  Bernier,  t.  iv,  2'  édition, 
p.  315.) 

Les  idées  de  Kepler  furent  longtemps  après  déve- 
loppées et  étendues  par  trois  pen.seurs,  Wright  de  Dur- 
ham, Kant  de  Ka-nigsberg,  et  le  géomètre  Lambert  de 
Mulhouse.  Peu  de  mots  suffiront  pour  montrer  (jue  ces 
trois  noms  ne  méritent  pas  l’oubli  dans  le(|uel  on  a l’habi- 
tude de  les  laisser. 

Le  savant  de  Durham  repoussait  toute  idée  de  disper- 
sion fortuite  et  confu.se  des  étoiles,  comme  inconciliable 
avec  ra.spcct  de  la  Voie  lactée  ; cet  aspect  le  conduisait, 
au  contraire,  « à admettre  une  disposition  sy.stémati(|ue 
autour  d’un  plan  fondamental  {groitnd plan). 

Kant,  qui  connaissait  par  extraits  les  travaux  de 
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Wriglit',  complèle  idre.  Il  fait  rohsfrvalion,  quo  In 
plan  près  dii(|uel  les  fMoiles  sont  gronpf'-es,  doit  pas.ser 
nécessairement  par  la  Terre  nu  par  le  Soleil.  « En  admel- 
lanf , ajoute-t-il , que  ces  a.stres  soient  plus  rapprochés  du 
plan  en  (pieslion  que  des  autres  régions  de  l’espace, 
noire  mil,  en  plongeant  dans  la  plaine  étoilée,  croira 
apercevoir  sur  le  contour  de  la  voûte  apparente  du  firma- 
ment l’ensemble  des  étoiles  voisines  du  plan  ; elles  y des- 
sineront une  zone  qui  se  distinguera  du  reste  du  ciel  par 
une  plus  grande  intensité  éclairante.  Cette  zone  lumi- 
neuse .s’étendra  dans  un  grand  cercle,  pui.sc(ue  l’œil  de 
rob.servateur  e.st  supposé  dans  le  plan  même  de  la  couche 
d'étoiles;  ces  étoiles  enfin,  étant  très-petites  et  trè.s- 
nombreiLses,  'ne  se  distingueront  |)as  les  unes  des  autres; 
elles  donneront  lieu  à une,  lueur  confu.se,  unirormémeni 
blanchâtre  ; en  d’autres  termes,  à une  Voie  lactée.  » 

Kant  aperçut  bien  que,  dans  son  hypothèse,  les  appa- 
rences du  ciel  étoilé  devaient,  jusqu’à  un  certain  point, 
oITrir  quelque  chose  de  graduel.  Au.ssi  ajouta-t-il  : « les 
régions  non  compri.ses  dans  la  trace  blanchâtre  de  la  Voie 
lactée  sont  d’autant  plus  riches  en  étoiles , qu’elles  se 
rapprochent  davantage  du  milieu  môme  de  la  trace  ; la 
plus  grande  partie  des  2,000  étoiles  que  l’œil  nu  dis- 
cerne dans  le  firmament  est  renfermée  dans  une  zone  peu 
largè,  dont  la  Voie  Lactée  occupe  le  milieu.  » 

Kant  condensait  ses  idées  dans  le  moindre  nombre  de 

1.  11  existe  trois  omTases  île  WriRlit  ; après  plusieurs  reelierelies, 
jVt.iis  enfin  parvenu  à me  les  procurer;  mais  par  suite  d'une  eoiiru- 
sion,  ils  ont  été  se  loger  dans  la  lîildioihèque  de  l’ouikova  avant 
que  j'eusse  pu  les  lire  et  les  analyser. 
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mots  possible,  (jii.ind  il  appelait  la  Voie  lactée  le  Moiuh 
lie»  Mondes. 

On  trouve  aussi  une  explication  de  la  Voie  lactée 
dans  les  Lettres  cosmoloi/iques  publiées  h Leipzig  on  176 1 . 
Lambert  arrive,  par  la  contemplation  du  ciel,  aux  con- 
clusions .suivantes  : « Le  .système  des  étoiles  n'est  point 
.sphérique;  ces  astres,  au  contraire,  sont  répartis  h peu 
près  uniformément  entre  deux  plans  prodigieu.sement 
étendus  en  tous  sens , et  comparativement  très-rappro- 
chés  l’un  de  l’autre;  notre  .Soleil  occupe  une  région  peu 
éloignée  du  centre  de  l’immense  couche  d’étoiles.  » C’est 
pre.sque  exactement  renscmbic  des  hypothèses  adoptées 
par  Kant  dans  son  Histoire  du  Ciel,  et  primitivement 
indiquées  par  Kepler  dans  son  Epitome.  Comment  est-il 
arrivé  que  six  ans  après  la  publication  de  cet  ouvrage, 
Lambert  n’ait  fait  aucune  rriention  des  vues  qui  y .sont 
développées?  Comment,  vingt-neuf  ans  plus  tard,  WÜt 
liam  Herschel,  né  en  Allemagne,  abordant  les  mêmes 
problèmes,  ne  trouva-t-il  jamais  sous  .sa  plume  ni  le  nom 
de  Kepler  ni  celui  du  philosophe  de  Kœnig.sberg  ou  du 
géomètre  de  Mulhouse?  Ce  .sont  des  questions  que  je  ne 
saurais  résoudre? 


CHAPITRE  IV 

jAnr.F,  vr.r,  nr.  i.a  voir  i.act^.f. 

Nous  avons  reconnu  (|ue  la  zone  brillante  qui  constitue 
la  Voie  lactée,  pourrait  n’avoir  rien  de  réel.  Il  nous  a 
.semblé  très-possible  (lu'elle  ne  fut  qu’une  apparence  trom- 
peuse, qu’un  simple  effet  de  projection.  Il  ne  suffisait 
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donc  pnsdc  dchionibrcr  lesctoilcs  dans  les  seules  régions 
où  elles  semblaù'nt  le  ])lus  condenst’rs  : il  fallait  recber- 
cbei‘  encore  si,  en  s’écartant  gradiiellemenl  de  ces  régions, 
leur  nombre  diminuait  avec  régularité  ou  sans  aucune 
règle.  Un  semblable  travail  semblait  devoir  exiger  les 
efforts  réunis  de  plusieurs  générations  d’astronomes.  Wil- 
liam Hersehel,  cependant,  l’exécuta  seul  et  en  peu  d’an- 
nées. autant  du  moins  (pie  la  (|uestion  de  la  Voie  lactée 
In  demandait.  1,0  méthode  cpi’il  suivit  a accpiis,  par  ses 
résultats,  une  grande  célébrité.  Elle  était  d’ailleurs  très- 
simple  et  consistait , suivant  l’expression  pittores(pie  de 
l’illustre  auteur,  ?i  jauger  les  cieux  {fiaging  the  heavens). 

Pour  déterminer  en  étoiles  les  richesses  comparatives 
moyennes  de  deux  régions  (pielcoiupies  du  firmament , 
l’observateur  se  servait  d’un  télescope  dont  le  champ 
emlirassait  Un  cercle  de  rpiinze  minutes  de  diamètre.  Vers 
le  milieu  de  la  première  de  ces  régions,  il  comptait  suc- 
cessivement le  nombre  d’étoiles  renfermées  dans  dix 
chaiiips  Contigus,  ou  du  moins  Irès-rapprochés.  Il  addi- 
tionnait ces  nombres  et  divisait  la  somme  par  dix.  Le 
quotient  était  la  richesse  moyenne  de  la  région  explorée. 
I,a  même  opération,  le  même  calcul  numérique,  lui  don- 
naient un  résultat  analogue  pour  la  seconde  région,  nuand 
ce  dernier  résultat  était  double,  triple...,  décuple  du  pre- 
mier, il  en  déduisait  légitimement  la  conséquence,  (pi’ii 
égalité  d’étendue,  ruiie  des  régions  contenait  deux  fois  , 
trois  fois...,  dix  fuis  plus  d’étoiles,  que  l’autre;  qu’elle 
offrait  une  condensation,  une  richesse  double  , tiipU',.., 
décuple. 

I.e  lal)leau  des  jaugi's.  des  sondes  du  tirmament  qui 
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l'iiit  pnriin  du  AltMiioiro'  imppimc'i  en  1785  dans  lo,  iaw* 
vnliimo  dns  Transacliotis  philosophiques,  oITre  des  rf^gions 
où  le  nombre  moyen  d’étoiles  ciu’embras.sait  le  champ  du 
télescope  d’Herschel  n’était  que  de  5,  de  ft»  de  3,  de  2, 
de  1.  On  en  trouve  même  au  milieu  desfiUelles  il  fallait 
au  moins  f|ualre  champs  successifs  pour  rencontrer  trois 
étoiles.  Ailleurs,  au  contraire,  ces  champs  si  restreints, 
ces  aires  circulaires  de  15  minutes  de,  diamètre,  conte- 
naient 300,  !\00,  500  et  même  588  étoiles!  En  dirigeant 
le  télescope  vers  les  régions  les  plus  peuplées,  l’ceil  ap- 
pliqué h l’oculaire  voyait , dans  le  court  intervalle  d’un 
quart  d’heure,  116,000  étoiles!  Ces  résultats  numériques 
sont  vraiment  prodigieux.  Le  mot  prodiqieux , quant  nu 
nombre  116,000,  ne  semblera  nullement  exagéré  h qui* 
conque  sait  que  les  étoiles  visibles  à l’œil  nu  dont  le  ciel 
est  parsemé  pendant  la  lotalilé  des  nuits  de  l’année 
(liv,  IX,  chap.  Il,  t.  I,  p.  352),  s’élèvent  en  somme  à 
environ  6,000,  et  (pie  les  anciens  n’avaient  pas  poussé 
leurs  recen.sements  au  délit  de  1,026.  Le  mof  paraîtra 
également  naturel  si  on  l’applique  aux  400,  aux  500, 
aux  600  étoiles  qui  se  voyaient  simultanément  dans  le 
télescope,  pourvu  qu’on  remartjuc  qu’avec  un  diamètre 
de  15  minutes  le  champ  de  rinstrument  n’embrassait  que 
le  c(uart  de  la  surface  appaVente  du  .Soleil. 

L’aspect  général  de  la  Voie  lactée,  .sa  forme,  sa  com- 
position .stellaire,  déduits  des  observations  télescopi(|ues , 
s’expli((uent  fort  .■simplement  en  .supposant  avec  Ilerschel 
que  des  millions  d’étoiles,  à peu  près  également  e.s|)acées 
entre  elles  forment  une  couche,  une  strate  (u  stralum), 
comprise  entre  deux  surfaces  presque  planes , parallèles 
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et  rnpprocluV.e,  mai.'^  prolonfti'-os  h d’immonsp.'*  di.'^tancps; 
qiip  la  strate  (ayant  la  forme  générale  d’une  meule)  est 
trés-mince,  comparativement  aux  incalculables  disUinres 
jusiiu’où  s’étendent  en  tous  sens  les  deux  surfaces  planes 
qui  la  contiennent;  que  notre  Soleil,  que  l’astre  autour 
duquel  la  Terre  circule  et  dont  elle  ne  s’écarte  guère,  est 
une  des  étoiles  de  la  strate;  que  notre  place,  enfin,  e.4 
peu  éloignée  du  centre  de  ce  groupe  stellaire  ; que  nous 
en  occupons  à peu  près  le  milieu,  tant  relativement  h 
l’épaisseur  qu’à  l’égard  de  toutes  les  autres  dimensions. 
Ces  suppo.sitions  une  fois  admises,  on  comprendra  aisé- 
ment qu’un  rayon  visuel  dirigé  dans  le  sens  des  immenses 
dimensions  de  la  couclie  (</e  la  strate),  y rencontrera 
partout  une  multitude  d’étoiles,  ou  du  moins,  qu’il  pa.s- 
sera  tellement  dans  leur  voisinage,  qu’elles  paraîtront  se 
toucher  ; que  dans  le  sens  de  l’épaisseur,  au  contraire,  le 
nombre  des  étoiles  visibles  sera  comparativement  plus 
petit,  et  précisément  dans  le  rapport  de  la  demi-épai.s- 
.seur  aux  autres  dimensions  de  la  strate  ; que  dans  le  pas- 
sage des  lignes  visuelles  coïncidant  avec  les  grandes 
dimensions  aux  directions  transversales,  il  y aura  à cet 
égard  un  changement  brusque  ; que  les  plus  grandes 
dimensions  de  la  strate  se  trouveront  ainsi  accusées,  ou 
si  l’on  veut , dessinées  sur  le  firmament  par  une  conden- 
sation apparente  d’étoiles,  par  un  maximum  de  lumière 
manifeste,  par  un  aspect  lacté;  enfin,  que  le  maximum 
de  lumière  paraîtra  être  un  grand  cercle  de  la  sphère 
céleste,  puisque  la  Terre  peut  être  considérée  comme  le 
centre  de  cette  .sphère,  puisque  la  strate  est  un  do  ses 
plansdiamétraux  et  que  tout  plan  diamétral  d’une  sphère. 
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tout  plan  pa.s.sant  par  son  centre  la  partage  nécessaire- 
ment en  deii.x  parties  égales , ou , ce  qui  revient  au 
même,  la  coupe  suivant  un  de  .s<'s  grands  cercles.  L’arc 
secondaire  qui  se  détache  de  l’arc  principal  de  la  Voie 
lactée,  vers  le  Cygne,  et  le  rejoint  près  de  a du  (’en- 
taurc,  révèle  l’existence  d’une  couche,  d’une  .strate  d'é- 
toiles formant  avec  la  strate  principale  un  iietit  angle,  la 
rencontrant  près  de  la  région  que  la  Terre  occupe  et  ne 
se  prolongeant  pas  au  delà. 

Kn  résumé,  .si  nous  voyons  beaucoup  plus  d’étoiles 
dans  certaines  directions  (]uc  dans  d’autres;  si  les  régions 
à étoiles  très-re.s.st;rrées  forment  un  des  grands  cercles 
de  la  sphère  ; si  l’arc  principal  est  double  dans  une  éten- 
due d’environ  120'’,  c’est  que  nous  sommes  plongés  dans 
un  groupe  excessivement  étendu  et  comparativement 
très-mince,  c’est  que  nous  en  occupons  à fort  peu  près  le 
milieu;  c’est  qu’un  second  groupe  de  même  forme  ren- 
contre le  premier  vers  les  régions  où  notre  Soleil  et  consé- 
([uemment  la  Terre,  se  trouvent  situés. 

Supposons  maintenant  que  les  étoiles  soient  également 
réparties,  ou  uniformément  répandues  cUms  toutes  les 
portions  de  la  Voie  lactée.  Supposons  de  plus,  (|ue  le 
télesco|)e  dont  on  se  sert  ait  une  portée  (jui  .s’étende  jus- 
(]u’aux  dernières  limites  de  la  nébuleuse;  les  dimen.sions 
linéaires  de  ce  groupe  se  déduiront  facilement  des  sondes 
herscheliennes. 

Le  nombre  des  étoiles  que  le  télescope  embrasse  dans 
chaciue  direefion  est  proportionnel  au  volume  d’un  cône 
droit  de  15' d’ouverture , ayant  son  »jmmet  à l’œil  de 
l’observateur  et  sa  base  à la  limite  extérieure  de  la  nébu- 
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leuse.  ü’ après  un  principe  très-simple  de  géomélrie,  ce 
volume  est  jjioporlionuel  aux  cubes  de^  hauteurs  respec- 
tives de  ces  com«;  les  racines  cubicpies  des  nombres 
d’étoiles  contenues  dans  les  jauges  seront  proj)ortionnelles 
aux  distances  qui  séparent  les  limites  extérieures  de  la 
nébuleuse  du  lieu  où  l’observation  s’est  faite.  De  là  il 
résulte  que,  si  on  prend,  par  exemple,  pour  unité  la 
distance  de  la  Terre  aux  étoiles  les  plus  voisines , on 
trouvera,  lorscpie  le  champ  du  télescope  renfermera 
divers  nombres  d’étoiles,  le.s  distances  conespondantes 
de  la  Terre  aux  limites  de  la  Voie  lactée  par  la  table 
suivante  : 


l)i>lancr>  à la  lVrr< 

Xouibrr* 

.'Irn 

Umite»  Aitrûin*^ 

(Uns  1»  diamii 

di>  la 

(lu 

ViMt*  UeWe. 

têk'M.'opts 

.VS  

1 

127  

IGO  20 


275  

100 

3A7  

397  300 


'i71  

500 

.)00  

On  voit  par  là,  comment  llerschel  avait  pu  détenniner 
les  dimensions  de  la  Voie  lactée  dans  les  directions  sur 
lesquelles  les  jauges  avaient  porté.  11  avait  ainsi  trouvé, 
sans  sortir  du  cadre  des  observations  directes,  que  ta 
Voie  lactée  se  trouve  cent  fois  plus  étendue  dans  une 
direction  que  dans  une  autre;  il  avait  pu  ainsi  donner 
une  coupe,  et  même  une  figure  sur  trois  dimensions. 
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de  la  \asle  nébuleuse  dans  la(|uelle  le  système  solaire  esl 
enj;lobé,  do  la  nébuleuse  où  notre  Soleil  n’est  ([u’une 
insigniliante  étoile,  où  la  Terre  est  u|i  imperceptible 
grain  de  poussière.  Mais  le  calcul  d’IIersehel  reposait 
sur  l’hypothèse  que  le  télescope  employé,  atteignait  les 
dernières  étoiles  comprises  dans  la  nébuleuse,  sup|)usition 
dont  l’inexactitude  lui  lut  démontrée,  lorsfju’il  substitua 
au  télescope,  de  0 mètres  dont  il  s’était  primitivement 
servi,  le  télescope  de  12  mètres.  Les  premières  dimen- 
sions données  à notre  nébuleuse,  par  l’illustre  astronome 
de  Slough,  ne  doivent  donc  être  regardées  (|ue  comme 
de  premières  approximations. 


CH  A IM  TR  K V 

L.C  voit  LAC.TKB  SCBSISTEKV-T-KI,l.t  ÉTER.VKLI.EMK.NT  SOIS  LA 
tOBME  VLK  .AÜLS  LU  VOlüNS?  >K  CO.M  MEACK-T-ELLE  PAS  A 
OmilB  UES  SÏMPTÔUES  UE  DISLOCATION,  UE  DISSOl.L TIOA  7 


William  Herschel  a clairement  établi,  par  mille  et  mille 
observations,  que  la  blancheur  de  la  Voie  lactée  pro- 
vient, en  majeure  partie,  d’agglomérations  d’étoiles  trop 
petites,  trop  faibles  pour  être  distinguées  séparément.  La 
matière  diffuse,  mêlée  en  certaines^iroportions  aicx  étoiles. 
Joue  ici  un  rôle  comme  dans  plusieurs  nébuleuses  réso- 
lubles; mais  c’est  un  rôle  évidemment  secondaire. 

Presque  partout  où  des  étoiles  rapprochées  entre  elles 
se  sont  offerCes  à nos  regards  en  dehors  des  limites  appa- 
rentes de  la  Voie  lactée , nous  avons  reconnu  qu’elles 
tendent  à se  grouper  autour  de  plusieurs  centres;  (lu’elles. 
semblent  obéir,  comme  les  divers  corps  de  notre  système 
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sulaiie,  à une  force  alirudive;  (|ue  cdle  force,  enlin,  a 
déjà  produit,  dans  certains  groupes  arrondis,  des  effets, 
des  concentrations  très-considérables.  Pour(|uoi  les  étoiles 
de  la  grande  nébuleuse  dont  nous  faisons  partie,  auraient- 
vlles  échappé  plus  que  les  autres  à ce  genre  d’action?  Si 
jadis  elles  étaient  uniformément  distribuées,  cet  état  a 
dù  se  modifier  et  il  se  modifiera  chaque  jour  davantage, 
l.es  faits  confirment  cos  conséquences  du  rai.sonnement. 
Les  étoiles,  loin  de  paraître  uniformément  distribuées  sur 
toute  l’étendue  de  la  Voie  lactée,  ont  offert  à Heuschel, 
armé  de  ses  télescopes,  157  groupes  distincts,  circon- 
scrits, qui  ont  pris  place  diuis  le  catalogue  des  nébuleuses, 
sans  compter  18  groupes  aiuilogues  situés  sur  les  limites, 
sur  les  bords  de  cette  même  zone. 

Celui  qui,  pendant  une  nuit  obscure  et  bien  sereine, 
suit  de  l’æil  la  portion  de  voie  lactée  comprise  entre  le 
Sagittaire  et  Persée,  y remaniue  18  régions  parfaitement 
caractéri.'iées  par  l’éclat  spécial  de  leur  lumière. 

J’en  désignerai  ici  quel<|ucs-unes  : 

Il  existe  une  tache  très-brillante  sous  la  llèche  du 
.Sagittaire  ; 

Il  y en  a une  très-brillante  dans  l’Écu  de  .Sobieski; 

On  en  voit  une  brillante  au  nord  et  un  peu  à l’occident 
des  trois  étoiles  de  l’Aigle; 

On  en  aperçoit  une  faible  et  longue  qui  suit  l’épaule 
d’Ophiuchus; 

On  en  remar(|ue  trois  brillantes.près  des’  étoiles  a,  [i 
et  Y du  Cygne  ; 

On  en  distingue  trois  vers  Cassiopée  et  dans  celle 
constellation  ; 
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Il  y en  a une  Irès-brillante  dans  la  garde  de  l’épée  de 
Persée  ; 

Entre  a et  y de  Cassiopée,  il  existe  une  place  très- 
obscure. 

Aucune  portion  de  la  voie  lactée  résoluble  au  télescope, 
n’a  otTert  à llerscliel  des  indices  plus  manifestes,  et  sur 
une  plus  grande  échelle,  du  mouvement  de  concentration 
des  étoiles,  ([ue  l’espace  qui  .sépare  fl  et  y du  Cygne.  En 
jaugeant  cet  esi)ace,  suivant  la  méthode  déjà  décrite,  sur 
une  largeur  d’environ  5°,  ller.schel  a reconnu  qu’on 
pourrait  y compter  .A;’)  1,000  étoiles.  Cet  immense  groupe 
olfre  déjà  une  sorte  de  division  ; 105,000  étoiles  parais- 
sent marcher  d’un  coté,  et  105,000  de  l’autre. 

Tout  justilie  donc  l’opinion  de  l'illustre  astronome. 
Dans  la  suite  des  siècles,  le  pouvoir  de  concentratfon 
[ihc  duslering  poiccr),  amènera  inévitablement  le  frac- 
tionnement, la  rupture,  la  dislocation  de  la  Voie  lactée.  • 

CHAPITRE  VI 

VOIES  LACTÉES  UK  DIVERS  ORDRES  — LEURS  DISTARCES 
A LA  TERRE 

Supposons  que  les  étoiles  de  la  nébuleuse,  dont  la  pro- 
fondeur est  indiquée  par  le  contour  presque  circulaire  de 
la  Voie  lactée,  soient,  en  masse,  distantes  les  unes  des 
autres,  comme  la  plus  voisine  d’entre  elles  l’est  du  .Soleil 
ou  de  la  Terre.  Dans  cette  .supposition  très-naturelle,  les 
plus  éloignées  de  ces  étoiles  seront  500  fois  au  moins 
|)liis  di.stantes  de  nous  que  les  plus  voisines  (chap.  iv, 
p.  1/|).  La  lumière  de  ces  dernières  em|iloyant  environ 

\.  — M.  ‘J 
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3 ans  à nous  parvenir  (liv.  i\,  l.  i,  p.  /i37),  la  lunin'-re 
des  plus  éloignées  ne  nous  arrivera  qu’en  1,500  ans.  f.e 
double  de  ce  nombre,  ou  3,000  ans,  sera  le  temps  omi)loyé 
par  un  rayon  lumineux  pour  aller  d’une  des  limites  de 
la  nébuleuse  à la  limite  opposée. 

Les  ])rogi'és  de  l’astronomie  ont  été  arrêtés  p<mdant 
des  siècles,  par  un  préjugé  enté  sur  la  vanité  des  hommes; 
ne  tombons  pas  dans  la  même  erreur  à l’égard  de  notre 
nébuleuse;  ne  la  supposons  pas  privilégiée,  écartons  de 
nous  la  pensée  que  le  Soleil  fasse  nécessairement  partie 
du  plus  grand  groupe  d’étoiles  dont  l’espace  soit  [)arsemé; 
admettons,  au  contraire,  .suivant  l’idée  grandiose  de 
I.ambert,  que  le  ciel  étoilé  présente  l’agglomération  d’un 
bon  nombre  de  voies  lactées  plus  ou  moins  étendues  et 
plus  ou  moins  éloignées;  cherclions  ensuite  à (pielle 
distance  une  nébuleuse,  ayant  les  dimensions  de  notre 
voie  lactée,  devrait  être  transportée  ])our  qu’elle  soiis- 
tendît  un  angle  do  10'. 

l’our  qu’un  objet  sous-tende  un  angle  de  10',  il  faut 
(|u’on  en  soit  éloigné  de  33^4  fois  .<es  diniension.s,  l.;i 
dimen.«ion  longitudinale  de  la  nébuleu.se  lactée  est  telle, 
que  la  lumière  emploie  au  moins  3,000  ans  à la  traverser. 
A la  distance  de  33/|  fois  cette  dimension,  la  nébuleuse 
lactée  serait  vue  de  la  Tene  sous  l’angle  de  10',  et  la 
lumière  emploierait  fi  nous  en  arriver  3.36  fois  3,000  ans. 
ou  1,00*2,000  années,  un  peu  plus  d’t/n  million  il’atiures. 

Tel  est  probablement  l’éloignement  de  plusieurs  amas 
d’étoiles  (pie  nous  voyons  tout  entiers  dans  le  champ  de 
nos  télescopes. 
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CHAPITRE  PREMIER 

ilOüVEMKNTS  MIOPRES  DES  ÉTOILES 

Los  étoiles  s’aiipelaient  jadis  les  fixes,  d’après  l’opi- 
nion f^énéralemoiil  admise  qu’elles  restaient  toujours  dans 
les  mêmes  positions  relatives,  l’ourceux  qui  n’observaient 
le  ciel  qu’à  l’u'il  nu,  les  constellations  conservaient,  en 
cfTet,  |)(M  pétuellement  les  mêmes  grandeurs  et  les  mêmes 
rormes.  Quekpies  astronomes  s’étaient  fortifiés  dans  ces 
idées  en  notant  sur  les  globes  tracés  d’après  les  plus 
anciens  catalogues,  diverses  eombinaisons  de  trois  étoiles 
(|ui,  situées  exactement  sur  un  grand  cercle  de  la  sphère, 
devaient  sembler  rangées  en  lignes  droites,  et  ils  s’assu- 
rèrent que  de  leur  temps  cette  même  disposition  rectiligne 
(,‘xistait.  Riccioli  citait  dans  son  Astronomia  reformata 
vingt-cin((  de  ces  combinaisons  ternaires  formant  des 
lignes  droites;  par  exemple:  la  Chèvre,  le  pied  précé*- 
dent  du  Cocher  et  Aldebaran  ; Castor,  Pollux  et  le  cou  de 
l’Hydre;  le  bassin  austral  de  la  Ralance,  Areturus  et  la 
movenne  de  la  (lueuo  de  la  Grande  Ourse,  etc.  Mais  ce 
n’étaient  là  que  des  approximations  gi'ossières.  Il  est 
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maintenant  établi  que  certaines  étoiles  ont  un  mouvement 
propre  angulaire  apparent  appréciable,  qu’elles  ne  gar- 
dent pas  les  mômes  po.sitions  les  unes  par  rapport  au.\ 
autres , qu’elles  finiront  à la  longue  par  sortir  des  constel- 
lations où  on  les  voit  aujourd’hui,  que  la  dénomination 
de  fi.ves  ne  leur  convient  pas. 

Je  vais  indiquer  quelques-unes  des  étoiles  dans  les- 
quelles les  mouvements  propres  annuels  sont  constatés 
avec  le  plus  d’exactitude. 

IVous  rangeons  ces  étoiles  dans  le  tableau  suivant, 
d’après  l’ordie  de  l’importance  des  mouvements  propres 


annuels  ob.servés  : 

Noms 
dos  «tuiles. 

Grandpiirs 

Valeurs 

(lus 

éluîlus. 

dfs  Dioiivumunts 
propres. 

Jjü  de  la  l'oupe  du  Navire 

0' 

7". 871 

• de  l’Indien 

La  1830'  du  catalogue  des  étoiles  cir- 

6'  à 7' 

7 .7'i0 

coin|)Olaire  de  (iroornbridge,  située  sur  la 
limite  qui  .si'qjare  les  Cliieiis  de  chas,se  de 
la  Crande  Ourse 

7' 

6 .97.'i 

L’étoile  double  du  Cygne,  marquée  la 

5*  à 6' 

3 .123 

Étoile  double  S de  l’Éridan 

5'  à 

tl  .080 

|i  de  Ca.ssiopée 

h’ 

3 .7/10 

« du  Centaure 

1" 

3 .:>80 

Arcturus 

1" 

2 .250 

Si  ri  us 

1" 

1 .23,'i 

1 de  la  Crande  Ourse. . . .' 

3'  à /j' 

0 .7/if> 

La  Chèvre 

1" 

0 ./ilil 

VVéga 

1" 

0 ..(lOü 

Aldebaran 

1" 

0 .185 

La  l'oiaire 

2* 

0 .035 

Il  était  assurément  bien  naturel  de  supposer  que  les 
mouvements  propres  seraient  plus  eonsitlérables  dans  l(*s 
étoiles  brillantes  (pie  dans  les  étoiles  faibles.  Cela  .s'est 
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trouvé  vrai  dans  beaucoup  de  cas  ; mais,  chose  singu- 
lière, les  plus  forts  mouvements  propres  connus  appar- 
tiennent è des  étoiles  très-peu  brillantes,  et  on  peut  dire 
qu’aucune  étoile  de  première  grandeur  ne  marche  avec, 
une  vite.sse  comparable  aux  vitesses  des  étoiles  de  sixième 
et  septième  gramleurs  qui  se  trouvent  en  tète  du  tableau 
précédent. 

Les  astronomes  croyaient  juseju’à  ces  dernières  années 
que  le  mouvement  propre  de  chaque  étoile  s’exécutait 
dans  le  même  sens  ou  en  ligne  droite,  et  avec  une  vite.sse 
uniforme.  On  a récemment  éle\é  des  doutes  sur  la  réa- 
lité de  cette  conception  théorique,  du  moins  en  ce  qui 
concerne  Procyon  et  .Sirius.  En  di.scutant  les  positions  de 
ces  étoiles  correspondantes  à des  époques  bien  choisies, 
Bessel  a cru  trouver,  quant  à la  vitesse  du  mouvement 
propre  de  ces  deux  astres  et  quant  à leur  direction,  des 
irrégularités  manifestes  et  qui  l’ont  conduit  à suppo.ser 
que  l’une  et  l’autre  de  ces  étoiles  circulent  à la  manière 
des  étoiles  doubles  autour  de  centres  d’attraction  obscurs 
sitiu’s  dans  leur  voisinage.  M.  .Struve,  qui  est  aussi  une 
autorité,  a élevé  des  doutes  sur  les  résultats  obtenus  par 
le  directeur  de  l’Observatoire  do  Kœnisberg.  Des  obser- 
vations ultérieures  décideront  la  question. 

Si  l’on  calcule  en  lieues,  d’après  les  di.stances  h la 
Terre  (|ue  nous  avons  données  précédemment  pour  quel- 
ques étoiles  (liv.  i.x,  chap.  xxxu,  t.  i,  p.  h^C))  les  valeurs 
des  mouvements  propres  de  ces  mêmes  étoiles  que  nous 
venons  d’exprimer  en  .secondes  de  degré,  on  arrive  aux 
chiffres  suivants  qui  méritent  de  fixer  l’attention  du 
lecteur  : 
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N*»rns  Vitossi's 

(lt‘b  «!’luilr6.  de  leuiiis. 

Uii'iirA 

Arcturiis 21.,‘L'i 

(il'  (lu  Cygne 17.SKI 

La  Chèvre 10.')" 

Siriu» 9.8'( 

I de  la  Crande  Ourse (i.7i* 

a du  (ic'ntaiire Zi.7.’i 

W’éga  ou  X de  la  Lyre I.S.'i 

La  Polaire 0.(|0 


On  voit  ainsi  cfiio  Ic-s  corp.s  qiK'  l'on  avait  a n pouvoir 
consi(^l('rcr,  dans  l’nnivor.s  où  loni  s'afniti:,  coninn'  un 
exomide  do  la  fixiù-,  sont  pn'cisi'inont  ceux  qui  pivsc'ntcnt 
les  plus  grandes  vitesses  dont  on  ait  tronw'  jus(priei  la 
matii'-ro  aniim’e.  Kt  eneore  doit-on  reinarciuer  (|uc  les 
nombres  contenus  dans  le  tableau  préia'deiit  ne  mesurent 
que  d(\s  dc'-plaeements  relatifs  du  Soleil  et  de  eliacpn^ 
étoile,  (|u’ils  ne  représentent  pas  les  valeurs  absolues  dc's 
mouvements  projires  des  astres,  si  improprement  appelés 
fixes,  qu'ils  n'expriment  que  les  projections  des  vit('s.ses 
stellaires  .‘^ur  une  sphè're  factice,  et  (pie  nous  ne  connais- 
sons ni  les  directions  ni  les  valeurs  absolues  de  mouve- 
ments dont  la  rapidité  étonne  l'imagination. 

CH.M’ITHK  11 

HISTORHïl'K  DE  l,A  IlÉCOrVEIlTE  DE.S  MOl'VKMENT.S  I>B(JI'RKS 
DES  ÉTOn.KS 

llalley  est  le  premier  qui  ait  soup(;onné,  en  1718,  le 
mouvement  propre  d'Mdebaran,  de  .Sirius  et  d’Arctnru.s. 
Les  observations  imparfaites  de  latitudes  d’étoiles  dues  à 
■Vristille  et  à Timocharis,  k llippanjue  et  à IMofi'iiK'e, 
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c'esl-à-dirc  les  seuls  termes  de  comparaison  alors  possi- 
bles, ne  pouvaient  guère  légitimer  dans  l’e.sprit  du  célèbre 
astronome  anglais  (|ue  de  simples  doutes. 

Bientôt  le  résultat  l'ut  aj)puyé  de  toute  l’autorité  d’ob- 
servations faites  avec  des  lunettes.  En  comparant  la  lati- 
tude d’Arcturus  obtenue  à Cayenne  en  1072  par  Richer, 
à celles  qui  se  déduisaient  des  travaux  analogues  exécutés 
è Paris  jus([u’en  1708,  Jacques  Cassini  trouva  un  dépla- 
cement do  l’étoile  qui  semblait  parfaitement  certain. 

(ie  déplacement  tenait-il  à ([uelcfue  o.scillation  inconnue 
de  l’écliptique?  Le  doute  semblait  d’autant  plus  légitime, 
que  les  étoiles,  à toutes  les  épocpies,  avaient  été  rapportées 
à ce  plan.  Jacques  Ca.ssini  trancha  la  difiiculté  d’une 
manière  péremptoire:  tandis  qu’en  15'2  ans  la  latitude 
d'Arcturus  avait  changé  de  5 minutes,  yi  du  Bouvier, 
situé  dans  .son  voisinage,  n’avait  pus  bougé.  Un  dépla- 
cemeiit  du  plan  de  comparaison  aurait  donné  aux  deux 
étoiles  la  même  apparence  de  mouvement. 

Ca.s.sini  ajouta  l’étude  des  variations  en  longitude  è 
celle  des  variations  en  latitude,  la  .seule  dont  llallcy  eût 
parlé.  Les  mouvements  propres  ne  .semblèi-ent  pas  moins 
évidents  dans  cette  direction  que  dans  l’autre.  La  con- 
stellation de  l’Aigle  en  olVrit  un  exemple  frappant,  mis  en 
relief  à la  fois  par  Cassini  et  par  riiistorien  de  l’Académie. 
« Il  y a une  étoile  dans  l’Aigle  (a),  disait  Eontenelle, 
qui,  .si  toutes  choses  continuent  leur  cours,  aura  à son 
occident,  après  un  grand  nombre,  de  siècle.s,  une  autre 
étoile  qu’elle  a présentement  à son  orient.  » 

Tobie  Mayer,  une  des  plus  hautes  notabilités  du  siècle 
dernier,  prit  aussi  la  question  du  mouvement  propre  des 
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('toiles  |)(tiir  sujet  de  se.s  veilles  laborieuses.  Kn  1700,  il 
pn'senta  Ji  la  S()ci(!'t(5  royale  de  Geettingue  un  Ab'inoîre 
contenant  la  comparaison  des  obsiîrvations  faites  par 
lui-méme  on  1756,  aux  observations  de  Iln-mer,  plus 
anciennes  d’un  demi-siècle,  .lusqu’à  Mayer,  les  reclier- 
clies.  les  calculs  des  astronomes  n’avaii'iil  porl(>  (]iie  sur 
(iut'l((ues  ('toiles  principales;  dans  le  travail  de  Majer,  le 
nombre  des  comparaisons  s'(tleva  h 80. 

CIIAPITKR  111 
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Lambert  admettait  di'jè,  dans  ses  l.pltres  cosmolofji- 
qiips  publi('îes  en  1701 , que  les  étoiles  avaient  des  mou- 
vements généraux  de  circulation  dans  des  orbites  immenses 
autour  de  centres  inconnus.  Ce  mouvement  de  circulation 
était  considéré  par  lui  comme  le  seul  moyen  de  donner  au 
système  étoilé  un  état  dynamique  parfaitement  stable,  l n 
astronome  de  beaucoup  de  mérite,  Al.  Ma'dler,  actuelle- 
ment directeur  de  l’Ob.si'rvatoire  de  Doipat,  a cru  pou- 
voir fixer  la  position  du  centre  autour  duquel  pre.s(|ue 
toutes  les  étoiles  visibles  circuleraient;  ce  centre,  suivant 
lui,  serait  dans  les  Pléiades.  M.  Ma'dler  a]ipuie  sa  con- 
ception sur  la  di.scussion  d'nn  tr('.s-grand  nombre  d'obser- 
vations de  mouvements  propres,-  mais  jnsciu’è  jin'.sent  sa 
théorie  n’a  pas  fait  un  grand  nombre  de  pros('lyt('s  parmi 
les  observateurs.  Sir  John  ller.«chel,  entre  antres,  l’a 
combattue  en  prétendant,  un  peu  arbilrainnnent  peut- 
être,  que  si  le  mouvement  de  circulation  générale  existe, 
il  doit  se  faire  parallèlement  au  plan  de  la  Voie  lacti’e. 
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RELATION  ENTRE  LE  MOLVEMENT  PROPRE  OU  SYSTÈME  SOLAIRE 
ET  LES  MOUVEMENTS  DES  ÉTOILES 

Si  lo  Soleil  se  déphiee  dans  l’espace  en  entraînant  avec 
lui  le  cortège  de  planètes  qui  circulent  autour  de  son 
centre,  et  si  la  distance  des  étoiles  h la  Terre  n’est  pas 
infinie  relativement  à la  quantité  du  mouvement  annuel  du 
Soleil,  il  en  résultera,  dans  les  positions  des  astres,  des 
di'placements  annuels  qui  devront  être  appelés  déplace- 
ments parallactiqnes,  qui  seront  liés,  quant  à leur  direc- 
tion et  à leur  grandeur,  à la  direction  et  h la  grandeur  du 
mouvement  du  Soleil;  le  mouvement  de  la  Terre  autour 
du  Soleil  peut,  dans  cette  occurrence,  être  totalement 
négligé. 

Les  directions  des  mouvements  propres  observés  dans 
les  étoiles  fixes  étant  très-diverses,  ne  peuvent  évidem- 
ment se  rattacher  en  totalité  h l’explication  que  nous 
venons  d’indiquer;  ainsi,  il  est  des  étoiles  qui  éprouvent 
des  déplacements  propres,  réels,  complètement  indépen- 
dants des  déplacements  parallactiqnes  : c’est  un  premier 
fait  parfaitement  établi.  En  effet,  toutes  les  directions  du 
mouvement  paraissant  également  possibles,  cha(|ue  ré- 
gion du  ciel  semble,  dans  le  cas  de  l’immobilité  du 
Soleil,  devoir  offrir  à la  fois  des  étoiles  en  nombre  h 
peu  près  égal,  tendant  au  nord,  an  sud.  ;'i  l’est,  A 
fouest,  etc.  Mais  plaçons,  au  milieu  de  ces  astres  mobiles 
dans  tous  les  sens,  un  observateur  également  mobile  ; 
supposons  (pi’il  iiuirclie  con.stainmeiit  sur  la  même  ligne. 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIE  POPULAIRE. 


Le  iiKHiveineiit  de  cet  observateur  fera  naître  dans  les 
étoiles  de.s  déplacements  de  per.sp<“ctive  que  nous  venons 
d’appeler  parallacti(iucs,  déiændant  de  la  grandeur  qu’on 
assignera  à ce  mouvement,  et  de  sa  direction.  L’inter- 
vention de  l’observateur  mobile  détruit  runiforinité,  la 
régularité  (|uc  le  phénomène  aurait  présentées  dans  le 
lirmament. 

On  voit  donc  (|ue  .si  le  Soleil  se  déplace,  il  y aura  des 
niouvements  |)arallacti([ues,  et  qu’ils  se  combineront  avec 
les  mouvements  réels.  Dans  certaines  régions,  c('s  pre- 
miers mouvements  annuleront  les  seconds,  et  une  étoile 
semblera  immobile;  ailleurs  les  deux  clfets  concourront, 
et  le  mouvement  observé  dans  l’étoile  .sera  au  contraire 
cou.sidérable.  Ici,  la  compensation  s’etVectuera  de  manière 
à ne  lais.ser  è l’étoile  qu’un  mouveimuit  assez  dilléreiit  de 
celui  dont  elle  sera  réellement  douée. 

J.es  mouvements  des  étoiles  (pii , dans  l’bypothè.^e  de 
l’immobilité  du  Soleil  ou  de  la  Terre,  parai.s.saient  devoir 
être  également  dirigés  dans  tous  les  sens,  ne.  .siti.sferout 
|)lus  è cette  condition.  Si  le  Soleil  se  meut,  le  mouvement 
parallactique,  en  se  combinant  avec  les  mouvements  réels, 
viendra  troubler  runiforinité  primitive  et  jeter,  pour  ainsi 
dire,  .son  empreinte  sur  l’cnsemlile  des  mouvements  appa- 
rent.s.  Cette  empreinte  .sera  au  maximum  pour  les  étoiles 
dont  le  .Soleil  se  rapproche  ou  dont  il  s’éloigne,  et  il 
s’etfacera  graduellement  dans  les  régions  de  plus  en  plus 
éloignées  des  premières  angulairement. 

On  comprend,  d’après  l’ensemble  de  ces  considéra- 
tions, combien  est  délicate  la  recherche  du  sens  dans 
lequel  le  Soleil  se  déiilace. 
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Kn  dôlinitivc , l'elïet  du  nioiivcmcnt  propre  du  Soleil 
doit  être  IVuignieiitatioii  des  dimensions  de.  la  con.stel- 
liition  vers  la(iuclle  ce  déplacement  a lieu  et  la  diminution 
de  la  constellation  oppos('“e. 

Il  e.sl  évident  que  dans  cette  reclierche  il  ne  faut  opérer 
que  par  voie  d'ensemble,  qu'il  faut  négliger  des  excep- 
tions qui  doivent  dépendre  de  mouvements  propres,  réels 
et  extraordinaires,  eu  égard  à leur  grandeur. 

CM  A IM  T R K V 

iiisTomerF.  dk  i..v  bécolo kute  üu  moi.vemkvt  de  tih.\si.,\tion 

I)f  SYSTÈME  SOL.AIRE 

Kn  rendant  compte  des  observations  de  Cassini  sur  l(!s 
mouvements  propres  des  étoiles,  l'oiitenelle  di.sait  déjà  : 
« Toute.s  les  fixes  sont  autant  de  soleils,  cimtres,  comme 
notre  Soleil,  chacun  de  .son  tourbillon,  mais  centres  s<;u- 
Icment  à peu  près,  et  qui  peuvent  se  mouvoir  autour  d'un 
autre  point  central  général.  Le  .Soleil  pourrait  lui-méme 
se  mouvoir  de  cette  façon.  » 

Le  second  nom  (pie  je  dois  tracer  dans  cet  bistoricpie 
est  celui  de  Rradley.  Le  grand  observateur  ne  figurera  ici 
que  pour  une  conjecture,  mais  on  la  trouvera  digne  de 
son  génie. 

A la  fin  de  rimmortcl  Mémoire  de  17/iS  sur  la  nuta- 
tion, je  lis  le  passage  que  je  vais  traduire  : « Si  l'on  con- 
çoit que  notre  système  solaire  change  de  jilace  dans  l'»;s- 
pace  absolu,  il  .sera  po.ssible  ipi’à  la  longue  cela  amène 
une  variation  apparente  dans  la  distance  angulaire  des 
étoiles  fixes.  Lu  ce  cas,  la  position  des  étoiles  voisines 
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étant  plus  alFectée  que  celle  des  étoiles  trés-éloignées , 
leurs  situations  relatives  pourront  sembler  plus  altérées, 
(|uoif|ue  toutes  les  étoiles  soient  restées  réellement  immo- 
biles. D'un  autre  côté,  .si  notre  .système  est  en  repos  et  si 
quel(|iies  étoiles  sont  réellement  en  mouvement,  cela  fera 
varier  aii.ssi  les  positions  apparentes,  d’autant  plus  que 
les  mouvements  .seront  plus  rapides,  plus  con\enablement 
dirigés  pour  être  bien  vus,  et  que  la  distance  des  étoiles 
à la  Terre  se.  trouvera  moindre.  I.es  changements  de 
positions  relatives  des  étoiles  pouvant  dépendre  d’une  si 
grande  variété  de  causes,  il  faudra  peutM'tre  les  obser- 
vatioiKS  de  beaucoup  de  siècles  avant  qu’on  arrive  ù en 
découvrir  les  lois.  » 

Dans  son  Mémoire  sur  les  mouvements  propres  des 
étoiles,  Tobie  Mayer  s’exprimait  ain.si  : «On  peut  expli- 
quer (juelques-uns  des  mouvements  observés,  soit  en  .sup- 
posant ces  étoiles  mobiles  elle.s-mêmes,  soit  en  admettant 
que  le  Soleil  change  sans  cesse  de  place  avec  les  planètes 
qui  circulent  autour  de  lui.  » Il  n’oubliait  pas  non  plus  de 
dire  que,  dans  cette  dernière  hypothèse,  en  regardant  les 
dé|)lacements  (h\s  étoiles  comme  de  purs  etlets  de  paral- 
laxe, comme  de  sim|)les  conséquences  du  mouvement  du 
Soleil  dans  l’espace,  les  constellations  vers  le.'iciuelles 
ce  mouvement  .serait  dirigé  augmenteraient  graduelle- 
ment de  dimen.sion,  tandis  que  les  constellations  opposées 
diminueraient.  «C'est  ainsi,  ajoutait  le  .savant  a.stroiiome, 
(|iie,  dons  une  forêt,  les  arbres  è la  rencontre  desquels 
marche  le  promeneur  lui  .semblent  progressivement  s’é- 
carter les  uns  des  autres,  alors  f|ue  le.s  arbres  situés  h 
l’opposite  parai.>;seut  au  contraire  ,se  rapprocher.  » Il  e.st 
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évidcnl,  au  .surplus,  (jue  Mayer  n’cntenclail  parler  de 
Texplicalioii  du  moiiveineiit  propre  des  étoiles  fondée  .sur 
l’iiypotlièse  du  mouvement  du  Soleil,  qu’à  titre  de  .simple 
possibilité,  et  qu'il  n’y  croyait  pas. 

A l’époque  dont  nous  parlons,  les  connaissances  déjà 
acqui.ses  sur  la  petitesse  de  la  parallaxe  annuelle,  combi- 
nées avec  certains  calculs  pbotométriques,  prouvait  (pie 
le  .Soleil,  transporté  dans  la  région  des  étoiles,  ne  serait 
lui-même  (|u’une  étoile  par  la  dimension  et  par  l’éclat. 
Lt's  étoiles  ayant  dos  mouvements  propres,  il  était  as.su- 
rément  naturel  d’attribuer  un  pareil  mouvement  au  Soleil. 
Je  trouve  que  Lambert  croyait  à l’existence  de  ce  mou- 
vement, témoin  ce  passage  remarquable  du  système  du 
monde,  rédigé  en  1770  par  Mérian,  d’après  les  ideies  de 
son  ami  : « Comme  le  déplacement  apparent  des  étoiles 
dépend  du  mouvement  du  .Soleil  aut^si  bien  que  de  leur 
mouvement  propre,  il  y aura  peut-être  moyen  de  conclure 
de  là  vers  quelle  région  du  ciel  notre  Soleil  prend  sa 
course.  » 

En  1770,  Lalande  s’exprimait  ainsi  : « I>e  mouvement 
de  rotation  du  .Soleil  a dù  être  produit  par  une  impulsion 
qui  n’était  pas  dirigée  vers  le  centre  de  gravité  de  l’astre, 
mais  une  force  ain.si  dirigée  n’engendre  pas  seulement 
un  mouvement  giratoire;  un  mouvement  de  translation 
e.st  la  Conséquence  tout  aussi  nécessaire  de  .son  action,  en 
.supposant  que  le  .Soleil,  diqà  condensé  dans  sa  forme 
actuelle,  reçût  un  choc  cpii  lui  imprima  le  mouvement  de 
rotation.  » 

Tout  ce  que  dit  Lalande  est  de  vérité  rigoureu.'ce.  Il 
faut  ajouter  cpie  la  conceplion  ne  méritait  ni  les  éloges 
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(lirilerscliel  et  autres  astronomes  lui  accordtVenl,  ni  la 
vivo  satisfaction  que  Lalande  en  éprouva.  Jean  Bernoulli 
n’avait-il  pas,  en  elfcl,  calculé  à quelles  distances  des 
centres  de  la  Terre,  de  la  Lune,  de  ^lars,  supposés 
sphériques  et  liomofïènes , durent  pa.s.'ier,  à l’origine  dos 
choses,  des  forces  d’impulsion,  pour  donner  à ces  astres 
les  mouvements  de  translation  et  de  rotation  qu’on  leur 
connaît? 


CHAPITRE  VI 

DIRhXIION  DU  SIOl'VKME.NT  UE  TR\NSI,.iTIO?i  DU  .SYSTÈME 
SOL.MRE 

La  question  du  mouvetnent  de  translation  qui  emporte 
notre  pi‘Oj)re  système  solaire  ii  ti’avers  les  ('spaces  célestes 
n’était  arrivé  qu’aux  conjectures  lor.s(pie  William  Hers- 
chel  s’en  saisit  ]>oiir  la  première  fois  au  commencement 
de  l’année  178.A.  Il  déduisit  du  nombre  trè.s-restreint  des 
mouvements  ])ropres  connus  ii  cette  époque,  la  position 
du  point  du  ciel  vers  lecpiel  le  Soleil  se  dirige  avec  son 
cortège  de  planètes;  il  trouva  (pie  noti’c  système  marche 
vers  l’étoile  1 de  la  constellation  d’ilercule,  ou,  plus 
exactement,  vers  un  point  (|ui,  en  17<S.A,  était  situé  par 
'257“  d’a.scen.sion  droite  et  par  “25“  de  déclinaison  boréale, 
(’.e  résultat  ne  pouvait  ('‘tre  regardé  (pie  comme  probable, 
pui.'^ipi’il  reposait  .sur  la  supposition  (pic  les  inouvenK'nts 
prn|»res  des  étoiles  étaient  dirigi's  (‘gaiement  dans  tous 
tes  sens.  Mais  telle  est  la  coii.-ibpience  (|ue  l’on  peut  tirer 
des  ob.servations  considéré(>s  dans  leur  ensemble.  La 
constellation  d' Hercule  paraît  grandir  d’amu'e  «'ii  année. 
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tandis  qiio,  dans  lo  nn‘ino  temps,  la  constellation  opposée 
va  en  diminuant. 

Deux  ans  après  le  beau  travail  dû  è Ilerscliel,  M.  Pré- 
vôt, se  livrant  aussi  è celte  rechcrclie,  trouva  pour  les 
coordonnées  du  point  vers  lequel  le  .Soleil  se  dirigeait, 
un  nombre  qui  dilVérait  à peine  en  déclinaison  d(‘s  résul- 
tats (|ue  nous  venons  d’indiquer,  mais  la  dilïérence  en 
a.scension  droite  s’élevait  îi  t27“. 

En  employant  dans  la  même  recherclie,  au  commen- 
cement de  1837,  jtis(iu’à  300  étoiles  douées  de  mouve- 
ments propres,  le  directeur  de  l'Observatoire  de  Honn, 
M.  Argelander,  trouva,  lui,  pour  les  positions  du  point 
du  ciel  vers  lc(|uel  le  .Soleil  .se  dirige  : 

A\c.-nsinn  ilrtiiU*.  IW-rliii.'ii.on  iMin-.iIr, 

En  17!I2 2f)ü“  ' 31”  17'.7 

En  1800 2(i0”  50  .8  31"  17  .3 

l.e  point  (|ue  ces  coordonnées  désignent  l'st  peu  éloigné 
d’une  étoile  <le  sixième  grandeur,  numérotée  1/|3  dans 
la  di\-se[)tième  heure  du  catalogue  de  Piaz/.i. 

M.  I.ulindal,  par  des  calculs  fondés  sur  les  nioiive- 
menls  propres  de  l/j7  étoiles,  a obtenu,  pour  l’année 
I7‘.)0  : 

A.^rn».ion  drMÜe.  Dri’Unaiiuin  boréal»*, 

•252“  53'  2.V 

M.  Otto  .Struve,  d’après  une  discussion  très-attentive 
des  mouvements  propres  de  31)2  étoiles,  a trouvé  pour 
les  mêmes  coordonnées,  à la  date  de  17‘.M)  : 


Asi'pnsioii  tlniilP. 
2fil”  12 


hél'IinailUMi  boh'ale. 

27"  .36' 


1,’accord  ([ui  existe  entre  ces  diirérenles  déterminations. 
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obtenues  par  de.s  inétliodcs  diverses,  semble  donner  à un 
mouvement  propre  du  Jjsjleil,  dirige  vers  la  constellation 
d’Hercùle,  tous  les  caractères  de  la  certitude.  Celle  con- 
sé(|uence  ressorl  avec  plus  d’évidence  encore  des  calculs 
de  M.  Calloway,  insérés  dans  les  Trcwsaclions  pkiloso- 
phiqitcs  de  Kn  disculanl  les  mouvemenls  propres 

de  81  étoiles  vi.sibles  principalement  dans  le  ciel  austral, 
et  (jui  n’avaient  pas  été  employées  dans  les  recberebes 
laites  ])ar  William  Herschel,  i)uis  ])ar  MM.  Argelander 
et  Otto  .Struve,  cet  astronome  a trouvé  que  dans  son 
mouvement  jjroprc,  le  .Soleil  se  dirige  vers  un  point  du 
lirmament  qui,  en  17‘J0,  avait  pour  coordonnées  ; 

260"  1’  36'*  'i.'t' 

Si  l’on  calcule,  pour  1850,  les  coordonnées  du  point 
de  la  sphère  céleste  vers  lecjucl  le  Soleil  se  dirige,  on 
trouve  : 

Asoensioü  droitç.  Pt^cliaaiMin  lwn'.ale. 

D'apri's  M.  .Vrpolander 2ô8°  23’.0  28"  /i5'.6 

D'après-  M.  Struve 201“  52'.6  37“  33'.0 

D’après  M.  (ialloway ;...  260“  33'. 0 34*  20'.0 

Moyennes 260“  19'.7  33”  32'.9 

Mais  la  direction  du  mouvement  progressif  de  notre 
.sy.stème  solaire  étant  déterminé  avec  certaine  approxima- 
tion, il  reste  à connaître  la  vite.sse  avec  laquelle  il  a lieu. 
M.  .Struve  a calculé  (|u’un  observateur  placé  h la  distance 
moyenne  des  étoiles  de  deuxième  grandeur,  verrait  le 
.Soleil  .se  mouvoir  avec  une  vites.s(?  angulaire  annuelle  de 
0".;iû,  et  M.  Peters  a trouvé  (|u’une  parallaxe  de  O". “2011 
corre.spond  è celle  même  distance  stellaire'.  Il  ré.siilte  di’ 
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ces  nombres  que  la  .vitesse  absolue  du  Soleil , accompagne 
de  son  cortège  de  planètes  et  voyageant  vers  la  constel- 
lation d’IIerculc  à travers  l’espace,  serait  de  2 lieues-  par 
seconde. 

CHAPITHK.VII 

UK  LA  CAUSE  DES  MOUVEUENTS  PHUPRES  DES  ^TOILÉs 
. '' 

Herscbel  n’abandonnait  aucun  sujet  de  recherches  sans 
l’avoir  examiné  sous  toutes  les  faces,  sans  avoir  porté  scs 
investigations  aussi  loin  que  l’état  des  sciences  à son  épt)-. 
que  le  permettait.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’après  s’èti’e 
assuré  que  notre  .Soleil  ir’e.st  pas  immobile  dans  l’i'space, 
Herschel  ait  désiré  rattacher  le  naouvement  de  cet  astre, 
déduit  de  l’ensemble  des  observations,  à l’action  attrac- 
tive de  quelque  groupe  stellaire. 

Dès  les  premières  lignes  de  calcul,  la-rechercJie  semble 
devoir  conduire  à un  résultat  négatif.  En  effet,  faisons  de 
Sirius  un  astre  égal  au  Soleil,  supposons  sa  parallaxe 
annuelle  d’une  jüeini-seconde  ; calculons  en.stiite  de  com- 
bien, par  l’action  de  l’étoile,  le  Soleil  se  déplacera  en  un 
an.  Ce  déplacement  sera  si  petit  que,  vu  perpendiculai- 
rement, il  ne  sous-tendrait  pas  de  Sirius  un  angle  égal 
à la  cinq~cent-millionièine  partie  d'une  seconde.  Sirius 
cependant,  vu  de  la  Terre,  se  meut  en  un  an  de  plus 
d’une  seconde  (ehap.  i , ‘p.  20).  L’action  d’une  seule 

étoile  sur  le  Soleil  est  donc  beaucoup  trop,  faible  pour 

♦ 

expliquer  les  faits.  * 

Des  groupes  d’étoiles  ne  pourraient-ils  pas  être  suffi- 
sants pour  rendre  compte  de  la  translation  dn  système 

\.  — II.  a 
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.««taire  ? 'En  <;herehAiit  dans  le  ciel  la  sojirtion  de  ce  donle, 
HerscheJ  tonsba  sur  une  petite  tache  blanelie,  découverte 
parHafleyen  1714,  entre  ^ et V;  d’Hcrcule  {chap.  xi,  t.  i, 
p.  503,  fig.  122), ' dans  laquelle  personne  n’avait  jamais 
aperçu  une  seule  étoile,  et  oii  le  télescope  de  12  mètres 
en  fit  voir  plus  de  14,0<Mlqiii  auraient  pu  être  comptées. 

A quelque  distance  de  cette  première  agglomération 
se  trouve  une  autre  tache  aperçue  pai'  Messier  en  1781 , 
et  dans  laquelle  le  grand  télescope- démontrait  aussi 
l’existence  d’une  multitude  d’étoiles  excessivement  rap- 
prochées. ' 

11  y a sans  doute  loin  encore  d’une  trentaine  de  mille 
l'ioiles,  à ce  qu’il  en  faudrait  pour  produire  dans  notre 
système  le  mouvement  reconnu.' Aussi,  quoique  les  deux 
groupas  dont.il  vient  d’être  question  .soient  précisément 
.situés  dans  la  partie  du  firmament  vers  laquelle  notre 
.soleil- æ dirige,  Herschel  sr*  garda  bien  d’insister  sur  cette 
coïncidence.  Pour  ne  point  décourager,  cependant,  ceux 
qui  voudraient  tenter  de  rattacher  lés  étoiles  l&s  unes  aux 
autres,  malgré  les  prodigieu.ses  di.stances  qui  les  .séparent, 
il  leur  rappelait  que  certaines  parties  de  la  Voie  lactée 
offrent,  dans  des  espaces  fort  resserrés,  des  centaines  de 
mille  et  même  des  millions  de  ces  astre.s.  Les  régions  où 
les  deux  branches  de  la  Voie  lactée  vont  se  réunir,  d’une 
part  vers  dépliée  et  Cassiopé'e,  de  l’autre  vers  le  Scor- 
pion et  le  Sagittaire,  lui  .semblaient  particulièrement  pou- 
voir être  des  centres  d’attraction  pui.s.sants,  et  mériter 
toute  l’attiHition ‘des  astronoine.s. 

« J/attraetion , disait  Lambert  dans  ses  Lplires  cosino- 
logiques  (1761),  étend  son  empire  sur  fout  ce  qui  est 
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matériel.  Les  étoiles  ellçs-ménies  gravitent  les  unes  vers 
les  autres,  et  il  doit  inévitablement  en  résulter  des  dépla- 
cements. Là  où  la  l'ofce  d’attraction  sera  contre-balancée 
par  une  force  centripète  convenable,  le.s  étoiles  parcour- 
ront sans  ce.sse  les  mêmes  courbes,  et  le  système  sera 
stable.  » _ 

Lea  idées  cosmogoniques  que  ces  paroles  supposent  ^ 
conduisent  à admettre  que  le  Soleil,  centre,  régulateur' 
des  mouvements  planétaires,  peut  être  assimilé  à ce  pau- 
vre globe  terrestre  dont  un  illmstre  poète,  M.  de  Lamar- 
tine, a dit  : 

Lorsr(ue  du  Créateur  la  parole  féconde  ' 

Dans  une  heure  fatale  eut  enfanté  le  inonde 
Des  ftermes  du  chaos. 

De  son  oeuvre  imparfaite  il  détourna  sa  face, 

F.t.  d'un  pied  dédaigneux  le  lançant  dans  l’e.spaee. 

Rentra  dans  son  repos. 

I.,aml)ert,  quand  il  parlait  de  la  dilliculté  du  problème, 
admettait,  sans  doute,  que  Ips  mouvements  de  rotation 
des  corps  célestes,  pouvaient  ne  pas  avoir  été  engendré.^ 
d’un  seul  coup,  par  Une  impulsion  unique  et  après  la 
consolidation  entière  de  ces  corps.  Peut-être  même  le 
célèbre  géomètre  de  Mulhouse  entrevoyait-il  déjà  quelque 
chose  du  sy.stème  que  Laplace  a postérieurement  déve-, 
loppé  touchant  la  conden.sation  i^uccessivc  d’une  matière 
dilÏÏLse  rotative,  condensation  dont  le  dernier  terme  aurait  . 
été  le  Soleil  actuel. 

-Voici,  du  reste,  une  manière  frappante  de  montrer  que 
Ai  l’attraction  établit  entre  tous  les  corps  du  monde  phy- 
sique- des  liai.sons  néce.ssàires,  inévitables,  ces  liai.sons 
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deviennent  d’une  faiblesse  extrême  quand  l'es  distances 
dépassent  certaines  limites.  En  supposant  le  Soleil  et  Sirius 
de  même  ma.sse,  et  éloignés  l’un  de  l’autre  à une  telle 
distance  que  le  diamètre  de  l’orbite  terrestre  ne  sous- 
tendit,  vu  do  Sirius,-  qu’une  sfeule  seconde,  les  deux  astres 
tomberaient  l’un  vers  l’autre  avec  une  si  grande  lenteur, 
qu’il  leur  faudrait,  d’après  le  calcul  d’Herschel,  plus  de 
53  millions  d’années  pour  se  réunir.  ■ . 

CHAPITRE  VIII 

I-IUDS  ÏT  l.l^KTTES  l•AKALI.ATIQtt:s ÉQIATUHIAL — AVANTAGES 

DES  INSTALHENTS  PERFECTtONNES 

Nous  venons  de  reconnaître  ciue  les  étoiles  se  dépla- 
cent annuellement  de  quantités  angulaires  très-petites. 
Que  l’on  accumule  les  années,  les  siècles,  et  ces  mouve- 
ments des  étoiles  accjuerront  des  valeurs  considérables. 
Depuis  vingt  siècles,  Arcturus  ot  a de  Cassiopée  se  sont, 
par  exemple,  dé|jlacés  l'un  cle  deux  fois  et  demie,  l’autre 
de  trois  fois  et  demie  le  diamètre  du  disque  de  la  Lune , 
comme  l'a  fait  remarquer  mon  ami  Alexandre  de  Iluin-, 
boldt.  Il  arrivera  un  jour  où  la  Croix  du  Sud  ne  pré.sen- 
lera  plus  sa  forme  caractéristique,  car  ses.  quatre  étoiles 
marebent  en  sens  contraire  et  avec  des  vil(Asses  inégales. 
Mais  pour  calculer  tous  les  changements  qui  doivent  se 
produire  dans  l’aspect  de  la  spfière  céleste,  à caus»?  de  la 
lenteur  meme  de  ces  changenïents,  si  on  ne  veut  pas 
renvoyer  à la  postérité  la  plus  reculée  la  solution  de  pre.s- 
que  tous  les  problèmes  d’astronomie  .stellaire,  il  e.st  né- 
cessaire d’avoir  recOurs*^à  des  instruments  d’une  précision 
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extrême  et  qui  offrent  par  conséquent  de.s  grossissements 
considérabies , s’élevant  de  3,000  à 4,000  foi.s,  par 
exemple.  • . 

Mais  avec  un  tel  pouvoir  amplificatif,  le  champ  de  la 
vision  est  trè.s-borné.  Si  la  lunette  était  immobile,  un 
astre  emporté  par  le  mouvement  diurne  de  la  sphère 
céleste,  ne  serait  visible  que  pendant  un  très-petit  nom- 
bre de  secondes.  Lorsqu’on  doit  employer  de  très-forts 
gro.ssis.sements,  comme  cela  est  nécessaire  pour  une  mul- 
titude de  recherches  astronomiques,  il  est  donc  indispen- 
sable que  la  lunette  suive  l’astre  d’elle-même  ; il  faut 
qu’elle  soit  montée  de  manière  que,  dirigée  à l’orient  au 
moment  du  lever,  elle  pointe  à l’occident  au  moment.du 
coucher,  et  qu’à  toutes  les  époques  intermédiaires,  cette 
lunette,  sans  avoir,  besoin  d’être  touchée,  change  de 
direction  et  de  hauteur  de  telle  sorte  que  l’astre  occupe 
toujours  à peu  près- la  même  partie  du  champ  de  la  • 
vision. 

Pour  arriver  à ce  résultat,  il  faut,  conformément  aux 
idées  d’un  ancien  artiste  français,  Passemant,  monter 
l’instrument  d’une  manière  particulière;  il  faut  le  faire 
touriier  autour  d'un  axe  parallèle  à l’axe  du  inonde,  par 
l’intermédiaire  d’un  mouvement  d’horlogerie;  il  faut  que 
ce  mouvement,  au  lieu  de  s’opérer  par  saccades,  àl’aide 
d’un  échappement,  ait  lieu  d’une  manière  continue  et  uni- 
forme, à l’image  du  mouvement  maje.stucux  du  ciel  étoilé  ; 
il  faut  que  cet  axe  porte  un  cercle  gradué  parallèle  à 
l’équateur  et  un  autre  cercle  propre  à donner  les  décli- 
naisons des  astres  observés. 

Un  tel  instrument  porte  le  nom  (faiJpareil  paralla- 
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il  est  d’une  construction  délicate  et  diflicilo.  Il 
faut  d’abord  établir  le  pied  parallatiquc  lui-même  (fig. 
129),  qui  se  compose  de  Taxe  principal  de  rotation  rendu 
parallèle  à l’axe  du  monde  ; du  second  axe  perpendR-u- 
laire  au  premier  et  autour  duquel  peut  tourner  le  cercle 
qui  porte  la  lunette;  du  mouvement  d’horlogerie  destiné 
à faire  faire  un  four  entier  h la  lunette  autour  de  l’axe 
|)rincipal  dans  un  jour  sidéral.  Comme  la  lunette  en  tour- 
nant autour  du  second  axe  peut-être  amenée  h faire  tous 
les  angles  imaginables  avec  l’axe  principal  parallèle  à 
l’axe  du  monde,  on  conçoit  que,  grAce  A la  rotation  de 
l’axA?  princi|)al,  la  lunette  pourra  être  dirigée  successive- 
ment vers  tous  les  astres  du  firmament  et  les  suivre  dans 
leur  mouvement  diurne. 

On  donne  lé  nom  d’équatorial  (lig.  l.'^O,  p.  7|8)  à une 
lunette  LL  montée  sur  un  axe  autour  duquel^  elle  peut  st; 

■ mouvoir  parallèlement  à un  cèrcle  AA , qui  lui-même  peut  * 
tourner  autour  d’un  axe  parallèle  A l’axe  du  monde,  lors- 
(jue  perpendiculairement  A cet  axe  se  trouve  un  second 
cerclé  EL,  qui  alors  e.st  néce.>isairemenl  parallèle  A l’iHiua- 
tcur  céleste.  Nous  avons  montré  ailleurs  (liv.  vu,  cliap.  iv, 
t.  I,  p.  25<)  et  ,‘iuiv.)  comment,  A l’aide  du  cercle  mural, 
de  la  lunette  méridienne  et  de  la  pendule  sidérale,  on 
peut  déterminer  la  déclinaison  et  l’ascen.sion  droite  des 
astres  loi’s  de  leur  passage  par  le  méridien  du  lieu  de 
l’obsèrvation.  Dans  un  certain  nombre  de  cas,  loistju’il 

1.  Kt  non  pas  porallactiqiie,  .cwiuite  riinpriment  la  plupart  d(*s 
traités  (t'astruiioinie,  uttemlu  ipie  finstrumciit  en  (piestion  sert,  non 
l>as  ù prendre  des  parallaxes,  mais  à mesurer  des  ares  de  parallèles 
eéli'stes. 
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l^i^.  119<  — l’ied  para)latiqiu>  rooMruit  par  M.  Brimner  jioiir  le  dôme  rotatif  de 
rubMirvatuire  de  Pari».  ~ A.  horloge  donnant  Je  m<itivem»>iU  au  cerirle  R qui  fait 
tourner,  autour  d’un  axe  parallèle  à l’axe  du  monde,  le  »xl(tème  (’,L  dan»  un  jour 
kidéral.  — C,  o«rcie  kerxrant  à mettm  Iy  lunette  dau^  U diri'ction  .^e  l'atlir  .x 
observer.  L,  pièc«‘  de  foule  »nr  laquelle  ou  fixe  U Imiette  a l’aide  d'icruu». 
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s’agit,  par  exemple,  d’un  astre  nouveau  ou  d’un  astre 
qu’on  n’aperçoit  que  rarement  et  qui  doit  passer  au  méri- 
dien assez  près  du  Soleil  pour  qu’une  trop  vive  lumière 
empêche  de  l’apercevoir,  il  fatit  pouvoir  observer  cet  astre 
h tout  autre  moment.  On  a alors  recours  à l’équatorial 
qui  permet  de  faire  mouvoir  la  lunette  LL  dans  un  plan 
méridien  quelcomjue,  à telle  heure  que  ce  soit.  On  pourra 
ainsi  comparer  deux  astres  et  obtenir  avec  la  pendule 
sidérale  la  différence  de  leurs  ascensions  droites;  si  l’as- 
cension droite  de  l’un  de  ces  astres  est  connue,  on  en 
conclura  Tacilemenl  celle  de  l’autre.  Comme  l’axe  optique 
de  la  lunette  pourra  être  successivement  dirigé  vers  cha- 
cun des  deux  astres  lors  de  leurs  passages  dans  le  plan 
choisi,  on  aura  aussi  avec  exactitude  la  différence  de  leurs 
déclinaisons.  Si  l’on  observe  deux  astres  assez  voisins 
pour  qu’irs  puissent  passer  tous  deux  dans  le  champ  de 
la  lunette  sans  qu’on  ait  besoin  de  la  déplacer,  on  obtient 
la  différencc,des  déclinaisons  en  faisant  mouvoir  à l’aide 
d’une  vis  à tête  graduée  un  fil  transversal  adapté  au  réti- 
cule de  la  lunette,  de  manière  h l’amener  succe.ssivement 
aux  deux  points  où  le  fil  méridien  de  la  lunette  a été  tra- 
versé par  les  deux  astres.  Le  cercle.  EE  de  l’équatorial 
doit,  autant  que  possible,  être  monté  sur  un  pied  paralla- 
tique  de  façon  qu’mi  puisse  au  besoin  le  faire  mouvoir  par 
le. mouvement  d'horlogerie  à l’aide  d’un  mécanisme  C, 
(|ui  permette  d’établir  ou  d’interrompre  à volonté  la  liai- 
son entre  la  lunette  et  son  moteur. 

J.’ObservatoLi-e  de  Paris  renfermait  une  collection  com- 
plète d’instruments 'méridiens  ; ses  cercles  muraux,  sa 
lunette  des  passages,  pouvaient  rivaliser  sans  désavantage 
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avec  ce  que  les  étrauRers  ont  produit  de  plus  parfak. 
Malgré  la  parfaite  exécution  de  l’équatorial  de  Gambey, 
représenté  par  la  figure  130  ^ il  manquait  à cet  établis- 
sement un  grand  équatorial  semblable  aux  magnifiques 
et  immenses  instruments  que  possèdent,  depuis  peu  (Mati- 
nées, les  observatoires  de  Washington , de  Cambridge 
(-États-Unis),  de  Cambridge  (Angleterre) , de  Berlin;  de 
Kœnigsberg,  de  Dorpat,  de  Poulkova.  C’est  S combler 
- cette  regrettable  lacune  qu’ont  tendu  les  projets  dy  gou- 
vernerm'iit,  libéralement  sanctionnés  par  nos  Asst'mblées 
législatives  en  1840  et  1831. 

La  lunette  de  l’équàtorial  devant  être  dirigée  vers  tous 
les  points  du  ciel  situés  au-dessus  de  l’horizon,  il  était 
indispensable  que  tout  en  restant  constamment  abrité'e', 
elle  ne  pût  f;tre  cependant  'jamais  gênée  par  les  objets 
voisins.  C’est  ce  but  que  nous  avons  cherché  h atteindre 
en  obtenant  qu’on  construisît  le  diime  rotatif  (fig.  131, 
p.  49)  dont  la  terrasse  de  l’Observatoire  est  aujourd’hui 
munie.  Ce  dôme  est  le  plus  grand  qui  existe;  il  a envi- 
ron 13  mètres  de  diamètre;  il  porh*  (bvs  trappes  raoh'les 
d’un  mètre  de  largeur,  qui  permettent  de  découvrir  toutes 
les  régions  du  ciel  comprises  entre  l’horizon  et  le  zénith. 
A l’aide  d’une  manivelle  M qui  fait  tourner  l’axe  verticol 
N,  miHii  d’un  pignon  denté  O engrenant  avec  les  dents 
adaptées  è la  hase  du  toit,  celui-ci  tourne  sur  son  centre 
avec  facilité  en  roulant  sur  deux  systèmes  de  galets  P et 
Q,  quoiqu’il  entraîne  avec  lui  l’immense  plancher  destiné 
à porter  les  observateurs.  Pour  suivre  dans  son  mouve- 
ment diurne  un  astre  ([ue  le  pied  parallatiquo' permet  A 
la  lunette  de  ne  pas  (juittèr.  il  sufïït  de  faire  tourner  le 
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loit  de  U'iiips  en  ^emps  pour  (]ue  la  trappe  <tuvi*rte  soit 
toujours  devant  Taxe  optique-  de  la  Tunette.  Nous  ne 
lierons  (jue  les  échos  fidèles  de  tous  les  savants  du  niéca- 
iiiciens  étrangers  qui  ont  visité  l’Observatoire,  en  disant 
((«C  notre  toit  est  uu  inoniiment,  un  travail  de  serrurene 
(|ui  fait  le  plus  grand  honneur  à nos  artistes. 

Le  toit  mobile,  le  pied  parallatique,  n’auraient  pas  um; 
grande  utilité  s’ils  ne  devaient  couvrir,  supporter  et  en- 
traîner de.s  lunettes  plus  puissantes  que  relies  dont  l’OI)- 
servatoire  de -Paris  est  achiellement  pourvu. 

La  ])lus  grande  lunette  connue  est  celle  de  Pouikova  ; 
elle  a 38  centimètrés  d’ouverture  et  ell<!  a été  exécutée 
dans  les  célèbres  ateliers  de  Munich.  Eh  bien,  il  y ajus- 
tement à Paris  une  lunette  dont  rouverture  est  mainte- 
nant égale  à celltvde  la  lunette  de  Pouikova  ; une  lunette 
construite  par  un  artiste  fiançais,  l.erebours,  et  avec  des 
matières  françaises;  une  lunette  déjc^  éprouvée  autant 
qu’il  était  possible  de  le  faire  sur  un  pied  ordinaire.  Cette 
lunette,  il  «Hait  convenable  de  l’aCT|uérir  pour  empt'cher 
(|ue  les  étrangers  ne  nous  l’enlevassent , comme  cela  est 
(h'-Jà  arrivé  pour  trois  lunettes  de  moindres  dimensi«nis. 
C’e.st  cette  lunette  que  j’ai  demaïulé  qu’on  plaçAt  sur  le 
beau  pied  i)arallati(iue  de  notre  obsi'rvatoire , sous  sa 
vaste  et  magnifique  coupoU‘,  atin  (|ue.  lorsqu’une  comète 
irait,  en  diminuant  d’éclat,  se  perdre  dans  les  profon- 
deurs de  l’espace,  les  observateuis  français  n’eus.sent 
plqs  l’humiliation  d’être  obligt’s  de  ce.sser  liuirs  rechei- 
ches  beaucoup  plus  tôt  que  d«?s  astronomes  placés  dans 
(les  élablisseinent.s  qui,  à d’autres  «‘gards,  ne  .sauraient 
rivaliser  avec  l’Observatoire  de  Paris.  La  lunette-  de 
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Lerebours  est  celle  que  je  suppose  moulée  sur  le  pied 
pnrullatique  (iguré  sous  le  dôme  roUilil  dc  la  figure  ISl, 
Expliquons.,  maintenant,  quel  parti  ou  doit  tirer  des 
nouvelles  lunettes  et  des  montures  pafallatic|Ues. 

Lorsque  (ialilée-eut  construit  une  lunette  sur  le  inodèlc 
de  celle  que  les  jeux  d'un  enfant  avaient  fait  découvrir  à 
l’opticien  de  Middelbourg,  et  qu’il  la  dirigea  sur  le  lirina- 
uient,  il  y aperçut  des  objets  situés  par  delà  les  limites 
de  la  vision  naturelle  : les  plmsi's  de  Vénus,  les  satellites 
tle  .liqnter,  les  montagnes  de  la  Lune,  les  taches  et  le 
iiTUuveinent  de  rotation  du  Soleil,. le  nombre  prodigieux 
d’étoiles  (jue  la  Voie  lactée  rcnlVriiui. 

Celte  lunette  n’avait  guète  qu’un  mètre  de  distama! 
focale,  /il  millimètres  d’ouverture  et  grossissait  les  objets 
sept  à huit  fois,  c’est-à-dire  un  tant  soit  peu  plus  que  les 
lunettes  commune!?  d’opéra.  L’odl  perspicace  de  Caliléc, 
armé  d’un  de  ces  instruments,  dont  le  mode  d’action  était 
alors  un  mystère,  reconnut  (pie  Saturne  n’avait  pas  une 
forme  sphéroïdale,  mais  sans  pouvoir  préciser  la  cau-se 
de  ces  irrégularités.  Lu  découverte  de  la  figure  véritable 
de  cet  a.stre  a fait  la  réputation  des  .sivants  qui  ont  pu 
les  premiers  l’examiner  avec  des  lunettes  plus  puis.santes 
que  celle  (|u’employail  l’illustre  philosophe  de  Florence. 

Il  est  dans  le  firmament  des  phénomènes  qui  .sont, 
relativement  aux  lunettes  actuelles,  ce  (|u’étuient  les 
irr(!gularités  de;  forme  de  Saturne  ob.serviîes  avec  les 
très-médiocres  in.-itrumenls  de  Calilée.  L’application  de 
piii.ssantes  hmefles  et  de  très-forts  grossi.s.<;ements  rendra 
évident  ce  cpii  n’c'st  encore  cpie  problématicpie.  Avec  ces 
hmetUîs,  lprs|u’elles  seront  attachées  à un  pied  paralla- 
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liqiic,  011  parviendra  à déterminer  pür  la  méthode  de 
l’observation  de  deux  étoiles  voisines  (liv.  ix,  chap.  xxxii, 
t.  I , p.  432)  les  distances  réelles  la  Terre  d’un  nombre 
beaucoup  plus  considérable  d’étoiles  qu’aujourd’hui  ; nous 
saurons  s’il  en  est  plusieurs  qui  soient  plus  rapprochées 
que  a.  du  Centaure,  la  61'  du  Cyf^ne  et  a de  la  lAre. 
Alors  on  pourra  suivre  les  changemf'iits  de  forme  de  ces 
agglomérations  de  matière  lumineuse  que  nous  avons 
appelées  des  nébuleuses,  et  savoir  si  les  dernières  traces 
de  concentration  de  ces  matières  brillantes  sont  des  étoiles 
proprement  dites,  de  véritables  soleils  (liv.  xi , chap.  xvi , 
t.  I,  p.  520).  Alors  on  acquerra,  sur  la  constitution  phy- 
sique des  planètes  et  des  satellites,  des  notions  précisi's 
qui  sont  maintenant  dans  le  domaine  des  conjectures. 
Alors  on  étudiera  avec  exactitude  (liv.  x,  chap.  xii,  t.  i, 
p.  466)  les  révolutions  des  étoiles  doubles , ces  .soleils 
tmmiant  les  uns  sur  les  autres,  et  l’on  fournira  aux 
géomètres  les  moyens  de  décider  si  la  pesanteur  qui  régit 
les  mouvements  de.s  planètes  de  notre  système  s’étend 
jusqu’aux  dernières  limites  du  monde  visible  (chap.  vu, 
p.  34).  Alors,  enfin,  on  pourra  suivre  les  comf'tes  jus- 
qu’à leur  plus  extrême  éloignement,  et  tirer  de  leurs 
changements  de  volume  ou  de  forme  des  conséquences 
précieuses  sur  l’état  de  l’éther  dans  les  espaces  célestes. 

vSi  l’on  songe  qu’en  matière  de  science  l’imprévu  forme 
toujours  la  part  du  lion,  ori  comprendra  combien  il  est 
désirable  que  le  ciel  soit  exploré  à l’aide  d’instruments 
puis.sants  et  se  prêtant  à des  mesures  exactes,  bes  décou- 
vertes dont  l’astronomie  s’enrichira  alors  toucheront  aux 
points  les  plus  délicats  <le  la  philosophie  naturelle. 
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Nous  avons  dit  (|ue  le  Soleil  n’est  qu’une  étoile  parmi 
les  étoiles  répandues  dans  l’espace,  et  dont  le  nombre 
nous  échappe.  .Nous  avons  vu  (|ue.  cette  étoile  fait  sans 
doute  partie  d’une  nébuleuse  qui  crée  pour  nos  yeux 
l’aspect  tromiieur  de  la  V oie  lactée.  Déjà  nous  avons  dû 
nous  occuper  du  mouvement  que  l’astre  radieux  parait 
effectuer  chaque  jour  avec  la  sphère  céleste  entière 
autour  de  la  Terre,  et  du  second  mouvement  qu’il  nous 
semble  devoir  effectuer  de  l’occident  à l’orient  le  long 
d’un  grand  cercle  que  nous  avons  apjielé  l’écliptique 
(liv.  vil,  chap.  iv,  t.  i,  j).  250).  Il  s'agit  maintenant  de 
passer,  en  ce  qui  concerne  le  Soleil,  de  l’apparence  à la 
réalité  ; il  s’agit  d’acquérir  des  notions  approfondies  et 
complètes  sur.  cet  astre  (]ui  est  si  peu  de  chose  dans  l’uni- 
vers, et  que  nous  avons  cependant  tant  intérêt  à con- 
naître. 

l,e  Soleil,  le  tlambeau  du  monde,  suivant  rexpression 
de  Copernic;  le  cœur  de  l’univers,  d’après  Théon , de 
Smyrne , n’est  que  le  centre  ou  plutôt  le  foyer  des  mou- 
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vomonis  dt'  quelques  astres  obsairs,  lu  principale  source 
de  la  chaleur  et  de  la  lumière  dont  jouissent  ces  astres. 
l/ens«Mnble  du  SA)leil  et  de  son  cort«‘ge  d’astres  non  lumi- 
neux par  eux-mêmes,  constitue  ce  que  nous  appelons  le 
système  solaii'e. 

J„es  astronomes  ont  l'habitude  de  désie;ner  le  Soleil  par 
le  si"ne  d'abfévialion  suivant 

I.e  système  solaire  se  compose  aujourd’hui  : 

1°  De  8 planètes  principales  qui,  rangées  d’a|>rès 
l’ordre  de  leurs  distances  croissantes  au  Soleil , ont  été 
appelées  : Mercure  i,  Vénus  la  Terre  î , Mars  c?, 
Jupiter//,  Saturne  t),  liranus  i^i,  Neptune  ÿ ; les  figures 
dont  nous  avons  fait  suivre  le-s  noms  de  chaque  plaiïète 
sont  les  signes  par  lesquels  les  astronomes  ont  coutume 
de  désigner  ces  astres  ; 

■2°  D’un  nombre  encore  indéterminé  de  petites  pla- 
nètes, a|)pelées  aussi  astéroïdi's.  et  dont  les  distances 
au  Soleil  sont  comprises  entre  les  distances  de  Mars  et 
de  Jupiter; 

,‘i*  De  21  satellites  de  planètes  : i pour  la  Terre 
(la  Lune  (igurée  par  le  signe  Œ ),  /j  pour  Jupiter,  8 pour 
Saturne , 6 pour  rranus,  2 pour  Neptune  ; 

l\°  D’un  nombre  de  comètes  qui,  chaque  jour,  pour 
ainsi  dire,  devient  plus  considérable. 

Les  planètes  circulent  autour  du  .Soleil,  accompagnées 
de  leurs  satellites.  Quelques-unes  des  comètes  conmn's 
se  meuvent  aussi  dans  des  orbites  finies;  d’autres,  au 
contraire,  paraissent  parcourir  des  courbes  (pii  s’éloi- 
gnent de,  plus  en  plus  du  corps  central. 

Ktudier  la  constitution  physique  du  .Soleil  et  de  tous 
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les  cmps  ([ui  (‘oiistiliiont  le  .sy:rtème  solaire,  déterminer 
les  mouvemen,ts  (Je  ces  astres,  leurs  thunes,  leurs 
masses,  leurs  distances  nu  iSoleil  en  chaque  instant  de 
l’éternité,  tels  sont  les  problèmes  cpie  les  a.st4-onomes 
modernes  sont  parvenus  è résoudre.  • 

CHAPITRE  II. 

MRSIRR  Üf  niMH  StuAlRK  — I SACKS  DK.S  MICRO»i:TRKS 
RT  OKs  hr:i.iomktres 

Le  Soleil  eml)ras<e  dans  le  ciel  un  e.space  d’environ 
un  demi-degré  en  tout  s<îns.  Du  bord  supé-rieur  au  bord 
inférieur,  du  bord  oriental  au  bord  occidental,  tous  ses 
diamètres,  enfin,  mesurés  de  la  Terre  au  même  moment 
et  alors  (jue  l’astre  radieux  est  près  dn  zénith,  .sous-ten- 
dent  environ  SO'. 

Il  faudrait  donc  720  soleils  tangents  l’un  h l’autre  pour 
remplir  le  contour  d’un  grand  cercle  de  la  sphère  céleste. 

\ous  avons  vu  déjà  que  la  valeur  du  diamètre  du 
di.sque  solaire  est  loin  d’être  invariable  avec  le  tem|)s, 
(|u’elle  est  plus  grande  en  hiver  qu’en  été , qu’elle  est 
au  maximum  quand  la  vitesse  angulaire  du  mouvement 
propre  apparent  le  long  de  l’écliptique  est  elle-même  maxi- 
mum (liv.  VII,  chap.  vni,  t.  i,  p.  275).  On  comprend 
donc  que  nous  ne  dev  ions  citer  qu’une  valeur  approxi-^ 
mative,  puisque  cette  valeur  est  dilférentc  pour  tous  les. 
jours  de  l’année,  quoicpie  aux  époques  correspondantes 
de  deux  années  différentes  elle  revienne  à l’identité.  Oiiels. 
sont  les  moyens  employés  par  les  astronomes  pour  obte- 
nir de  tels  résultats? 
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Ces  HieNeiis  consistent  dans  i’einpioi  d’instriuneiiLs 
liropresà  mesurer  les  dianiiMres  des  planrHes,  les  élonga- 
tions des  satellites,  les  distances  des  étoiles  doubles,  et  en 
général  tous  les  angles  très-petits,  c’est-à-dire  des  micro- 
mètres dont  nous  avons  déjà  indiqué  le  principe  (liv.  iii, 
çhap.  xviii,  t.  1,  p.  132).  Ces  instruments  n’étaient  pas 
encore  connus  au  milieu  du  xvii' siècle.  A cette  époque, 
Crimaldi  et  Riccioli  évaluaient  plutôt  (|u’ils  ne  mesu- 
raient les  angles  que  les  planètes  sous-tendent  en  com- 
parant l(‘urs  images  dans  la  luiirtle  aux  images  de  cercles 
de  papier  dont  les  dimensions  étaient  connues,  et  qui 
étaient  placés  à des  distances  déterminées.  Huygens 
modilia  cette  méthode  défectueuse*,  le  procédé  ({u'il  ima- 
gina, et  dont  il  donna  la  description  dans  son  Syslema 
Salurniuin,  consi.staità  placer  au  foyer  commun  de  l’ob- 
jectif et  de  l’oculaire  d’une  lunette,  une  lame  de  cuivre 
triangulaire,  mobile  entre  deux  coulis-ses  établies  aux 
deux  côtés  opposés  du  tube.  Kn  faisant  glisser  la  lame,  on 
cherchait  dans  quelle  partie  elle  couvrait  exactement  le 
diamètre  de  la  planète  observée;  l<i  largeur  de  la  lame 
en  Ce  point,  comparée  au  diamètre  de  la  pièce  circulaire 
(|ui  terminait  le  champ,  et  dont  la  valeur  en  minutes  et 
stîcondes  était  déduite  du  temps  du  passage  d'une  étoile 
équatoriale,  faisait  connaître  le  diamètre  cherché.  Quel- 
(fues  astronomes  substituèrent  de  longues  fentes  triangu- 
laires à la  languette  pleine  de  Huygens;  mais  à peine 
est-il  permis  de  regarder  ce  changement  comme  une 
amélioration. 

Trois  ans  après  la  publication  de  l’ouvrage  de  ce 
célèbre  géomètre,  c’est-à-dire  on  1662,  le  marquis  de 
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MaUasia  donna  dans  ses  Éphvinéridcs  la âlcsdription  d’iiji 
micromètre  qui  était  composé  de  plusieurs  fils  (fargent 
déliés  et  perpendiculaires'  lès  uns  au.\  autres.  Par  là  ; le 
champ  de  l’instrument  se  trouvait  partagé  en  plusi(*ur.s- 
espaces  rectangulaires  dont  les  dimensions  en  minutes  et 
secondes  étaient  déterminées  par  le  temp.s  ()u’im<'  étoile 
connue  employait  à h;s  parcourir.  Cet  appareil  ne  dilTère 
de  ceux  qu’on  adapte  maintenant  aux  lunettes  méridiennes 
et  aux  cercles  muraux  qu’en  ce  (|ue  Uxs  (ijs  doivent-y 
être  très-rapprochés.  tl  ne  paraît  pas  qu’à  l’origine  il 
ait'  obtenu  hM'aucoup  de  crédit , sans  doute  à cau.se  de  la 
nécessité  dans  laquelle  on  stî  trouve,  lorsque  l’astre  <ih’oh 
mesure  rfest  pas  exactement  compris  entre  deux  fils, 
d’estimer  la  dilTérence;  à en  juger  cependant  par  le  jrarti 
que  Mayer  a tiré  de  cette  méthode  dans  son  beau  traviûl 
sur  la  libration  de  la  Lune,  cette  évaluation  peut  .se  faire 
assez  exactement , surtout  lorsque  les  repères  con.sécutifs 
comprennent  entre  eu.x,  de  petits  angles. 

En  160(3,  Auzout  et  Picard  imaginèrent  de  sul)stituer 
à la  multitude  de  fils  fixes  dont  .se  composait  l’appaieil 
(jue  nous  venons  de  décrire,  deux  fils  dont  l’un  était  atta-' 
(lié  au  corps  de  la  lunette,  tandis  que  l’autre  pouvait 
se  mouvoir  parallèlement  à lui  - même  à l’aide  d’une 
vis.  Ce  changement  capital  a été  généralejuent  adopté, 
parce  que  le  micromètre  ainsi  disposé  se  prête  avec  une 
facilité  égale  à la  mesure  de  toutes  s<jrtes  d’angles,  et 
di.spen.s<!  l’observateiir  d’une  estime  plus  désagivable 
encore  par  le  doub*.  (pi’elle  lais.se  toujours  dans  l’e.sprit  ' 
(|ue  par  les  inexactitudes  qu'elle  peut  entraîner.  Du  iwlc, 
l'emploi  d’une  vis  comme  moyen  de  mesure  présentait 
;V.— n.  ^ i 
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des  incouvénients  grave.s,  h l’époque  d’Auzout  et  de 
l'icard;  le,  défaut  de  l’iiiégalilé  des  pas  de  la  vis  exposait 
à des  erreurs  d’autant  plus  dangereuses,  que  l’observa- 
teur n’avait  presqui^  aucun  moyen  de  les  reconnaitre  ou 
de  les  corriger.  Au.ssi,  au  lieu  de  se  fier  aux  indications 
de  l’index,  IMcard  préférait-il,  après  chaque  ine.sure, 
déterminer  l’écart  des  deux  fils,  en  transportant  tout  l’ap- 
pareil sur  une  règle  dont  il  observait  les  divisions  à l’aide 
d'un  bon  micro.scope.  Cet  usage,  (juelque  incommode 
(|u’il  lut.,  a prévalu  assez  longtemps  parmi  les  astronomes. 

O;  n’est  que  depuis  (juel([ues  années  qu’on  a pu  sans 
inconvénient  .sedis|)en.serde  toutes  ces  précautions;  regar- 
der les  tours  de  la  vis,  dans  (lueUpie  s<?ns  (|u'on  l’ait  fait 
mouvoir,  connue  la  mesure  de  l’intervalle  des  (ils,  et  lire 
immédiatement  la  valeur  du  diamètre  qu’on  olxserve  sur 
le  cadran  A grande,s  dimensions  dont  la  tète  de  la  vis  est 
armé<N 

A mesure  (]ue  la  construction  du  micromètre  st;  per- 
fectionnait, 1(!S  astronomes  sentaient  la  nécessité  de 
réduire,  la  grosseur  des  deux  repères  entre  le.squels  l’a.stre 
devait  être  compri.s.  Auzout  et  Picard,  dès  l’origine, 
avaient  .substitué  des  tils  de  cocon  de  .soie  aux  lames  et 
aux  (il.s  métalli(|ues  dont  Huygens  et  Malva.sia  s'étaient 
servis;  Cascoignc,  d’après  Tovvnley,  comprenait  l’astre 
dont  il  voulait  rechercher  le  diamètre  entre  dmix  pièce.s 
de  métal  dont  les  bords  étaient  très-aigus.  Newton  lit 
reinanjuer  (|ije  les  diamètres  des  planètes  obtenus  d(; 
cette  manière  étaient  plus  grands  que  les  véritables, 
comme  cela  arrive  pour  toute  ouverture  pratitpiée  dans 
un  ol)jet  obscur  et  .se  projetant  sur  un  fond  lumim'ux. 
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Hoükc  substitua  des  elieveu.x  aux  pièce.s  de  iiiéktl  de 
(lascoigiic.  ' . 

Les  fils  faits  en  .>ioie  de  cocon,  en  cheveux,  etc.,  ont 
été  remplacés  |)Ius  tard  par  les  diagonales  des  toiles 
d’araignée,  auxquelles  on  a pu  récemment  préférer  le,s 
fils  plus  déliés  encore  d’or  ou  de  platine  obtenus  par  l’iii- 
génieux  procédé  dont  Wollaslon  a donné  la.  description, 
procédé  qui  consiste  à détruire  par  un  acide  le  fourreau 
d’argent  dont  le  platine  ou  l’or  ont  été  entourés  pour 
pouvoir  être  passés  extrêmement  tins  à la  lilière. 

I.«a  Hire  propo.sa , en  1707,  d’employer  d nis  la 
construction  du  micromètre  ces  filaments  de  vei  re  flexi- 
bles, déliés  et  diaphanes,  (lui,  de  son  temps,  étaient  un 
objet  de  commerce,  et  qui  se  forment  si  aisément  i la 
lampe  d’éinailleur.  IVI.  Brewster  a reproduit  cette  idée, 
il  y a quelques  années;  mais  aucune  expérience,  que  je 
connaisse,  n’a  montré  (|ue  ces  fils  aient  quelques  avan- 
tages sur  ceux  employés  jus{|u’à  présent  par  les  astro- 
iK)ine.s.  , 

. Telles  sont  les  améliorations  dont  le  micromètre  ordi- 
naire a été  l’objet  depuis  son  origine.  Cet  in.strument  a 
sur  quelques-uns  de  ceux  qui  l’ont  suivi  Tavantiige  de 
fournir  avec  la  même  facilité  la  mesure  de  toutes  .sortes 
d’angles  compris  entre  zéro  et  la  valeur  du  champ  de  la 
lunette.  Ses  défauts  a.ssez  nombreux  sont  de  ne  se  prê- 
ter en  a.stronomie  qu’à  la  mesure  des  distances  piirpendi- 
culaires  à la  direction  du  mouvement  diurne;,  de  néce.'— 
.siter  une  fixité  de.  la  lunette  <}ui  ne  s’obtient  pre.scjue 
toujours  (|u’aux  dépens  du  gros.sissement , et  d’exiger  nu 
appareil  propre  à éclairer  les  fils.  Cette  dei  riière  condi-  ' 
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tion  lulü  a l’exactitude  deî?  mesures,  et  rend  même  ces 
mesures  inipossibles  lorsque  les  astres  qu’on  observe 
sont  peu  lumineux.  J’ai  proposé  de  vaincre  la  difficulté 
'de  l’éclairage  des  fils  en  les  rendant  eux-mêmes  plus  ou 
moins  lumineux  à Taidede  l’élcctricité  produite  par  une 
pile  voltaïque;  je  suis  convaincu  qu’on  arrivera  à faire 
disparaîfro  les  inconvénients  que  cette  application  nou- 
velle a pré.sentés  dans  les  premiers  essais. 

Dans  tous  les  micromètres  à lits , il  est  très-difficile 
trexprimer  les  elTets.de  l’inflexion  que  la  lumière  peut 
éprouver  dans  le  voisinage  des  fils;  la  moindre  altération 
dans  la  Situation  et  dans  la  (piantité  de  la  lumière  qui 
éclaire  le  chanip,  change  le  zéro;  il  e.st  rare  de  trouver 
des  vis  exemptes  de  ce  que  les  artistes  appellent  des  temps 
perdus,  C’est-à-dire  des  vis  dont  les  filets  sont  j)ai’tout  éga- 
'lement  e.spacés;  la  fixation  du  point  zéro  et  de  la  valeur 
des-  parties  de  l’érlielle  est  sujette  à maintes  difficultés. 
Pour  toutes  ces  raisons,  un  bon  instrument  de  ce  genre 
doit  avoir  un  prix  très-élevé,  et  il  ne  peut  être  placé  qu’en 
des  mains  trè.s-habiles.  On  sentira  combien  un  micro- 
mètre fondé  sur  d’autres  principes,  et  (jui  serait  exempt 
de  la  totalité,  ou  même  seulement  d’une  partie  des  dé- 
fauts que  je  viens  de  signaler,  serait  utile,  et  pourrait 
contribuer  mix  progrès  de  l’astronomie. 

C’est  à Bouguer  (pie  les  observateurs  doivent  l’in- 
vention d’nn  micromètre  fomlé  sur  des  principes  tout 
nouveaux.  Cet  habile  physicien  imagina  de  placer  à C()té 
l’un  de  l’autre  et  à l’extrémité  d’un  .seul  tuyau  deux 
objectifs  de  foyiT  égal  (ît  qui  corrospondaient  à un 
même  oculaire.  Par  là  ou  obtient  deux  images  cpii  peü- 
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vent  s’apercevoir  d’un  môme  coup  d'^œil,  et  dont  la 
distance  est  réglée  par  celle  qui  sépare  les  centres  des 
deux  objectifs.  Cette  distance  étant  variable  à volonté, 
peut  servir  d’écbelle  de  mesure,  et  la  détermination  de 
la  valeur  d’un  angle  perpendiculaire,  parallèle  ou  oblique 
au  mouvement  diurne , se  réduit  à l’observation  de  la 
tangence  des  images  que  clia(|ue  objectif  produit.  Le 
propre  de  cet  instrument  est  de  ne  pas  exiger  que  la  tota- 
lité des  images  à mesurer  soit  visible,  de  ne  point  limiter 
par  conséquent  les  grossissements,  et  de  permettre  à l’ob- 
.servateur  de  transporter  les  deux  segments  tangents,  à 
l’aide  de  manivelles,  dans  la  partie  du  cbamp  de  la  lu- 
nette où  les  objets  se  peignent  avec  le  plus  de  netteté.  Ce 
micromètre  de  Bouguer,  atupiel  il  donna  le  nom  d’hélio- 
mètre date  de  l’année  1748,  et  est  antérieur  de  dix  ans 
à la  découverte  des  lunettes  achromatifpies  (liv.  iii, 
chap.  XI,  t.  I,  p.  111).  Si  à cette  époque  il  (Hait  déjfi 
permis  de  regarder  comme  un  défaut  capital  de  l’hélio- 
mètre  d’exiger  dans  sa  composition  l’emploi  de  deux 
lentilles  simples  de  môme  foyer,  ce  défaut  ne  dût-il  pas 
sembler  plus  grand  lorsque  les  astronomes  curent  .senti 
la  nécessité  d’employer  exclusivement  dans  leurs  obser- 
vations des  objectifs  composés.  Mais  cixs  difficultés  dispa- 
raissent entièrement  à l’aide  d’un  changement  proposé 
par  üollond,  et  qui  consiste  h sub.stituer  les  deux  moitiiis 
d’un  même  objectif  aux  objectifs  entiers  dont  se  .servait 
Bouguer. 

I.es  deux  parties  d’une  même  lentille  agissent  pour 
1.  De  T.Xwî.  soleil . et  inesiire. 
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flonnePla  même  image  focale  ; si  on  sépare  ces  fieux  par- 
ties. comme  le  représente  la  figure  IfiS,  chacune  des  . 


si 


Fie-  132.  — Moitiés  «rubjpriifs  «>ni|iloyê*»s  dans  If.s  hélÎHnîMros. 

(leux  moitiés  fonctionnera  de  même  (|ue  la  lentille  entière, 
et  on  obtiendra  deux  images.  Quand  les  deux  demi-len- 
tilles étaient  juxtaposées,  leurs  deux  images  étaient  super- 
pos(îes.  En  l'aLsant  glisser  la  moitié  B sur  la  moitié  A,  on 
lai.ss(;  immobile  l’image  in  produite  par  A,  et  on  peut  me- 
surer le  cliemin  (fue  parcourt  la  moitié  B pour  que  rimoge 
7j  qu’elle  fournit  arrive  exactement  au  contact  de  la  pre- 
mi('>re.  l.e  chemin  mesuré  |)ar  une  vis  donne  évidemment 
la  valeur  de  l'angle  sous  letpiel  on  voit  le  diamètn'  apjw- 
rent  ah  ûc  l’astre  (tig.  l.'iS)  qu’il  s’agit  d’évaluer,  .Si. 


a 


■ " ) 

\ 

Fig.  133.  Kvalii.ition  par  rhéliomètrr  dr  l'anglr  par  le  diamMrv 

app.irvnt  d'nn  astr»*. 

une  fois  qu’on  est  arrivé  au  contact,  on  fait  tourner  la  - 
demi-lentille,  (ît  si  l'on  amène  l'image  n successivement 
ni  ti'.  n".  (le  manièn*  à lui  faire  tiaicher  tous  les 
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poinbde  la  circonférence  de  l’image  m (fig.  ISû),  on  re- 


Fig.  131.  — OiKWTvation  |>ar  rb«*liom»‘lrf  4e  IVgAUti*  «le  t«ms  le*  diaiaètre» 

<lii  Soleil.  . . 

connaît,  par  exemple,  que  le  Soleil  a le  même  dian>ètre 
dans  tous  les  sens.  11  est  bien  entendu  qu’on  doit  opérer 
au  même  moment  avec  une  lunette  montée  parallatique- 
ment  (liv.  xm,  chap.  viii,  p.  39). 

On  voit  que  l’instrument  de  Bouguer,  par  le  perfection- 
nement (|ue  Dollond  a imagine,  e.st  devenu  moitié  moins 
lourd  et  moins  coûteux  ; il  pouvait  en  outre  .s’adapter  faci- 
lement aux  télescopes  it  réflexion.  Ce  changement  fut 
adopté  d’autant  plus  aisément  que  les  ateliers  de  l’habile 
artiste  û qui  on  le  devait  étaient  alors  en  position  de 
fournir  d’héliomètres  et  même  de  télescopes  tous  les  ob- 
servatoires publics  ou  particuliers  de  l’Europe.  Au.ssi,  è 
peine  rencontre-t-on  maintenant  né  héliomètre  à double 
objectif  complet. 

I.’héliomètrc  qui  pas.se  pour  le  |)lus  parfait  est  celui 
(|uc  Frauenhofer  a construit  pour  l’observatoire  de  Kœ- 
nigsberg,  et  que  représente  la  figure  135  (page  50),^ 
d’après  la  de.scription  donnée  par  l’illustre  directeur  de 
cet  obsen  atoire,  M.  Bessel.  On  aperçoit  ie  long  du  corps 
de  la  lunette  deux  tringles  ah,  crf,  è l’aide  des(|uellm 
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l’observateur,  sans  quitter  l’oculaire,  peut,  .soit  faire 
tourner  autour  de  l’a.xede  la  lunette  1’en.semble  des  deux 


Kijr.  — HeliomUn»  ron^tmil  p^r  Fraiu*nhofi‘r  jM«?r  rObs»»rvainin' 
' tlo  Kii-nisherfr. 


moitiés  de  l’objectif,  soit  donner  le  mouvement  h la  vis 
()ui  fait  marcher  la  naiitié  mobile  de  r(»bjectif.  Pour  faci- 
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liler  In  recherche  imnid-dintc  de.s  astres,  on  emploie  In  - 
hinette  auxiliaire  ou  le  cliercheur  L,  qu'on  fait  tourner 
autour  de  la  grande  lm;ette  à l’aide  de  la  poignée  M. 
L’instrument  est  monté  parallatiquement  et  on  le  met  à 
volonté  en  communication  avec  le  mouvement  d’horlo- 
gerie H pour  suivre  l’astre  observé  dans  le  mouvement 
diurne  de  la  sphère  céleste.  ^ ' ■ 

L’héliomètrc , auquel  dés  l’origine  on  attacha  avec 
rais()n  une  grande  importance,  n’a  pas  produit,  il  faut 
011  convenir,  tout  ce  qu’on  en  attendait. 

Bougiier  s’en  était  à peine  servi  lorsqu’il  en  publia  la  • 
description  ; Lalande  l’employa  dans  la  suite  pour  déter- 
rniner  le,  diamètre  du  Soleil  ; et  son  résultat  est  trouvé 
plus  exact  qu’on  m’aurait  dû  l’attçndre  et  de  rinipcrfec- 
tioii  de  .ses  objectifs  qui  n’étaient  pas  aclu-omatiques,  et 
du  très-petit  nombre  d’observations  cpi’il  ('xécula.  Shoi;t 
publia  dans  les  Tmnsarlions  les  résultats  de  quelques  me- 
sures du  .Soleil  faites  avec  un  iMiliomètre  ; d(‘puis  lors  cet 
instrument  n’a  guère  plus  été  employé  que  dans  l’obser- 
vation des  phases,  pendant  les  éclipses  de  Lune  ou  de 
Soleil.  Dans  la  multitude  d’ob.servations  de  diamètres  des 
planètes  rpie  j’ai  eu  l’occasion  de  recueillir,  h peiiæ  en 
ai-je  trouvé  quatre  ou  cinq  (|ui  aient  été  faites  avec  cet  ‘ 
instrument,  auquel  les  astronomes  ont  souvent  préféré  le 
micromètre  à fils  ou  des  méthodes  même  plus  imparfaites. 

Cet  abandon  tient,  ce  me  .semble,  à deux ’cjuiscs  priiici-  - 
pales  : l’une  est  la  rareté  des  bons  objectifs,  J’autre  les 
défauts  inhérents  à la  construction  (je  ce  genre  de  inicro- 
- mètre;  la  première  de  ces  causes  ne  disparaîtra  que 
lor.stjue  les  .{Kdnpeuses  proniesses  des  verriers  .sur  la  fabi’i- 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIE  l’OPEEAIRE. 


"i8 

cation  du  flint-glaSs,  si  soin  cnl  roproduilos  et  si  souvent 
d(^menties,  auront  domn^  quel(|ue  résultat;  alors,  et  seu- 
lement alors,  les  artistes  se  résoudront  à scier  en  deux  un 
objectif  bien  régulier  pour  en  construire  un  héliométre,  et 
raslroiM)me  n’aura  pas  ii  craindre  ([ue  les  imiierfections 
des  images  viennent  masquer  les  petites  quantités  qu’il 
st'  propose  de  mesurer.  Les  défauts  de  parallaxe  (|u’on  a 
remarqués  flans  l’usage  de  l’béliomMre,  peuvent  aussi 
être  surmontés",  mais  tes  attentions  minutieuses  auxquelles 
l’observateur  devra  s’astreindre,  pour  arriver  à ce  but, 
me  feoml)lent  peu  propres  à populariser  l’instrument. 

Ramsden  donna  en  1779,  dans  lé  recueil  des  Tmiisac- 
lions  plillosophifiiips,  la  description  de  deux  nouveaux 
microm<’*tre.s  dans  lesquels  les  mesures  .s’obtenaient , 
comme  dans  celui  dont  nous  venons  do  parler,  par  la 
tangence  de  deux  images.;  l’un  applicable  .s’eulement  an 
télescope  de  Cassegrain  (liv.  iv,  chap.  i,  t.  i,  p.  159), 
exige,  de.  l’aveu  même  de  l’inventeur,  une  perféetion  de 
travail  dont  peu  d’arti.stes  seraient  capables;  l’antre, 
(|u’on  pourrait  appeler  héliométre  oculaire,  s’adapte  avec 
une  égale  facilité  aux  lunettes  et  aux  1éle.sce])es  à ré- 
(lexion.  La  théorie  de  ces  instruments  est  très-simple, 
leur  usage  .semble  devoir  être  comnuxle;  Phubile  artiste 
à qui  nous  les  devons  |)arai.ssait  y attacher  une  grande 
importance,  et  était  trè.s-capabic  de  les  amener  leur 
dernier  degré  de  perfection;  ses  ateliers  étaient  les  plus 
renommés  de  rKurope  cl  cependant  ses  micromètres  se 
sont  si  peu  1^^1011(1(18  ([u’il  .serait  peut-être  impossible  de 
trouver  dans  les  nombreux  recueils  d’ob.servations  qui  ont 
\u  1<‘  jour,  une  sf'ule  me.sure  qui  soit  faite  suivant  .sa 
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mi^llioclo.  L’e\p('‘rii*nce  aiiniit-dlc  nicorc  cffte  fois  doiim* 
tiu  df^mcnt)  ;>  la  tlicorio?  L’oubli  dans  lequel  ces  niicro- 
inMres  .sont  tombés,  tient-il  à des  causes  indépendantes 
de  leur  mérite,  c’est  ce  qu’il'e.st  impos,sible  de  décider 
à priori.  Le  peu  d’essais  que  j’ai  eu  l’occasion  de  faire 
avec  celui  de  ces  deux  instruments  qui  .s’adapte  aux 
lunelte.s,  m’a  convaincu  rjue  l’inlleximi  qu’éprouve  la 
lumière  dans  le  voi.sinage  du  plan  suivant  lecpiel  s*^  joi- 
"iient  les  deux  moitiés  de  l’oculaire,  doit  nuire  .sinftuliére- 
ment  à l’exactitude  des  mesures. 

J’ai  interverti  l’ordre  des  dates  afin  de  présenter  sous 
mi  même  point  de  vue  l’Iiistoire  de  l’héliointMre  et  des 
instruments  qui  n’en  .sont  cpie  des  modifications  ; je  vais 
])a.sser  maintenant  aux  micromètres  prismati(|ues. 

Rochon  est  inconte.stablement  le  premier  auteur  de 
celte  ctas.se  d’in.slrumeiits;  déjà  en  1708  il  avait  proposé 
dans  ses  Mémoires,  imprimés  à Bre.st,  d’étendre  l’u.sase 
de  l’instrument  de  Bouf^uer  à de  grands  angles,  en  pla- 
çant devant  les  objectifs  des  prismes  achromatiques  de 
verre.  En  1778  il  construisit,  pour  la  mesure  des  pet  ils 
angles,  un  micromètre  fin-mé  d<;  deux  prismes  achroma- 
tiques de  cristal  de  roche,  mobiles  circulairement  l’un  sur 
l’autre;  ce  micromètre  se  plaçait  devant  la  lunette,  ('.et 
instrument,  tout  ingénieux  qu’il  était,  avait  l’inconvénient 
de  donner  presque  toujours  qiurire  images  d’intensités 
Irè.s-iné^'ales,  d’astreindre  l’observateur  à des  attentions 
pénibles  pour  distinguer  celtes  qui  devaient  être  tan- 
gentes, d’occasionner  une  grande  perle  de  lumière, 
d’exiger,  dans  les  pri.smes,  de  grandes  dimensions  et 
une  perfection  de  travail  qui  l<*s  rendait  très-dispendieux. 
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Rochon  ne  tnrda  pas  ;i  imaginer  une  nouvelle  con- 
struction cfui  remédiait  à une  paijie  des  imperfections 
dont  nous  venons  de  parler  et  qui  consist;iit  h n'employer 
qu’un  .‘H'ul  prisme  de  cristal  de  roche,  achromatisé  avec 
deux  prismes  do  verre  ordinaire,  et  h le  faire  mouvoir  le 
long  de  l’axe  dans  l’intérieur  de  la  lunette;  par  là  on  peut 
mesurer  avec  précision  tous  les  angles  compris  entre  zéro 
et  celui  qui  exprime  la  double  réfraction  du  prisme  de 
cristal,  réchollo  de  tous  ces  angles  étant, la  distance  focale 
de  la  lunette.  Ce  nouveau  micromètre  fut  reçu  par  les 
astronomes  avcc.un  applaudi.sse4nent  général , et  un  petit 
nombre  d'expériences  exactes  semblèrent  confirrrier  tout 
cc  que  la  théorie  en  avait  fait  espérer.  Mais  comme  s’il 
était  de  l’essence  de  cette  espèce  d’instruments  de  faire 
naître  des  réclamations,  ce  rpii  était  arrivé  pour  le  inicro- 
mètro  à fils  d’Auzout  et  pour  l’héliomèlre  de  Bougucr, 
se  reproduisit  dans  cette  nouvelle  circonstance;  Maske- 
lyne,  à qui  l’exactitude  de  ses  observations  à Greenwich 
avait  fait  une  réputation  justement  méritée,  produisit  des 
certificats  de  M.  Aubert  et  de  nollond,d’où  il  résultait  que 
.déjà  vers  ki  lin  de  177()  il  avait  fait  construire  un  micro- 
mètre à jnisiue  isocèle  de  vei  re  ordinaire  assez  semblable 
4)our  le  luit  et  pour  les  moyens,  à celui  dont  le  physicien 
français  avait  publié  la  (les«jription.  L’abbé  Boscowich 
crut  aussi  avoir  des  droits  à celle  découverte  et  chercha 
à les  faire  valoir  ; rAcadémie  intervint  dans  la  qucrçlle  ; 
les  journaux  du  temps  publièrent  de  nombreux  Mémoires 
pour  ou  contre  ciiaque  compétiteur,  tandis  ([ue  personne 
ne.  s’occupait  du  mérite  de  la  découverte.  Ln  Irait  remar- 
quable de  c<'tl.e  longue  discussion,  c’est  (pie  l’in.'ilrumeni 
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(jui  en  a ét<^  l’objet  n’a  jamais  servi,  en  sorte  que  ni 
Waskelync  ni  Boscowicli , qui  étaient  si  intéressés  h le 
faire,  n’ont  publié  dans  les  nombreux  recueils  d’observii- 
tions  que  les  astronomes  leur  doivent,  ni  une  mesure  de 
planète  ni  même  une  seule  observation  de  mire  iertestre 
qui  puisse  permettre  d’asseoir  mi  jugement  motivé  sur  le  , 
-mérite  |)rati(|ue  de  l’instrument.  Le  micromètre  à prisme 
de  cristal  de  roche  c,  placé  au  d(;li'i  de  l’oculaire  ab, 
mobile  le  long  de  l’axe  de  la  lunette  il  l’aide  de  la  o'é- 
maillcre  d,  et  dont  personne  n’a  jamais  contesté  la  pro- 
priété à Rochon  (fig.  130),  fut  seul  dès  l'origine  appliqué 


avec  succès,  soil^parson  inventeur,  soit  par  .Médùiin,  à • 
la  mesure  de  Mars,  de  Jupiter  et  de  Saturne.  11  est  vrai 
(juc  depuis  lors  la  plupart  des  astronomes  l’ont  totalement 
abandonné. 

Je  n’aurais  atteint  qui-  très-imparfaitement  le  but  que 
je  me  suis -jiropesé  en  écrivant  ce  chapitre,  si  j’üubliais  • , 


Digitized  by  Google 


Bi 


ASTHONOMIK  POPULAIKE. 


de  parler  du  micromètre  à projection  dont  la  prcmièœ 
idée  a été  pjiis(*e,  ce  ipe  «’mble,  dans  le  proccVlé  dont 
Hook  et  Jlauksbée  se  servaient  pour  mesurer  le  gros- 
sissement des  télescopes.  Dans  ce  micromètre,  ou  plu- 
tôt dans  cette  métliode  dont  Herscliel  a fait  de.  nom- 
breuses applications , suilout  pour  la  mesure  des  angles 
très-|)clits,  ou  découpe  dans  un  diaphragme  une  ouv(ir- 
ture  circulaire  derruère  laquelle  on  |)lace  un  petit  miroir 
rénéchissant.  L’image  lurnineus<'  qui  se  tonne  ainsi,  sous- 
teiid  des  angles  progressivement  cnûssants  à mesure  que 
le  dia|)hragme  se  rapproche  de  l’observateur,  et  diminue 
de  même  lors(iue  le  diaphragme  s’éloigne  ; une  ou  deux 
manivelles  permettent  de  faire  varier  les  distances  et 
par  consé(pient  les  angles  par  degrés  insensibles.  (’,cla 
posé,  tandis  (ju’on  observe,  avec  l’un  des  deux  yeux , la 
peinture  aitipliliéeqwr  le  télescope  d(>  l’astre  qu’on  veut 
mesurer,  on  éloigne  ou  l’on  rapproche  le  signal  (|u’on  lui 
compare  jusqu’au  moment  où  son  image,  vue  avec  l’antre 
teil  et  sans  le  secours  d’aucun  \erre  grossissant,  senilde 
avoir  la  même  étendue  ; l’angle  de  celle  dernière  image 
est  égal  au  quotient  de  .ses  dimensions  réelles,  divisées 
par  sa  distance  à l’teil  de  l’observateur  ; l’angle  de  l’image 
léle.scopique  est  agrandi,  dans  le  rapport  de  l’unité  au 
nombre  (jui  exprime  le  gro.'^sissement  du  télescope;  de  là 
résnltt;  fpie  l’angle  cherché  ou  celui  sous  lequel  celte  der- 
nière image  se  présente  à l’œil  nu  est  égal  à l’angle  déjà 
connu  de  la  mire  lumineuse  divisé  par  le  grossissement 
(|u’on  a employé. 

On  ne  peut  refuser  à cette  méthode  d’èliV  très-ingé- 
nieuse; mais  .sans  entrer  datis  une  discussion  a[)pmfon- 
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tiie.  dfs  iiiconvéïiieuls  auxquels  elle  est  sujelteî,  ou  peut 
remanjuer  qu’elle  nécessite  dans  la  anonture  de  l’inslru- 
nient  des  dispositions  particulières.  Lorsque  la  pièc  e à 
laquelle  l'oculaire  s’adapte  a,  comme  dans  les  télescopes 
grégoriens  (liv.  Jii , chap.  xmv,  t.  i,  p.  lôO),  une  lar- 
geur l)eaucüup  plus  grande  (|ue  la  dislance  des  deux  pru-  ' , 
nelles,  il  e.sl  à peu  près  impo.^sible  de  trouver  une  place 
convenable  pour  le  diaphragme  et  le  réflecteiu’ ; car,  h 
moins  qu’ils  ne  soient  assez  éloignés , l'évaluation  trigo- 
nomiHriqiie  de  l’image  artificielle;  est  sujette,  à erreur. 

D’autre  part,  si, le  diaphragme  est  trop  loin,  la  vision  à’ 

Tæil  nu  devient  confuse,  la  comparaison  des  deux  iniagt*s 
se  fait  d’une  manière  imparfaite,  et  la  longueur  excessive' 
des  manivelles  adaptéîes  au  disque  mobile  entraino  de  . \ 
telles  diflicultés,  qu’ii  peine  il  est  possible  d’observer. 

J.a  rareté  du  micromètre  à projection,  ne  m’a  Laissé  ' . ‘ . 

qu’un  .seul  moyen  d’apprécier,  abstraction  faite  des  em- 
barras dont  je  viens  de  parler,  l’exactitude  qu’on  peut 
s’en  promettre;  ce  moyen  a été  de  comparer  des  me- 
sures de  planètes  faites  |)ar  Henschel  lui-même  avec  son 
instrument,  à des  déterminations  du  même  genre  (|ue 
j’avais  olHenues  par  d’autres  méthcwles  très-préci.ses.  S’il 
était  prouvé  que  les  erreurs  trè.s-grandes  (pu.' j’ai  détaïu- 
vertes  ainsi , et  que  personne  ne  sera  sûrement  tenté 
d’attribuer  à l’habile  observateur  (|ue  je  viens  de  nommer,  . . • 

n’ont  pas  tenu  en  partie  à là  grande  aberration  de  ^phé- 
ricité  dont  il  semble  bien  dillicile  que  les  grands  miroirs  - 
soient  exempts,  je  n lmsiterais  pas  à reganhT  le  inicru- 
mètre  en  (]uestion  comme  un  instrument  'très-di;fectueux 
^ et  flont  l'u.sage  doit  être  entHMcment  proscrit. 
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Je  dois  pHi-ler  ici  de  deux  mqdflicatîniis  qii’Horschel  a 
imaginées  dans  la  construction  tles  rïiicromètres , et  qui  ' 
ont  donné  naissance  au  micromètre  ' de  position  et  au 

- ^ i 

, micromètre  à lampe. 

Supposons  qu’une  étoile  Soit  arrivée  au  méridien,  c’est- 
è-dire  au  point  le  plus  é*levé  de  sa  course  diurne.  Par  son 
cetitre  concevons  une  horizontale.  Cette  ligne  se  confoil-  - 
dra,  dans  une  étendue  bornée,  avec  le  petit  corde  paral- 
lèle à l’équateur  que  l’étoile  décrit.  La  ligne  droite  menée 
du  centre  de  l’étoile  (éliminante  ix  un  astre  voisin  ,'  forme 
avec  l’horizontale  un  angle  qu’ou  a appelé  Vdnyle  de  fMsi- 
lioti  de  cet  astre.  L’angle  de  position  pourrait  se  déduire 
par  le  calcul,  des  diirérenCes  crascension  droite  et  de 
déclinaison  des  deux  astres.  Il  est  souveut  plus  exact  et 
plus  commode  de  le  nu'surer  directeinent.  Cette  mesure 
c.st  devenue  facile  à l’aide  d’une  moditication  essentielle 
qu’llerschol  a fait  subir  au  micromètre  à fils  ordinaire. 

J.e  nouveau  micromètre,  comme  l’ancien,  se  compose 
do  deux  fils,  Tun  fixe,  l’autre  inoLile.  Seulement  le  fil 
mobile,  dans  ses  déplacements,  ne  reste  plies  parallèle'^ 
lui-même  et  au  fil  fixe  t il  ne  peut  recevoir  (ju’un  mouve- 
ment de  rotation.  A l’éide  de  ce  mouvement,  l’observa- 
teur place  à volonté  le  fil  mobile  sous  toutés  les  inclinai- 
sons possibles,  relativement  au  fil  fixe,  depuis  zéro  jusqu’à 
180".  La  (juantité  dont  le  fil  mobile  a tourné,  se  lit  sur 
un  cercle  extérieur  gradué.  • - • 

Veut-on  avoir,  au  méridien,  un  angle  de  position? 
Rien  de  plus  simple  ; il  faut,  à l’aide  des  manivelles  du 
télescope,  maintenir  la  principale  étoile,  celle  (jui  rloil 
occuper  le  sommet  de  l’angle,  fi  la  croisée  apparente  des 
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fils;  il  faut  amener  le  fil  mobile,  le  fil  rotatif  à passer  en 
même  temps  par  la  seconde  étoile;  le  cercle  extérieur 
gradué,  dônt  te  mouvement  de  rotation  e.st  toujours  égal , 
par  construction,  à celui  de  ta  plaque  intérieure  qui  porte 
le  fil  mobile,  donne  immédiatement  la  valeur  de  l’angle 
cherché. 

J'ai  supposé  i’un  des  astres  au  méridien  et  le  fil  fixe 
horizontal.  L’observation  de  l’angle  déposition  réussit  de 
même  hors  du  méridien,  pourvu  que  le  fil  fixe,  quelle 
que  soit  son  inclinaison  à l’horizon,  coïncide  avec  l’arc 
du  parallèle  céleste  passant  par  le  point  vers  lequel  le 
télescope  est  dirigé  ; or  on  peut  employer  un  pied  paral- 
latique  qui , sans  empêcher  de  tourner  à volonté  le  téles- 
cope vers  toutes  les  régions  de  l’espace , donne  de  lui- 
même,  au  fil  fixe  du  micromètre,  la  direction  d’un 
parallèle  céleste  quelconque,  dès  que  dans  une  seule  posi- 
tion , par  exemple  dans  la  position  méridienne  d’une 
étoile  haute  ou  basse , méridionale  ou  boréale,  la  coïnci- 
dence du  fil  en  question  avec  l’arc  du  parallèle  corres- 
pondant a existé.  L’observation  la  plus  simple  sert  d’ail- 
leurs à mettre  les  choses  dans  cet  état. 

Le  micromètre  à fil  tournant,  le  micromètre  servant  à 
la  mesure  des  angles  de  position,  a joué  le  plus  grand 
rôle  dans  les  travaux  d’Uerschel  sur  les  satellites  d’Uranus 
et  .sur  les  étoiles  doubles.  La  première  description  que 
l’auteur  eu  ait  donnée  se  trouve  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  1781. 

L’idée,  dont  on  a fait  tant  de  bruit  il  y a quelques 
années,  d’éclairer  les  fils  des  micromètres  ordinaires  par 
devant,  c’e.st-à-dire  par  la  partie  de  leurs  contours  qui 

A.  — II.  5 
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est  tournée  du  coté  de  l’oculaire,  du  coté  de  l’observa- 
teur, apparlieul,  si  je  ne  me  trompe,  à Horschel.  C’est 
ainsi  di;  moins  que  J’envisage  une  note  d’un  Mémoire  on 
tfie  construction  of  the  hcavots  [Traiis.  plül.  de  1785, 
page  .•  . • 

La  mesure,  à l'aide  de  très-forts  grossissements,  de 
l’intervalle  angulaire  qui  sépare  les  centres  des  étoiles 
dont  se  composent  tes  groupes  binaires,  conduisit  llers- 
chel  à la  construction  d'un  nouveau  mteromètre  qu’il 
appela  w//m)//ic07,*  « lampe  [tamp  micrometer).  L’ancien 
micromètre  ne  pouvait  évidemment  pas  être  employé  dans 
ce  genre  d'obsei  vations,  dès  (|ue,  par  l’hypothèse  de  la 
lentille  (K  uluii'e,  les  tils  acquéraient  un  diamètre  supérieur 
au  diamètre  apparent  des  étoiles..  Comment , en  etfet , 
savoir  dans  ce  cas  si  l’on  avait  visé  aux  centres  des  deux 
astres  comparés.  ller.scheJ  désirait  aussi  se  mettre  à l’abri 
des  légères  inégalités  et  des  temps  perdus  dont  nous 
avons  dit  (|ue  les  vis  tes  plus  singneusement  construites 
ne  .sont  pas  toujours  exemptes.  Il  voulait  enfin  se  sous- 
traire à l’obligation  d’éclairer  artificiellement  le  champ  de 
?«'s  télesco|)es,  obligation  à peu  près  indispensable  dans 
tes  micromètres è tils,  et  (|ui  .souvent  aurait  fait  di.-paraitn' 
le  trè.s-faible  satellite  de  l’étoile  principale. 

Pour  atteindre  ce  but,  llerscliel  imagina  le  laiiipnii- 
crometer.  Il  y a,  dans  cet  instrument,  deux  petites  lan- 
ternes fermées  l’une  et  l’autre  è l'aide  de  pla([ues  de 
cinvre  mince.  Au  centre  de  chaque  phupie  existe  un  trou 
d’aiguille  corre.spondant  il  la  mèche  de  la  lampe.  On  se 
procure  ainsi  deux  très-petits  [loints  lirillanls,  (pi’une 
comtiiuaison  convenable  dé  manivelles,  longues  de  3 
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hii*lre.s,  permet  d’éloigiier,  de  rappiwlier  entre  eux , et 
de  placer  dans  toute.s  les  inclinaisons  possibles  relative- 
ment à riiorizon. 

Armé  de  cet  appareil,  quand  Herschcl  voulait .obser^ 
ver  une  étoile  double,  il  regardait  l’astre  avec  l’onl  droit 
par  l’intermédiaire  de  .sou  télescope  newtonien  ; en  même 
temps  j’œil  gauche  lui  montrait  à nu,  c’est-ii-dire  en 
dehors  de  l’instrument,  c’est-à-dire  sans  grossi.ssement 
aucun,  et  sur  le  prolongement  d<^  la  ligne  apparente  de 
visée  de  l’autre  o>il,  les  deux  points  lumineux  du  micro- 
mètre. Ces  deux  systèmes  d’objets  se  proji'taient  l’un  sur 
l’autre.  Après  quek|ues  tiîtonnemonts,  après  (juekpies 
mouvements  des  manivelles,  il  était  possible  de  faire 
coïncider  respectivomenk  les  deux  points  brillants  artifi- 
ciels avec  les  images  télesco[)i(|ues  des  deux  parties  de 
l’étoile  doupfe.  Cela  établi , il  ne  restait  plus  (ju’à  mesurer 
avec  une  règle  divisée,  la  distance  rectiligne  des  deux 
trous  d’aiguille.  Cette  distance  était  évidemment,  sur  un 
rayon  de  tnris  mètres,  la  tangente  de  la  distance  angu- 
laire ainpliliée  des  deux  étoiles.  Divisant  la  valeur  de 
cette  distance  angulaire  ainpliliée,  tirée  des  tables  trigo- 
nométriqiies,  par  le  grossissement  du  télescope,  on  avait 
la  distance  anguJaire  réelle  des  tkuix  parties  de  Pétoile 
double.  L’instrunient donnait  également,  pour  l’iieure  de 
l’observation,  l’aJigle  (|ue  la  ligne  menée  d’une  étoile  à 
l’autre  formait  avec  ta  verticale  ou  avec  l’horizon.  ; » - 

Chacun  concevra  que  l’usage  du  micromètre  à lauipe 
n’est  i>as  borné  à l’observation  des  étoiles  doubles  : il 
peut  être  étendu  nvec  la  même  facilité  à la  mesure  des 
diamètres  ap[)arçnts,  réels  ou  factices,  des  planètes,  des- 
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satellites  et  des  étoiles.  Chacun  aussi  aura  remarqué 
combien  les  opérations  que  l’emploi  de  cet  instrument 
exige,  ont  d’analogie  avec  la  manière  de  déterminer  les 
grossissements  des  lunettes,  dont  les  anciens  observa- 
teurs, Galilée,  par  exemple,  faisaient  usage. 

J’ai  déjà  eu  plusieurs  fois  l’occasion  de  faire  remar- 
quer, dans  ce  chapitre,  combien  il  y a loin,  générale- 
ment, de  l’exactitude  qu’un  instrument  semble  promettre 
à première  vue,  à l’exactitude  qu’on  obtient  effectivement 
lorsqu’on  le  dirige  veis  le  chd.  Je  pourrais,  d’après  cette 
considération,  me  dispenser  de  parler  de  cette  multitude 
de  nvicromètres  que  M.  Brewster  a décrits  d’une  manière 
si  minutieuse  dans  son  traité  sur  de  nouveaux  instru- 
ments, publié  en  1H13,  puisqu’aucun  d’eux  ne  paraît  avoir 
été  soumis  à l’épreuve  de  l’expérience.  Ces  instruments 
n’étant  cependant  pour  la  plupart  que  des  modifications 
évidentes  des  micromètres  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de 
parler,  pourront  être  ap|>réciés  par  analogie  ; je  me  livre- 
rai d’autant  plus  volontiers  à cet  examen  qu'il  ne  prendra 
(|ue  peu  de  lignes,  et  que  j’aurai  alors  pîircouru  la  série 
entière  des  micromètres  exécutés  ou  même  seulement 
décrits.  - . > ' 

Le  premier  des  instruments  de  M.  Brewster,  celui  (|u’il 
appela  nouveau  microtnètre  à fils,  et  auquel  il  attacha 
une  grande  importance  puisqu’il  a cherché  à s’en  assurer 
la  propriété  exclusive  par  un  brevet  d'invention,  est  formé 
comme  le  micromètre  d’Auzout,  de  deux  fils  entre  lesquels 
l’astre  doit  être  compris;  mais  dans  ce  dernier  instrument, 
après  avoir  placé  l’un  des  bords  de  la. mire,  qu’on  me- 
sure sur  le  fil  fixe,  on‘  transporte,  comme  nous  l’avons 
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déjà  dit  j le  fd  mobile  parallèlement  à lui-même,  à l’aide 
d’une  vis,  jusqu’à  ce  qu’il  atteigne  le  bord  opposé;  dans 
l’autre  construction,  les  fils  sont  à unedist£^nce  fixe,  mais 
en  augmentant  ou  en  diminuant  le  grossissement  de  la 
lunette,  les  dimensions  de  l’image  éprouvent  des  varia- 
tions correspondantes  qui  permettent  également  de  placer 
les  deuX'bords  taiigentiellement  aux  deux  fils.  La  varia- 
tion de  grossissement  s’obtjent  par  le  mouvement  d’uB 
objectif  mobile  entre ' fobjectif  principal  et  son  foyer; 
mais  doit-on  se  flatter  que  par  là  l’image  ne  perdra  rien 
de  sa  netteté;  qu’on  ne  se  jettera  pas  dans  des  erreurs 
plus  grandes  que  celles  qu’on  voulait  éviter  ? Ce  micro- 
mètre exigeant  deux  excellents  objectifs,  ne  sera-t-il  pas 
toujours  d’un  prix  trop,  élevé  pour  qu’on  puisse  espérer 
qu’il  se  répande?  Quoi  qu’il  en  soit,  au  demeurant,  de  ces 
difficultés,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  remarquer 
que  l’invention  n’est  rien  moins  que  nouvelle,  et  que  lOG 
ans  avant  la  publication  de  l’ouvrage  du  D'  Brewster, 
c’est-à-dire  en  1707,  La  Hire  avait  inséré  dans  le  Recueil 
de  l’Académie  des  sciences,  la  description  d’un  micromètre 
qui  de  tout  point  est  identique  avec  celui  que  le  savant 
anglais  a reproduit.  C'est  donc  à La  Hire,  ou  si  l’on  veut 
même  à Rœmer,  qui  déjà  auparavant  s’était  occupé  du 
même  objet^  qu’on  doit  la  première  idée  des  micromè- 
tres à grossissements  variables. 

Dans  une  lunette,  le  grossissement  est  une  fonction 
déterminée  de  la  distance  focale  de  l’,objectif  et  de  celle 
des  oculaires  ; il  ne  sera  donc  possible  de  le  faire  varier 
qu’à  l’aide  d’une  lentille  additionnelle  et  mobile  qui  doit 
nécessairejnent  nuire  à la  netteté  des  images  ; dans  un 
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ti'-lcpcopo  dp  (rrpfîitry  ou  do  Cassegrain , rpxprossinn  du 
"rossisspmpnt  l'pnlVrnie  comme  iiTdétenninép  la  distance 
du  petit  au  fïraiid  miroir;  en  faisant  varier  cette  dis- 
tance, on  ohliendra  donc  dilîérenf(‘s  valtuirs  du  pouvoir 
amplilic.atif,  et  doux  fils  fixes  pourront  Servir,  comme 
dans  une  lunette.  la  mesuré  de  diamètres  variables. 
Tel  est  le  - coud  îles  micromt'Ires  de  M.  Brevvster.  Cet 
instrument,  ainsi  (pie  le  pn-ciVIent , ne  se  pnMe  qifè  l'ob- 
servation des  diamiMres  perpendiculaires  h la -courbe  du 
mouvement  diurne  de  l'astre,  et  il  exif^e  que  li's  fils 
jMiissent  ('Ire  placés  dans  cette  direction,  ce  qui,  à moins 
d’une  monture,  parallatiijue,  est  toujours  extrêmement 
incommode,  ('.omme  dans  le  micromètre  ordinaire,  la 
lumière  peut  éprouver  dans  le  voisinage  des  fils  une 
inllexîon  dont  il  est  dilficile  d’évaluer  les  elVets:  et  si  nous 
ajoutons  qu’ici  comme  dans  les  micrnmètn's  ordinaires  il 
sera  mWssaire  d’é’claiivr  nvlilicielleinenf  4e  champ,  on 
vérin  que  les  nouvelles  constructions  ne  imnédient  qu’aux 
erreurs  (pii,  dans  les  anciens  inslrmuents . dépimdaient 
des  l(Hii])s  perdiis  de  la  vis. 

\ous  avons  (l(•jà  parlé  plus  IkiiiI  (p.  00)  d’un  micro- 
mètre qui  est  formé  d’un  prisme  isocèle  de  verre,  mobile 
(‘litre  l’objectif  et  son  foyer;  en  l’emplaçant  ce  prisme  par 
deux  demi-lentill(\s  dont  les  centres  ne  niïncideraient  pas, 
et  en  leur  conservant  la  même  mobilité,  on  mira  celle  des 
inventions  de  M.  Brevvster,  (pi’il  appelle  le  nourrau  mi- 
rrnmhlrp  oh/crlif  diriaè;  mais  il  paiaît  imiiossible  de 
i'e;îarder  ceci  comme  une  amélioration,  car  d’apn's  la 
conslriictioir  do  cet  insfrummit , il  doit  avoir  fi  la  fois  les 
défauts  dii  micromètre  è prisme  ordinaire,  et  les  dé- 
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lants  f(iron  a rpmarc[ués  dans  l’usage  de  l’héliotnMre. 

L’instrument  que  le  mi^mc  auteur  appelle  mirrùm'èlre 
à images  humueuscs-,  a pour  objet  spécial  la  détermina- 
tion de  la  distance  de  deux  points  Irés-voisins  ; les  résul- 
tats curieux  que  semt)le  promettre  l’étude  des  mouvementg” 
des  étoiles  doubles,  donne  beaucoup  d’impoftance  à 
cette  recherche;  mais  <\  peine  peut-on  se  persuader  que 
M.  Brewster  ait  espéré  quelque  exactitude  du  moyeu  qu’il 
propose,  et  qui  consiste  A éieiKlre  les  peintures  des  points 
qu’on  observe,  soit  en  enfonçant,  soit  en  retirant  l’ocu- 
laire, jusqu’A  ce  que  leurs  bords  se  touchent.  Pour- peu 
qu‘on  ait.dirigé  une  lunette  vers  le  ciel,  on  sait,  en  elTet, 
qu’aussitôt  qu’on  a dépassé  le  foycu'  avec  l’oculaire,  les 
images  ont  d’autant  moins  de ‘netteté  que  les  franges  de 
différentes  coufeurs,  qui  tiennent  aux  défauts  int'vitables 
de  l’achromatisme,  acquiérent  alors  beaucoup  de  vivacité 
et  de  largeur.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  sur  cet 
instrument.,  dont  les  astronomes  ne  .serdiit  sûrement  pas 
tentés  de  se  servir,  de  même  qu’ils  se  gardeixmt  bien  de 
dépasser  le  foyer  lorsqu’ils  prendront  des  ascensions 
droites  et  des  déclinaisons,  et  d’observer  an  lieu  du 
centre  de  l’image  distincte  les  deux  bords  de  l’image 
déformée  ou  diffuse.  > 

(Quelques  personnes  demanderont  peut-être  comment , 
avec  quelques-uns  des  instruments  que  je  vwens  de  criti-, 
quer  et  que  je  suppose  si  imparfaits,  les  astronomes  ont 
cependant  obtenu  des  résultats  qui  sont  toujours  cité* 
comme  des  inotKdes  d’exactitude.  A cela  je  répondrai  que 
.s’il  est  vrai  de  dire,  en  général,  (|ue  les  distances  angu- 
laires relatives  ont  été. mesurées  xl’une  manière  satisfai- 


Digitized  by  Google 


72  ASTRONOMIE  POPULAIRE. 

santés,  il  n’existe  pas,  d’un  autre  côté,  une  seule  déter- 
niination  absolue  dont  un  astronome  non  prévenu  voulût 
répondre  à 2"  près,  et  que  pour  le  diamètre  des  planètes 
en  particulier,  je  pourrais  citer  des  mesures  récentes  qui, 
quoique  faites  par  des  astronomes  également  habiles  et 
avec  d’excellentes  lunettes,  n’en  diffèrent  pas  moins  le.s 
unes  des  autres  de  4"  ou  5",  sans  qu’il  soit  possible  de 
dire  de  qirel  côté  se  trouve  la  vérité. 

. En  décrivant  plus  haut  l'instrument  d’Auzout  (p.  49), 
je  n’ai  pas  parlé  de  celui  cjue  Tibérius  Cavallo  a donné 
dans  les  Transaclwns  pliilosap/iiqves  pow  1791 , sous  le 
nom  de  nouveau  . micromètre  en  nacre  de  perle,  parce  que 
je  né  vois  pas  ce  qu’on  gagne  à choi^r  un  corps  à peine 
diaphane  pour  y tracer  des  divisions,  de  préférence  aux 
lames  de  verre  dont  se  servait  La  Hiré.  M.  Brewster 
propose  aussi  dans  son  ouvrage  un-  micromètre  de  nacre 
de  perle;  mais  celui-ci  n’esl  autre  chose  qu’un  anneau 
circulaire  de  cette  substance  partagé  en  âOO'  et  plac<* 
au  foyer  du  dernier  oculaire,  afin  qu’on  puisse  en  voir 
aisément  les  divisions;  on  détermine  d’abord  la  valeur 
angulaire  du  diamètre  de  cette  ouverture,  soit  par  le  pas- 
sage d’une  étoile,  soit  par  un  moyen  équivalent,  et  lors- 
qu’on veut  mesurer  un  intervalle  quelconque,  on  dierche 
quelle  corde  du  même  cercle  il  comprend.  J’avoue  que 
je  n’ai  pu  découvrir  quels  avantages  cet  instrument,  ne 
dût-on  janoais  l’appliquer  qu’à  des  mires  terrestres  et 
immobiles,  pourrait  avoir  sur  le  micromètre  ordinaire  à 
divisions  fixes;  car,  dans  celui-ci , l'observation  se  fait 
toujours  au  centre  de  la  lunette,  tandis  que  dans  l'autre 
la  mire  doit  toujours  être  transportée  au  bord  du  champ. 
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En  réunissant  sous  un  même  poiiit.de  vue  les  remar- 
ques que  nous  avons  eu  l’occasion  de  faire  dans  ce  cha- 
pitre, nous  trouverons  que  dans  le  grand  nombre  de  mi- 
cromètres dont  nous  avons  parlé,  trois  seulement,  savoir 
le  fnicromèlreà  fils  d’Auzout,  l’hélioiuètre  de  Bougueret 
le  inicroinètre  à projection  d’ilecschel  , ont  été  employés 
dans  la  mesure  des  astres;  le  premier,  avec  lequel  le 
pointé  est  très-dînicile,  ne  peut  servir  d’ailleurs  que  pour, 
les  diamètres  perpendiculaires  h la  direction  du  mouve- 
ment diurne  ; le  second  ne  donne  pas  constamment  les  ' 
mêmes  résultats,  quelque  habile  que  .soit  l’astronome  et 
quelque  soin  qu’on  .apporte,  dans  les  observations  le 
troisième,  dont  l’usage  e.st  très-difficile,  peut  à peine  être.  . 
regardé, comme  un  instrument,  et  ne  paraît  pas  d’ail- 
leurs exempt  d’erreur.  - • . . ' - ». 

Parmi  les  micromètres  qui  ont  été  soiunis  avant  moi 
à l’épreuve  de  l’expérience,  je  n’ai  pas  placé  celui  de 
Rochon,  parce  que  les  mesures  que  cet  habile  physicien 
avait  faites  de  Mars  et  de  Saturne  dès  l’origine,  n’ayant 
été  répétées  ni  par  lui  ni  par  aucun  astronome^  n’étaient 
pas  suffisantes  pour  montrer  quelle  exactitude  oii  pouvait 
attendre  de  l’usage  de  cet  instmment.  Mais  des  épreuves 
nombreuses  et  de  divers  genres,  réitérées  pendant  quatre 
années  con.sécutives ; plus  de  5,000  pnesures  de  Jupiter, 
de  son  aplatissement,' de  la  position  des  bapdes;  de  l’an- 
neau de  Saturne,  de  sa  largeur,  de  son 'inclinaison  h 
l’écliptique,  et  des  deux  diamètres  de  la  planète;  do  Mars 
et  de  .son  aplatissement;  de  Vénus  et  du  progrès  de  ses 
phases;  de  disques  noirs  placés  sur  des  fonds  clairs;  de 
disques  blancs  placés  sur  des  fonds  obscurs;  de  disques 
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ploilfHairos  laminent  découpés  diiiis  des  réverhéres  para- 
liolifiues  trés-hrîllants;  doivoid  selon  moi  tirer  cet  instru- 
ment de  l’ouhii  dans  lequel  les  .astronomes  l’ont  knssé 
sans  motif. 

f.e  lonp:  usage  que  j’ai  fait  du  micromètre  de  Roi;hon 
a rendu  toutefois  manifestes  plu.sieurs  in'convénient.si 
f/acliromatisme  du  prisme  ne  peut  être  parfait  pour  les 
deux  images  ;i  la  fois.;  avec  de  très-forts  gro.ssissements, 
ce  défaut  devient  intolérable.  D'autre  part,  quand  le 
prisme  se  trouve  trè.s-près  de  la  lentille  oculaire,  pour  hi 
détermination  du  zéro  de  l’éclielle  ou  pour  la  mesure 
des  plus  petits  angles,  les  moindres  itnperfections  du 
cristal  Ou  du  travail  des  surfaces  sont  coasidérableraent 
grossie.s.  Enfin,  pour  tout  dire  en  deux  mois,  il  est 
fâcheux  d'û)troduire  dans  la  lunette  une  pièce  qui  en 
altère  iné-x i^blement  la  bonté. 

• En  apportant  dans  la  détermination  du  zéro  de  l’échelle 
et  do  la  valeur  de  s(\s  parties.  quek|ues  précautions  rpie 
Rochon  avait  négligées,  parce  (|ue  l’expérience  .séivie 
pouvait  eu  faire  sentir  la  nécessité,  on  obtient  avec  son 
inicromèti'e  (fig.  |7M>,  p.  (M)  une  grande  exactitude  dans 
la  mesure  des  petits  angles.  Cette  exactitude  m<>  pa- 
raît tenir  â deux  causes  principales  : â l’extrême  facilité 
avec  laquelle  on  établit  le  point  de  tangence  entre  deux 
discpies  lumineux,  <*t  â la  netteté  des  images.  Dans  le 
micromètre,  dont  je  vais  maintenant  parler,  on  conserve  le 
même  pointé,  et  l’on  gagne  ce  me  semble  quelque  chosi' 
sous  le  rapport,  de  la  netteté. 

-Ce  micromètre  est  le  ivsultat  de  la  réunion  de  deux 
nmyens  d’ob.^ervation  particuliers  qui  jusqu'à  présent 
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n'avaienf  »Mé  omployfe  <,pie  sôpanhnont,  savoir  (In  cliaii- 
goimMit  (le  grossiss^'ineill  de  lii  liinelte  roml)in(^  avec  la 
(louHe  réfraction  (In  cristal  de  roche.  Rn  'conservant  une 
certaine’ mobilité  à l’une  des  lentilles  dont  se  compose  le 
double  oculaire  d’iin  télescope,  on  se  procure  le  moyen 
de  changi'T  le  grossissement,  on,  ce  (pii  revient  au  même, 
de  faire  variera  volonté  les  dimensions  de  l’image  focale  j 
si  la  lentille  ne  (hdt  faire  (|ue  des  excursions  peu  étendues, 
elle  pourra  ne  pas  être  aclircnnaliqne , sans  que  la  hmctte 
perde  rien  de  sa  bonté.  (^Ha  posé,  il  est  clair  que  pour 
amener  l’image  h uvoir  au  foyer  du  dernier  oculaire  une 
grandeur  diHerminée,  il  faudra  employer  uîi  grossis.se- 
ment  d’anlant  plu.sconsidi'Table  que  l’objet  sous-tendi'a  mi 
angle  plus  p(>tit.  Il  n’est  jras  moins  évident  que  le  rap- 
port des  grossissements  sera  touj(Mirs  égafà  celui  de  ces 
angles',  (le  sorte  (pie  si  l'observateur  pouvait  conserver 
le  souvenir  des  dimensions  .sons  lesqneUes  une  •miré  ter- 
naire connue,  se  pr('‘sentait  dans  ime  position  doniH'e  de 
rocutaire,  il  aurait  la  valeur  de  tout  antre  objet  qnel- 
conrpie  en  parties  de  cette  irtire  prise  pour  unité,  en  cher-. 
chant  quel  gro.ssis.se ment  doit  aVcdr  la  innette  pour  que 
les  dimensions  apporent(;s  de  l'olrjet  soient  égales  aux 
dimensi(U(s  semblables  do  l’image  primitixr.  Mais  oi> 
coïK'oit , sans  que  je  le  ()ise,  qu’une  ob.servation  de  ce 
genre  ne  pourra  avoir  d’exactitude  qu'autant  (pie' l’astro- 
nome aura  simultanément  en  vue  l’objet  qu'il  veut  me- 
surn'  et  la  mire  de  comparaison.  Rn  prenant  p(Mir  mire 
deux  fils  fixes  et  plnc(-s  au  foyer  du  donner  oculaire,  un  , 
aurait  le  micromi'tre  de  Riemer  et  de;  l,a  Mire,  qui  ne  peut 
servir  que  pour  les  diamètres  |)erpendicnlain‘s  an  moiiv(’- 
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ment  diurne.  En  «Appliquant  le  mèipe  appareil  à grossisse' 
nient  variable  è l’béliomètre  de  Bouguer;  on  pourrait 
placer  les  deux  moitiés  d’objectifs  à une  distance  con- 
stante et  mesurer  toutes  sortes  de  diajnètres;  mais  les 
défauts  de  parallaxe  propres  à cet  instrument  ne  seraient 
pas  changés.  Il  est  facile  de  voir  que  l’emploi  de  l’ocu- 
laire variable  dont  il  s’agit  ici  n’apporterajl  non  plus, 
aucune  amélioration  ni  au  micromètre  à prisme  de  Mas- 
kelyne,  ni  ou  micromètre  dioptrique  de  Ramsden,  nià 
aucun  des  instruments  semblables  de  M.  Brewster.- 
Il  n'y  aurait  pajTillemenl  aucune  raison  de  remplacer 
le  mouvemd^it  rectiligne  du  prisme  de  cristal  de  roche 
dans  le  micromètre  de  .Rochon ,,  par  le  changement  de- 
pouvoir  amplificatif;  mais  ce  moyen  deviendra  trèS'Com- 
mode  si  on  «adopte  la  dîsposition  que  je,  vais  décrire. 

. Celte  disposition  co»isi.ste  è mesurer  la  dernière-peinture 
aérienne  de  l’objet  qu’on  observe,  non  pas,  comme  dans 
tous  les  micromètres  dont  j’ai  parlé  jusqu’kj,  parut!  mé- 
canisme situé  dans  l’intérieur  de  la  lunette  ou  devant 
l’objectif,  mais  à l’aide  d’un  prisme  achromatique  de- 
cristal  de  roche  dont  la  place  est  marquée  entre  la  der- 
ttière  lentille  oculaire,  et  l’œil,  précisément  dans  le  point 
ofi  Ton  fixe  le  verre  coloré  qui,  dans  les  observations  du 
Soleil,  est  destiné  è alTaiblir  la  trop  grande  vivacité  de 
sa  lumière.  Ce  prisme  oculaire  donnera  deux  images  qui 
seront  séparées,  superposées  en  partie  ou  tangentes,  sui- 
vant que  la  peinture  amplifiée  de  l’objet  qu’on  observera 
sous-tendra  un  angle  plus  petit,  un  angle  plus  grand  ou 
un  angle  de  nmme  valeur  (pie  l'angle  de  la  double  réfrac- 
tion du  cristal  ; or,  la  disposition  des  verre-«r  de  l’oculaire 
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permettant  de  faire  varier  par  degré  le  pouvoir  ampiifr- 
catif  de  la  lunette,  il  sera  toujours  possible  de  satisfaire  à 
cette  dernière  condition,  et  cela  d’autant  mieux  que  l’ob^ 
servatioH  Je  la  tangence  de  deux  images  se  fait  avçc 
une  grande  exactitude.  ■' 

Un  oculaire  ordinaire  , -formé  de  deux  lentilles  « et  6, 
dont  l’une'Ô  est  mobile  à l’aide  d’une- ci'émaillèrc f/,  et 
un  prisme  e achromatique  très-petit  et  par  conséquent 
très-mince,  de  cristal  déroché,  sont  donc  les  seules  pièces 
dont  le  nouvel  instrument  se  compose  (frg.  437).  Pour 


Fig.  137.  — MimxBtftre  ociiUii’e  à grM.ssi.>>euM’at  vari.ible  M.  Axagi». 


avoir  avec  cet  insü'umenl  la  ndesure  d’une  ligne  quel- 
conque dans  quelque  sens  qu’elle  soit  placée  relativement 
à la  direction  du  mouvement  diurne,  il  su/lit  dé  diviser  \ ■ 
l’angle  invariable  de  la  double  réfraction  dans'  le  cristal 
par  le  grossissement  auquel  on  s’étak  arrêté  lorsque  les 
deux  images  étaient  tangentes , grossissement  qui , pour 
chaque  position  de  la  lentille  intennédiaire,  a dû  être 
déterininé  par  une  e.x'périence  à part. 

Tant  d’astronomes  et  d’artistes  habiles  se  sont  occupés 
du  perfectionnement  des  moyens  d’observation  ; tant  d’in- 
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slriuiioiils  yiit  été  e\éoité.'<  on  (iécrits,  surtout  depuis  nu. 
(H'itinn  nombre  d'aimées,  (ju'il  semble  à jieine  possible 
d’imaginer  en  ce  genre  niio- corn  In  liaison  nouvelle,  jjnl 
diffère  essentiellement  des  combinaisons  (^.ui  déjà  ont  été 
misc's  en  |)ralique.  Aussi  depuis  longtemps  tons  les  per- 
feclionnetmmts,  tous  les/’liangemenls  qu'ou  a appoilés 
dans  lu  jconslruction  des  nombreuses  es^ièces  d'instru- 
ments auxquelles,  suivant  les  cas,  l’astronome  est  forcé 
d’avoir  recours,  sont-ils,  pour  ainsi  dire,  de  pure  main-. 
d’ieuvrc  ce  qui  au  reste  ne  doit  rien  ùlcrde  riinportance 
(|u’on  lem’  accorde,  et  qu’ils  méritent  effectivement.  Cette 
assertion,  dont  la  justesse  sera  sentie  piu'  tons  ceux  à qui 
riiistoir»'  de  l’a.stronomie  est,  familière,  et  {|ui  est  surtout 
vraie  lorsqu’il  s’agit  de  microiUèlres,  m'imposait  l’obli- 
gation de  faire  jnécikler  lu- descri|)tion'dn  micromètre 
que  j'ai  présmité  an  Bureau  des  l.ongit iules  le  It)  octobres 
ISlà^d’im  aperçu  dans  le(|uel  je  me  snis-elïorcé  fie  ren-' 
fermer  l’Iiistolre  exacte  de,  cette  classe  d’nisirnments. 

Daiis  mon  micromètre  oculaire  à grossissement  varia- 
ble. la  tangence  des  deux  images  s’obtient  en  faisant 
^varier  le  gwississement  de  la  lunette  à l’aide  d’un  chan- 
gement <laiis  la  distance  des  deux  leiitijlcj»  de  l’oculaire 
composé.  Cf^  changement  de  distance  n’e.st  pas  sans  incon- 
vénient ; il  faut  après  clia<|ue  altération  dans  la  [losition 
des  deux  lentilles  se  remettre  an  foyer.  Ajoutons  <]ne  pour 
avoir  le  meilleur  effet  possible  de  l’ocnlaice  doubh-,  il 
est  nécf'ssaire  iiue  les  deux  lentilles  dont  il  se  compose 
soient  à une  distance  déterminée  ; qn’en  deçà  et  an  delà 
de  cette  limite,  les  images  pi'rdent  un  peu  de  leur.net-  , 
télé;  (lu’eiiiin  ce  pnictdé  micrométrifine  e.st  sans  applica- 
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liüh  jîüHsibie,  miaiid  on  vt-ul  l'an-e  usage  cl'ocHlah'e.s, sjiu- 
• plpsel  de  très-l’orts  g’-ossLst«;iui-iil.s.  , • • 

Dans  la  disposition  délinitive  x|né  j’ai  adoptée,  toutes 

^ « 

• les  dillieullés  s’évaiiouissen}.  Le  prisme  est  toiyoïii's  en 
delmrs;  ses  dcfaut&  ne  sont- jamais  ampiijiés.  U*  grossis- 

• semant  est  invariable;  les  plus'courts  oailaires  simples, 
les  oculaires  bieoneav es,  pop  négligés  atyonr(riaii,.j)eii* 

Uiiit  être  cmpli)>és.  Des  prismes  un  peu  plus  larges  qut‘ 

. ■'  la  pupille,.  foriDUHt  une  sé4-ie  continue. e.t  se- succédant , . ' !• 
dypuis  les.  plus  ijetitÿ  écartements  des  rayons  (n'dinaü’cs 
_,et  extraordinaires  ju.s(]u’aux  plus  grands,  se  siuxédaiit 
par  des  variations  de  <‘iü  secondes  et  umme  de  T5  seules 
ment,  S(jiit  lixés^par  séries  de  sept,  dans  les  ouverhu'es,  . 

(je  i)ièces  de  cuivre,  dans  des  /Ulu-s  susceptibles  de  m>  •. 
mouvoir  le  long  d’une  rainure  piatiquée  sur  la  pi(:ce 
(lig.  ;!38)^(iui  sert  à adapter  tout  le  système  au  j)orte 


oculaire  d’une  .ImK’tle  ou  d’mi  télescope  (|uelconque.. 
L’astronome  n’a.  plus,  en  faisant  passer  la  üche  dêvanj, 
.ses  yeu.x,  (|u’â  cl>erclier  .quel  es.t  le  prisme  qui  lui  doinn- 
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deux  iihagès'  tangentes  de  l’objet  qu’jl  obseivc-,  il  divise 
ensuite  l'/ingle  sj'paratif 'de  ce  prisme  par  le  grossisso- 
meiH  de  la  lunette.  QuekjOefois,  im  deè  prismes  n’ayant 
pas  as.sez  séparé  les  images,  le  suivanbles  sépaPera  trop. 
Ou  n’aura-donc  que  deux’  limites  pour  le  diartiètre  cher- 
ché : ce  sera  leur  moyenne  qu’il  faudra  adopter.  Voyons 
à combien  se  montera  l’incertitude. 

Avec  des  prismes  se  succédant  par  quinzaines  de  se- 
condes, eA  avec  un  grossissement  de  200,  chaque  mesure 
ne'diirérera  de  cejle  ([ue  le  prisjne  précédent  aurait  don- 
née, qiie  de  ou  de  sept  centièmes  de  seconde  ; l’incer-'- 
titudc  de  la  moyenne'n’irait  guère'qu’à  quatre  centièmes 
dé  seconde,  quantité' entièrement  négligeable. 

(’-ette  bn’me  de  micromètre  oculaire  à doirble  réfraction 
était  déjà  ejnployée  depuis  quelques  années  à l’Observa- 
toire de  Paris,  lorscpie  j’en  ai  communiqué  la  description 
à l’Académie  des  sciences  en  1847.  Je  ne  dois  pas  oublier 
de  rendre  justice  à l’habileté  vraiment  remarquable  qu’un 
de  nos  meilleurs  constructeurs  d’instrument.s  d’optique  , 
M.  Soleil , a déployée  dans  l’exécution  de  la  biij^ue  suite 
de  prismes,  en  quelque  sorte  microscopiques,  fpii  sont 
incrustés  dans  les  ficlies  du  micromètre.  I/hâbileté  devait' 
être  ici  et  elle  a été  effectivement  accompagnée  d’une 
grande  modération  dans  les  prix.. 

Pour  ceux  (}ui  trouveraient  longs  et  inhujflieux  les  dé- 
tails dans  lesquels  je  suis  entré,  je  dirai  avec  Fontenellc' 
que  ce  qui  n’est  dans  l’astronomie  que  de  pratique  et  de 
détail  SC  trouve  être  cependant  d’une  extrême  importance, 
l.ît  manière  d’observer,  (|ui  n’est  que  le  fondement  de 
la  science,  est  elle-même  une  grande  science. 
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CHAPITRE  111 

TACHES,  FACL1.es,  FORME  Sl’H^RIQl'E  DC  SOLEIL  ET  SO:S  MOUVE- 
MKST  DE  ROTATIOM  — ÉgLATEUR  SOLAIRE 

Le  Soleil,  ob.servé  à l’œil  nu  et  même  avec  dc.s  lunettes, 
se  présente  sous  la  forme  d’un  disque  circulaire  plat. 
Mais,  comme  un  corps  lumineux  sphérique,  vu  à 
l’immense  distance  qui  nous  sépare  du  .Soleil,  aurait 
exactement  celte  même  forme  apparente,  il  nous  reste  à 
chercher,  dans  les  observations  astronomi(|ues,  des  phé- 
nomènes d’où  l’on  puisse  déduire  si  le  Soleil  est  un  corps 
rond  sphérique  ou  si,  au  contraire,  il  doit  être  as.similé 
à une  surface  plane  circulaire.  Voici  comment  cette  ques- 
tion a été  résolue. 

En  examinant  attentivement  le  Soleil,  en  se  servant  de 
verres  colorés  qui  atfaiblissent  sa  lumière  de  manière  que 
l’œil  n’en  puisse  pas  être  offensé,  on  aperçoit  quelquefois 
sur  la  surface  de  l’astre  des  taches  noires,  irrégulières  et 
plus  ou  moins  étendues.  Ces  taches  font  leur  apparition 
au  bord  oriental  du  Soleil;  elles  s’avancent  graduellement 
vers  le  centre  du  disque  circulaire  apparent,  l’atteignent 
au  bout  de  sept  jours  environ  à partir  du  moment  de  leur 
première  apparition  sur  le  bord  oriental , le  dépassent  et 
vont  disparaître  au  bord  occidental , après  un  nouvel 
intervalle  d’environ  sept  jours.  Elles  sont  invisibles  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours  (quatorze  environ), 
puis  elles  se  montrent  de  nouveau  sur  le  bord  oriental , 
dans  les  points  de  leur  apparition  antérieure,  et  conti- 
nuent leur  course  comme  la  première  fois. 

A.  — II.  ’ 6 
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Suj)p()s()i)s  que  les  observations  aient  porté  sur  une 
tache  qui,  à rinstant  de  son  passaj^e  par  le  centre  du 
Soleil,  était  à peu  près  circulaire.  Au  moment  où  la  tache 
s’était  montrée  au  bord  oriental  de  l’astre,  loin  d’étre 
circulaire  elle  avait  la  forme  d’un  filet  trè.s-allongé,  dont  la 
dimension  longitudinale  ne  dilférait  pas  ou  dilférait  à 
peine  du  diamètre  de  la  tache  à l’époque  de  son  passage 
par  le  centre. 

A partir  du  moment  de  son  apparition  et  ju.squ’à  l’in- 
stant où  la  tache,  devenue  centrale,  aura  des  dimensions 
égales  dans  tous  les  sens,  le  filet  noir  allongé  deviendra 
graduellement  de  plus  en  plus  large.  Après  le  pas.sage 
par  le  centre  du  Soleil,  le  diamètre  transversal  de  la  tache 
diminuera  graduellement,  comme  il  avait  d’abord  aug- 
menté; enfin,  au  moment  où  la  tache  atteindra  le  bord 
occidental , elle  sera  réduite  à un  filet  presvjue  rectiligne, 
comme  à l’époque  de  son  apparition  au  bord  orientai. 

Si  on  examine  la  quantité  dont  une  tache  se  déplace  en 
vingt-quatre  heures,  pendant  son  trajet  apparent  sur  le 
di.s(|ue  du  Soleil,  on  trouvera  que  cette  quantité  est  petite 
lorïHjue  la  tache  e.st  près  du  bord  oriental , qu’elle  aug- 
mente à mesure  que  la  tache  se  rapproche  du  centre, 
qu’au  centre  elle  est  è son  maximum,  «iii’ensuite  elle 
diminue,  suivant  une  loi  pareille  à celle  de  .ses  augmen- 
tations, de  manière  à devenir  très-petite  lorscpic  la  tache 
e.st  arrivée  près  du  bord  occidental  du  .Soleil. 

Kn  marquant  sur  un  cercle  représentant  le  dis(ju(î  so- 
laire, les  positions  succe.ssives  du  centre  d’une  tache,  on 
trouve  (lu’en  général  l’ensimible  de  ces  positions  est  con- 
ll•ml  dans  une  demi-ellipse  trè.s-al longée;  (jue  pendant  six 
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mois  de  l’année  la  convexité  de  l’ellip.se  est  tournée  vers 
la  partie  supérieure  du  Soleil,  et  que  pendant  les  six  mois 
suivants  cette  convexité  se  trouve  dirigée  vers  la  partie 
inférieure  du  même  astre  ; qu’enfin,  à deux  époques  inter- 
médiaires, les  taches  paraissent  décrire  des  lignes  droites. 

Tous  ces  phénomènes  peuvent  s’expliquer  si  on  sup- 
pose que  les  taches  sont  adhérentes  au  Soleil , et  si  l’on 
admet  que  cet  astre  est  doué  d’un  mouvement  de  rotation 
sur  lui-mêmé,  autour  d’un  axe  peu  dilférent  d’une  perpen- 
diculaire au  plan  de  l’écliptique.  On  se  convaincra  de  la 
vérité  de  mon  assertion  en  collant  un  papier  noir  de  peu 
d’étendue  sur  la  surface  d’une  sphère  mobile,  et  en  fai- 
sant tourner  cette  sphère  uniformément  autour  de  celui 
de  ses  axes  qui  est  è peu  près  perpendiculaire  au  rayon 
visuef  joignant  l’œil  de  l’observateur  et  le  centre  de  la 
sphère.  Il  est  évident,  quant  aux  dimensions  transversales 
de  la  tache,  qu’elles  devront  sembler  d’autant  plus  petites 
(ju’elles  seront  vues  plus  obliquement , (pic  la  tache  sera 
plus  près  du  bord  de  l’astre;  d’un  autre  côté,  le  mouve- 
ment diurne  de  la  tache,  supposé  uniforme,  paraîtra 
d’autant  plus  grand  que  l’arc  parcouru  se  présentera  5 
l’œil  de  l’observateur  sous  une  direction  plus  voisine  de  la 
perpendiculaire,  ou  (pie  cet  arc  aura  une  position  plus 
centrale. 

Nous  (levons  faire  remarquer  que  les  phénomènes  .se- 
raient absolument  les  mêmes,  si  des  corps  opaques,  d’une 
très-mince  épai.sseur,  tournaient  uniformément  autour  du 
Soleil,  à pcui  de  distance  de  sa  surface,  et  de  manière  à 
rester  toujours  perpendiculaires  à la  ligne  menée  du  centre 
de  l’astre  au  centre  de  cette  espèce  de  dis(|ue  opa(|ue. 
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Peu  de  temps  après  la  découverte  des  taches,  les  parti- 
sans des  théories  d’Aristote  crurent  pouvoir  concilier  ces 
théories  avec  les  faits  à l’aide  de  la  supposition  précé- 
dente. 11  est  clair,  en  effet,  que  dès  le  moment  où  ces 
corps  opafiues,  en  vertu  de  leurs  mouvements,  se  projet- 
teraient hors  du  di.sque  du  Soleil , ils  deviendraient  invi- 
sibles dans  l’océan  de  lumière  rétléchie  par  les  couches 
atmosphéri(jues  terrestres  dont  l’astre  radieux  est  entouré. 

Heureusement,  indépendamment  des  taches  noires  dont 
nous  venons  de  parler,  on  aperçoit  quelquefois  sur  le  dis- 
que solaire  des  taches  d’une  nature  tout  opposée,  qu’on 
a appelées  des  faciilcs  et  dont  la  lumière  est  supérieure 
à celle  de  la  généralité  de  la  surface  de  l’astre.  On  ne 
pourrait  donc  pas  dire  de  ces  taches  que  lorsqu’elles  se 
projetteraient  au  delà  des  limites  du  disque,  elles  devien- 
draient invisibles.  Or,  ces  facules  présentent  exactement 
les  mêmes  phénomènes  que  les  taches  noires  quant  aux 
inégalités  de  vitesse  qu’elles  éprouvent  en  traversant  le 
disque  solaire  d’un  bord  à l’autre.  Ainsi  il  demeure  établi 
irrévocablement  que  le  Soleil  est  doué  d’un  mouvement  de 
rotation  sur  son  centre.  Ce  mouvement,  dirigé  de  l’orient 
à l’occident,  n’est  que  la  continuation  du  mouvement 
qui,  sur  l’hémisphère  invisible,  est  dirigé  de  l’occident  à 
l’orient. 

Le  temps  qui  s’écoule  entre  deux  apparitions  consécu- 
tives d’une  tache  au  bord  oriental  du  Soleil,  ou  entre  deux 
disparitions  successives  d’une  tache  au  bord  occidental, 
ou  encore,  si  l’on  veut,  l’intervalle  de  temps  qui  s’écoule 


l.  I.<!  mot  latin  faoila  signifie  tlamOeaii. 
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entre  deux  passages  consécutifs  d’une  tache  par  le  centre 
du  di.sque  apparent,  est  d’environ  271 .5 

Au  premier  aspect  on  est  disposé  h regarder  ce  temps 
comme  égal  à celui  de  la  rotation  réelle  du  Soleil,  mais 
avec  un  peu  de  réflexion  on  voit  que  ce  serait  lii  une 
erreur. 

Rn  effet,  soient  T la  Terre,  C le  centre  du  .Soleil , ARl) 
.sa  circonférence  (fig.  1.S9).  Le  Soleil  paraît  animé  d’un 


Fig.  139.  — Détermination  île  la  durée  de  )a  rotation  du  Soleil. 


mouvement  de  translation  elliptique  autour  de  la  Terre, 
de  droite  à gauche.  Une  tache  s’est  montrée  une  pre- 
mière fois  dans  la  direction  TVC  abouti.ssant  au  centre. 
Après  environ  27  jours  1/2  la  tache  se  présentera  de 
nouveau , suivant  la  direction  TV'C'  d’un  rayon  joignant 
l’observatciu'  et  le  centre  du  Soleil  ; cet  astre  se  sera  ainsi 
avancé,  dans  son  orbite  jusqu’en  G'.  Mais  le  mouvement 
circulatoire  avait  eu  lieu  en  entier  lorsque  le  diamètre 
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AI)  étfiit  parvenu  en  A'D'  dans  une  position  parallèle  ?i 
AD.  Le  rayon  TV'C'  qui,  dans  la  nouvelle  position  du 
.Soleil,  doit  marquer  le  centre  apparent  du  disque,  ren- 
contre* donc  la  .surface  matérielle  de  l'astre  en  un  point 
V',  plus  occidental  que  le  point  V,  actuellement  V",  dans 
dans  leepiel  le  rayon  visuel  avait  rencontré  cette  même 
surface  27  jours  I '2  auparavatit.  Donc  le  temps  de  la 
révolution  réelle  sera  inférieur  au  temps  de  la  révolution 
apparente  du  temps  dont  la  taclie  aura  eu  besoin  pour 
parcourir  sur  la  surface  solaire  l'arc  V"V'.  Ce  temps  est 
égal  fl  environ  deux  jours.  En  le  retranchant  deg  27  jours 
1 2,  durée  de  la  révolution  apparente,  on  aura  25  jours  I 2 
pour  le  temps  que  la  tache  a employé  à revenir  au  même 
point  que  dans  la  première  observation,  c’e.st-è-dire  pour 
la  durée  de  la  rotation  réelle  du  Soleil. 

Ce  temps  néces.saire  pour  parcourir  l'arc  V"V',  et  que 
nous  venons  d'évaluer  h deux  jours,  s'obtient  par  un  calcul 
très-simple.  En  eiïet,  chaque  rotation  apparente  du  .Soleil 
ayant  lieu  en  27h5,  il  y a par  année  de  565.25(538  jours 
solaires  moyens  un  nombre  de  rotations  ajiparentes  égal  è 
ou  15.282. 

i7..% 

I,’ob.servateur  est  dans  le  cas  d’un  voyageur  qui  ferait 
le  tour  de  la  Terre  en  sens  contraire  du  mouvement 
diurne,  et  qui  nu  point  de  départ  aurait  fait  un  tour  de 
moins  que  le  globe  lui-même.  11  y a donc  1/|.282  rota- 
tions réelles  dans  l'année  sidérale,  une  de  plus  que  de 
rotations  apparentes;  la  durée  de  chaque  rotation  réelle 
est  en  conséquence  de  ou  25^.5.  On  voit  que  la 

dilïérence  à 27h5  est  bien  d’enxiron  2 jours  solaires. 

Les  résultats  obtenus  par  divers  observateiirs  pour  la 
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durée  de  la  rotation  réelle  du  Soleil  sont  un  peu  différents 
les  uns  des  autres;  cela  tient  à ce  que,  les  taches  se  défor- 
mant, l’astronome  n’a  pas  toujours  visé  au  même  point, 
ou  bien  encore  à ce  que,  outre  le  mouvement  de  révolu- 
tion générale  qui  les  entraîne,  les  taches  sont  assujetties  é 
un  petit  déplacement  propre , tantôt  dans  un  sens,  tantôt 
dan»  le  sens  contraire,  analogue  au  mouvement  propre; 
des  nuages  terrestres. 

Le  plan  passant  par  le  centre  du  Soleil  et  perpendicu- 
laire à l’axe  autour  duquel  cet  astre  fait  sa  révolution  sur 
lui-même,  s’appelle  l'éijualpur  solaire.  L’é([uateur  solaire 
est  incliné  sur  le  plan  de  l’écliptique  d’environ  7°.  La 
trace  de  cet  équateur  passe  par  deux  points  diamétrale- 
ment oppo.sés  et  distants  de  l’équinoxe  de  printemps  de 
75“  et  de  255”. 


CHAPITRK  IV 

PARTICULARITÉS  RELATIVES  AUX  TACHES  DU  SOLEIL  — PÉNOMBRE, 
XOVAÜ,  LCCCI.RS 

Les  taches  h l’aide  de.squelles  on  a déterminé  la  rota- 
tion du  Soleil  sur  son  axe,  ne  se  montrent  pas  indistincte- 
ment à toutes  les  distances  de  l’équateur  solaire;  elles 
font  généralement  leurs  apparitions  dans  une  zone  com- 
prise entre  ,S5“  de  déclinaison  boréale  et  35°  de  déclinai- 
son australe  comptés  à partir  de  l’équateur  du  Soleil. 
M.  Capocci,  directeur  de  l’Observatoire  de  Capo  di  Monte 
îi  Naples,  rapporte  cependant  qu’il  a vu  une  petite  tache 
se  former  en  avril  1826,  h 46”  de  déclinai.son  australe. 

Les  taches  ont  des  dimensions  frés-dis.spmblables.  Ou 
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a observé  des  taches  noires  qui  occupaient  sur  la  surface 
du  Soleil  une  étendue  linéaire  é^ale  à 167";  comme  le 
diamètre  de  la  Terre,  vu  à la  même  distance,  ne  sous- 
tendrait  qu’un  angle  de  17". 2,  on  voit  que  les  taches  en 
question  avaient  un  diamètre  réel  environ  dix  fois  plus 
considérable  que  celui  de  la  Terre. 

Les  taches  solaires  ont  peu  de  jiermanence  ; on  en  a 
remarqué  cependant  cjui  sont  restées  visibles  pendant  cinq 
à six  révolutions  con.sécutives,  c’est-à-dire  pendant  cinq 
à six  mois.  On  en  cite  d’autres  qui  ont  disparu  tout  à 
coup  pendant  leur  passage  du  bord  oriental  au  bord 
occidental  du  Soleil. 

Il  est  remarquable  que  les  facules  se  montrent  près  dos 
taches  noires,  qu’elles  annoncent  en  quelque  sorte  leurs 
apparitions  prochaines.  Le  contour  extérieur  d’une  tache 
noire  est  toujours  net , bien  défini. 

Tout  autour  d’une  tache  noire,  quand  elle  a de  grandes 
dimensions,  e.xisto  prescpie  toujours  une  zone  étendue 
d’une  teinte  moins  sombre,  dont  les  contours  sont  nette- 
ment terminés  comme  ceux  de  la  tache  noire  ; cette  zone 
porte  aujourd’hui  1q  nom  de  pénombre.  La  pénombre  est 
notablement  plus  lumineuse  que  la  tache  noire,  mais 
notablement  moins  brillante  que  le  re.ste  du  Soleil;  son 
éclat  est  presque  uniforme,  excepté  dans  les  parties  qui 
touchent  au  noyau  noir,  où  l’on  remarejue  sous  ce  rapport 
une  augmentation  sensible. 

Su|)posons  qu’à  l’époque  du  passage  d’une  tache  noire 
par  le  centre  du  .Soleil  la  pénombre  qui  l’entoure  ait  été 
également  étendue  dans  tous  les  sens,  eh  bien,  chose  sin- 
gulière, an  moment  où  la  tache  s’est  montrée  sur  le  bord 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XIV.  - LE  SOLEIL. 


8» 


oriental,  la  pénombre  était  sensiblement  moins  étendue 
du  coté  du  centre  que  vers  le  bord. 

On  observera  la  même  chose  vers  l’épo(|ue  de  la  dis- 
parition au  bord  occidental;  ce  sera  vers  ce  bord  occi- 
dental que  la  pénombre  aura  le  plus  d’étendue.  Ces 
résultats  sont  contraires  à ce  qu'on  aurait  dû  prévoir 
d’après  les  lois  de  la  per.spective,  qui  veulent  qu’un  objet 
paraisse  d’autant  plus  rétréci  qu’il  est  vu  plus  oblique- 
ment. Qui  ne  comprend,  en  effet,  que  la  portion  de 
pénombre  la  plus  voisim*  du  bord  est  celle  qui  se  voit 
sous  un  angle  plus  aigu,  et  qu’alors  elle  devrait  paraître 
comparativement  moins  étendue  que  la  portion  comprise 
entre  le  noyau  noir  et  le  centre  du  disque  solaire?  l’ui.scjue 
c’est  l’inverse  qu’on  observe  pre.sque  généralement,  il 
faut  en  conclure  que  ce  qui  produit  la  pénombre  n’est 
pas  à la  surface  extérieure  et  lumineu.se  du  Soleil,  mais 
existe  à une  certaine  profondeur  au-dessous  de  cette 
surface. 

Le  Soleil  examiné  attentivement  et  avec  un  grossisse- 
ment suffisant,  ne  paraît  pas  avoir  un  éclat  uniforme  ; il 
est  couvert  de  rugosités  que  l’on  peut  assimiler  à celles 
que  pré.sente  la  peau  d’une  orange,  il  ressemble  au  poin- 
tillé dont  est  formé  le  fond  de  C(!rtaines  gravures.  Ces  irré- 
gularités dans  l’éclat  du  Soleil  ne  sont  pas  circonscrites, 
comme  les  taches  noires  proprement  dites,  dans  une 
zone  d’une  largeur  limitée  au  nord  et  au  midi  de  l’équa- 
teur solaire;  elles  s’observent  dans  toutes  les  parties  de 
la  surface,  même  dans  celles  qui  avoisinent  les  pôles  de 
rotation. 

Les  innombrables  rides  lumineus<’s  dont  la  surface 
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du  Soloil  est  sans  cesse  sillonn<'*e,  ont  appelées  des 
hiciilrx 

Ij‘s  figures  1/iO  à 155  (p.  90  et  97)  donnent  des 
l•ep|•é.sentati()ns  exactes  de  taches  solaires  dessinées  dans 
les  !^oui'clles  aslronomifiues  de  Schumacher,  avec  leui's 
diverses  particularités,  par  M.  PastortT,  de  l’Observatoire 
de  Bucholz,  prés  de  Francfort  sur  Oder,  et  j)ar  M.  Capoeci, 
de  l’Observatoire  de  Capo  di  Monte  h Naples. 

I.>a  figure  1/i0  donne  l’aspect  remarquable  présenté 
par  le  Soleil  le  2fi  mai  1828,  à 10  heures  1 2 du  matin  ; 
il  y avait  une  tache  principale  ayant  100"  de  longueur 
et  ()0"  de  largeur,  et  en  outre  (|uatrc  autres  taches  ayant 
respectivement  00",  58",  Oti"  et  fiO"  de  long,  et  10", 
2b",  20"  et  /j2"  de  large.  Toutes  les  taches  alors  obser- 
vées ont  été  partagées  par  M.  PastorIT,  en  quatre  groupes 
A,  B,  C et  D,  qui  .sont  dessinées  avec  un  fort  grossiss<*- 
ment  dans  les  figures  1/jl,  142,  145  et  144. 

Vingt-sept  jours  plus  tard,  le  21  juin,  à 9 heures  1 2 
du  matin,  le  Soleil  présentait  l’aspect  que  montre  la 
figure  145. 

Les  quatre  groupes  de  taches  A,  B,  C et  D,  .sont  de 
même  des.sinés  avec.un  fort  grossissement  dans  les  figures 
140,  147,  148  et  149,  qui  montrent  les  déformations 
considérables  qu’une  seule  révolution  .solaire  a apportées 
dans  le  phénomène. 

Les  figures  150  et  151,  152  et  155,  154  et  155, 
qui  représentent  des  taches  observées  le  27  .septembre, 
le  2 et  le  0 octobre  1820,  ?i  la  fois  à Francfort  et  ;’i 


1.  On  latin  hicere,  envoyer  de  la  lumière. 
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Naple.^,  flonncnt  une  kléo  dp,s  diversités  d’aspect  que  le 
noyau,  la  pénombre,  les  facules  et  les  lucules  peuvent 
offrir  au  même  moment  à deux  observateurs  qui  sont 
placés  dans  des  lieux  très- éloignés  et  qui  .se  .servent 
d’in.struments  différents. 

CHAPITRE  V 

TK^Onir.  DK  I.A  COXSTITnTION  PHYSIOI’F,  I>1'  SOl.KII, 

Tous  les  pl»énomènes  dont  nous  avons  parlé  s’expli- 
quent d’une  manière  .satisfaisante,  .si  l’on  admet  que  le 
Soleil  est  (fis-  157  et  15H)  un  corps  obscur  S en- 


Jt 

Pi^.  156.  — Formation  d'une  lactie  noire  Mntt  i^énombre. 

touré  à une  certaine  distance  d’une  atmosphère  ab,  qui 
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peut  être  comparée  à l’atmosplière  terrestre  lorsque  celle- 
ci  est  le  siège  d’une  couche  continue  de  nuages  opaques 
et  réfléchiSvSants.  Si  on  place  de  plus,  au-dessus  de  cette 
première  couche,  une  seconde  atmosphère  lumineuse  af, 
qui  prendra  le  nom  de  photosphère , celte  photosphère, 
plus  ou  moins  éloignée  de  l’atmosphère  nuageuse  inté- 
rieure, détermine  par  son  contour  les  limites  visibles  de 
l’astre.  Suivant  cette  hypothèse  il  y a des  taches  noires 
sur  le  Soleil  toutes  les  fois  qu’il  s(^  forme  dans  les  deux 
atmosphères  concentriques  des  ouvertures  ou  éclaircies 
correspondantes,  qui  permettent  de  voir  è nu  le  noyau 
obscur  de  l’astre. 

Considérons  une  tache  dans  une  position  centrale,  et 
supposons  que  l’ouverture  qui  s’est  formée  dans  la  pho- 
tosphère ait  des  dimensions  inférieures  à celles  de  l’at- 
mosphère réfléchissante  intermédiaire  (fig.  15(>,  p.  91)  ; 
alors  on  ne  verra  à travers  les  deux  ouvertures  (|uc  le  corps 
obscur  du  Soleil  ; la  tache  noire  n’aura  pas  de  pénombre. 

Supposons,  au  contraire,  {|ue  l’ouverture  dans  la  pho- 
tosphère soit  plus  large  (fig.  157),  que  l’ouverture  cor- 
respondante de  la  sphère  nuageuse,  dans  ce  cas  l’œil 
découvrira  non-seulement  le  noyau  central  du  Soleil,  mais 
encore  autour  de  ce  noyau  une  partie  de  l’atmosphère 
non  lumineuse  dont  il  est  entouré  ; cette  atmosphère  ne 
sera  aperçue  que  par  la  réllexion  de  la  lumière  de  la 
photosphère  qui  .s’est  dirigée  de  l’extérieur  à l’intérieur. 

La  cause,  quelle  qu’elle  puisse  être,  qui  délennine 
l’écartement  dans  la  matière  dont  se  compose  l’atmo- 
sphère réfléchissante,  .semble  devoir  occasionner  une 
accumulation  de  celte  matière  tout  près  des  bords  de 
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l’ouverture  ; or,  une  accumulation  de  matière  doit  avoir 
pour  conséquence  une  augmentation  dans  la  réflexion  des 
rayons  lumineux.  On  voit  que  par  là  on  rendrait  assez 
bien  compte  de  l’augmentation  de  clarté  de  la  pénombre 
dans  le  voisinage  du  noyau  obscur  qu’elle  entoure,  c’est- 
à-dire  des  faculcs. 


Ki*- 

La  supposition  (ju’il  n’existerait  d’ouverture  acciden- 
telle que  dans  la  photosphère  (flg.  158,  p.  9ft)  sei-virait 
à expliquer  les  taches  sans  noyaux,  les  taches  seulement 
formées  de  pénombre. 

On  peut  se  demander  si  le  Soleil  se  termine  brusque- 
ment aux  limites  extérieures  de  sa  photo.sphère.  Cette 
(|uestion  n’a  pu  être  ré.solue  ([u’à  l’aide  de  l’observation 


157.  — FormatioQ  i*uD^  tache  avec  noyau  et  pénombre. 
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dos  éclipses  totales  de  Soleil , car  la  lumière,  rélléchie  par 
notre  atmosphère,  empêche  dans  toute  autre  circon- 
stance d'apercevoir  des  traces  de  cette  troisième  atmo- 
sphère. Nous  devons  donc  renvoyer  l’examen  de  cette 
([uestion  au  livre  où  nous  parlerons  des  éclipses  solaires 
totales.  Disons  toutefois,  dès  ce  moment , que  l’existence 


U 


Fig.  156.  ~ toruutiuu  irnii»*  lacb^  &au.s  uuyau. 


de  cette  troisième  atmosphère  sera  établie  par  des  obser- 
vations démonstratives,  en  sorte  qu’en  définitive  on  sera 
obligé  d'admettre  (]ue  le  Soleil  est  formé  d’un  noyau 
obscur  enveloppé  d’une  atmosphère  réfléchissante  et 
(juehiue  peu  opacpie,  à laquelle  succède  une  atmosphère 
lumineuse  ou  pholosphère , enfouie  elh'-mémo  à une  cer- 
taine distance  d’une  atmosphère  diaphane. 
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CHAPITRE  VI 

K\A.MK>  UE  LA  THÉORIE  DES  TACHES  u’apKÉS  LES  l•HÉ^UMÉ^ES 
DE  TOLARISATIO-S 

Il  était  désirable,  pour  donner  à la  théorie  que  je  viens 
d’e.xposer  le  cachet  de  la  certitude,  qu’on  par\int  à déter- 
miner par  des  observations  directes  la  nature  de  la  ma- 
tière incandescente  du  Soleil.  C’est  à quoi  je  suis  arrivé, 
je  crois,  à l’aide  des  |)hénomènes  de  polarisation  que  je 
vais  rapporter. 

Personne  n’ijînore  aujourd’hui  que  les  phy.siciens  sont 
parvenus  à distinguer  deux  e.spèces  de  lumière,  la  lumière 
naturelle  et  la  lumière  polari.sée.  l'n  rayon  de  la  première 
de  ces  deux  lumièr<*s  jouit  des  mêmes  propriétés  sur  tous 
les  points  de  son  contour;  il  n’en  est  pas  ainsi  de  la 
lumière  polai  isée.  Les  dilTérents  côtés  de  ses  rayons  n’ont 
pas  les  mêmes  propriétés;  ces  dis.semblances  se  manifes- 
tent dans  une  foule  de  phénomènes  dont  je  ne  mention- 
nerai ici  que  quel(|ues-un.s. 

Tout  faisceau  lumineux  qui  rencontre  une  face  (|uel- 
conque,  naturelle  ou  artificielle,  d’un  cristal  diaphane 
de  carbonate  de  chaux,  nommé  spallt  d’Islande,  s’y 
dédouble  en  deux  parties  dont  l’une  reçoit  le  nom  de 
faisceau  ordinaire  et  l’autre  s’appelle  faisceau  extraordi- 
naire. Ces  deux  faisceaux  sont  contenus  dans  un  .seul  et 
mênie  plan  perpendiculaire  à la  face  d’entrée  du  cristal  ; 
c’est  ce  plan  qui  déterlnine  dans  quel  sens  le  rayon  extra- 
ordinaire .se  dirige;  le  rayon  ordinaire  reste  dans  le  plan 
d<‘  la  réfraction  ordinaire  (liv.  iii,  chap.  iv.  t.  i,  p.  78). 
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Ces  prémisses  po.sées,  je  supposerai,  pour  li.ver  les 
idées,  qu’un  cristal  d’Islande  (fig.  159)  ait  sa  section 


Fig.  lâV.  — Passage  successif  la  lumière  à travers  deux  cristaux  de  spatb  d'Islande 
ayant  leurs  sections  principales  parallèles. 

principale  dirigée  du  nord  au  midi.  Au-dessous,  et  à 
quelque  distance  que  ce  soit,  je  place  un  autre  cristal  B 
orienté  de  même,  c’est-à-dire  de  manière  que  la  section 
principale  soit  aussi  contenue  dans  le  méridien.  Voyons 
ce  qui  arrivera  si  un  faisceau  de  lumière  tombe  perpen- 
diculairement .sur  la  face  du  cristal  A,  et  traver.se  tout  le 
système.  De  ce  cristal  A il  sort  deux  faisceaux  TO,  SE  ; 
mais  ceux-ci , traversant  le  second  cristal  B , n’ont  plus 
la  propriété  de  se  bifurquer  dans  les  positions  que  j’ai 
données  aux  deux  cristaux;  seulement  le  faisceau  ordi- 
naire TO  donne  un  faisceau  ordinaire  T'O',  et  le  faisceau 
extraordinaire  SE  fournit  un  faisceau  extraordinaire  S'E'. 
Ainsi , en  traversant  le  cristal  .supérieur,  les  rayons  lumi- 
neux ont  changé  de  nature;  ils  ont  ])erdu  un  de  leurs 
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uncifiis  caractères  .<<ptVifiques  : celui  dV-prouver  coaslam- 
ment  la  doul)Ie  réfraction  en  traversaiif  le  cristal  d<-  spath 
■ d’Islande. 

Si  la  section  principale  du  .second  cristal , au  lieu  d’être 
dirigée  du  nord  au  midi,  comme  je  l’ai  d’abord  supposé, 
s'étend  de  l'est  à l'oitcst,  le  rayon  qui  était  ordinaire  dans 
le  cri.stal  supérieur  devient  extraordinaire  dansi’nutre, 
et  réciprocpiement  (fis.  160). 


■ : • 

KiV.' 


• .s'iccpivir  de  la  lumtèrt>  a iravf  ^ ileui  i;HsUut  de  ilH.NljUtdt' 

. ayant  Wwn  section»!  p^iiuipales  iM'rpf'udicoUiree.*  i » 


Qu’y  a-t-il  de  différent,  en  réalité,  entre  deux  expé-' 
nences  qui  donnC4it  des  résultats  si  di.ssemblables?  l!ne 
circonstance  fort  simple  et  de  bien  peu  d’importance  ali 
premier  aspect;  c’est  que  d’abord  la  .section 'principale, 
du  second  cristal  Coupait  tes  rayons  pVovenant  du  pre- 
mier par  leurs  côté.s  nord  et  sud,  et  qu’ensuite  elle  lésa 
coupés  dans  les  côtés  est  et  ouest,  ' ' - ‘ " 
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II  faut  donc  que  dans  chacun  de  ces  rayons  les  cotés 

nord  et  sud  diffèrent  en  quelque  sorte  des  côtés  est  et 
) 

ouest;  de  plus,  les  côtés  nord-sud  du  rayon  ordinaire 
(doivent  avoir  précisément  les  mêmes  propriétés  que  les 
côtés  csItOucsI  du  rayon  extraordinaire;  en.sorlc  que  si 
ce  dernier  rayon  faisait  un  quart  de  tour  sur  lui-inênie,  il 
serait  impossible  de,  le.distinguer  de  l’autre.  Après  son 
passage  à travers  le  premier  cristal,  la  lumière  a donc 
des  propriétés  différentes  sur  ses  différents  côtés,  ce  que 
nous  exprimons  en  disant  qu’elle  est  polarisée.  La  réfrac- 
lion  simple,  la  réflexion  elle-même  de  la  lumière  la  pola- 
risent plus  ou  moins  complètement  selon  lesangl.es  que 
fait  le  faisceau  lumineux  avec  la  surface  qu’il  vient  frap- 
per pour  se  rélléchir  ou  pour  y pénétrer  en  se  réfractant. 

Avant  d’aller  plus  loin,  remarquons  ce  qu'il  y a 
(l'élrangp  dans  des  expériences  qui  ont  amené  légitime- 
ment les  physiciens  à parler  des  divers  côtés  d’un  rayon 
de  lumière,  à distinguer  ces  côtés  les  uns  des  autres;  le 
mot  étrange,  dont  je  viens  de  me  servir,  ne  semblera 
empreint  d’aucune  exagération  à ceux  qui  songeront  que 
des  milliards  de  milliards  de  ces  rayons  peuvent  passer 
imultanément  dans  le  trou  d’une  aiguille  sans  .se  trou- 
bler les  uns  les  autres. 

La  lumière  polarisée  a |)ermis  d’enrichir  la  science  de 
plusieurs  moyens  d’investigation  dont  les  astronomes  ont 
déjà  tiré  un  parti  avantageux,  entre  autres  de  la  lunette 
golariscope,  • • 

Voici  quel  est  le  principe  d’une  semblable  lunette,  tel 
que  je  l’ai  donné  di»i>s  Mémoire  lu  à l’ Académie  des 
scieiKos  le  11  août  1811.  , . , 
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. Je  me  suis  déjà  servi  précédemment  de  la  propriété 
qu’ont  certaines  substances  cristallines  de  jouir  de  la 
double  réfraction  pour  arriver  à mesurer  les  grossisse- 
ments des  lunettes  (liv.  m,  chap.  xv,,t.  i,  p.  ici 

je  vais  faire  un  usage  non  moins  utile  de  cette  même 
propriété.  . , 

Kn  examinant  par  un  temps  serein,  dans  le  courant  de 
1811,  une  lame  mince  d’un  minéral  nommé  mica  * ou 
talc  de  Moscovie,  et  dont  la  compo-sition  cliimique  est 
assez  variable  -,  à l’aide  d’un  cristal  de  spalli  d’Islande, 
j’ai  reconnu  que  les  deux  images  qui  se  projetaient  sur 
l'atmosplière  n’étaient  pas  teintes  des  mêmes  couleurs  ; 
l’une  d’elles  était  jaune  verdâtre,  la  seconde  rouge 
pourpre,  lajidis  que  la  partie  où  les  deux  images  se 
confondaient,  était  de  la  couleur  du  mica  vu  à l'œil  nu. 
Je  vis  en  même  temps  qu’un  léger  cliangemeut  dans 
l’inclinaison  de  la  lame  par  rapport  à la  direction  des^ 
rayons  qui  la  traversent,  fait  varier  les  couleurs  des  deux 
images;  si,  en  laissant  cette  inclinaison  constante  et  le 
cristal  de  spath  dans  la  même  position,  on  se  contente 
de  faire  tourner  la  lame  de  mica  dans  son  propre  plan, 
on  trouve  quatre  positions  à angle  droit  où  les  deux 
images  obtenues  par  la  double  réfraction  sont  du  même 
éclat  et  parfaitement  blanches.  Kn  laissant  la  lame 
immobile,  et  en  faisant  tourne^-  le  cristal  de  spath,  on 
voit  de  même  chaque  image  acquérir  successivement 

i 

t ‘ 

1.  Ite  mtcarf , briller,  reluire. 

2.  Le  mica  contient  de  la  silice,  de  l'alumine,  de  la  magnésie. 
4e  U, potassa,  du  peroxyde  de  fer,  de  l’eau;  et  les  proportions  de 
cas  élémoflts  varient  le  plus  souvent  d'uii  échantillon  à l'autre. 
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diverses  couleurs  et  pcnsser  par  le  blanc  apn'*s  cliofiue 
quart  de  rc^volution.  Appelons,  avec  quelques  physiciens, 
couleurs  compléinentaires  celles  fini,  réunies,  forment  du 
blanc,  nous  trouverons  que.  pour  toutes  les  positions  du 
crislal  de  spath  d’Islande  et  de  la  laine  de  mica,  et 
quelle  que  soit  la  coulein’  d’un  des  faisceaux,  le  faisceau 
ordinaire  présentera  toujours  la  teinte  complémentaire 
du  faisceau  extraordinaire.  Alors,  si  la  lame  de  mica  est 
partout  de  même  épaisseur  on  doit  conclure,  et  c’est  ce 
que  l’on  trouve,  que  dans  les  points  ofl  les  deux  images 
ne  sont  pas  séparées  par  la  double  réfraction  du  cristal 
de  spath,  le  mélange  des  deux  couleurs  des  deux  images 
fortne  du  blanc. 

J..0  lame  de  mica  placée  h l’extrémité  d’un  tube  noirci 
pour  servir  d’objectif,  et  le  cristal  biréfringent  de  spath 
d’Islande  agencé  à l’autre  extrémité  du  même  tube  pour 
servir  d’oculaire,  constituent  ma  lunette  polariscope. 

Kn  regardant  un  ciel  .serein  avec  cette  lunette , j’ai 
reconnu  que  les  couleurs  des  images  qui  .se  projetaient 
sur  l’aiiir  céle.ste  varient  d’intensité , et  avec  rheure 
du  jour,-  et  avec  la  position,  par  rapport  au  .Soleil,  de  la 
partie  de  l’atmosphère  qui  envoie  des  rayons  sur  la  lame 
de  mica.  J’ai  également  remarqué  que,  par  un  temps 
entièrement  couvert,  hîs  deux  images  ne  présentent  pas 
les  moindres  traces  de  coloration. 

Je  me  suis  assuré,  également  en  I8H,  que  la  propriété 
de  donner  par  la  double  réfraction  des  images  colorées, 
dans  les  conditions  on  je  me  suis  placé,  n’appartient  pas 
uniquement  h di's  lames  minces  de  mica,  mais  encore  à 
d’autres  corps,  et  spécialement  è du  cristal  de  roche  ou 
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qiiurtz  qui  lui  ii’a  pas  besoin  d’ètre  réduit  en  lame  très- 
iniiice  pour  produire  le  phénomène. 

Il  y a avantage  à remplacer  la  lame  de  mica , par  une 
lame  de  cristal  de  roche  plus  épais.se;  c’est  ainsi  qu’oit 
doit  construire  ma  lunette  polariscope  (lig.  ICI),  d’un 


Pig.  <61.  — Cuniw  dg  U InngUi-  pohrivoi»'  dg  M'.  Arago. 


diamèti’c  do  25  millimètres  et  d’une  longucim  de  25  con- 
limètres.  ,1/objectif  b est  formé  par  ui)e,pla([uc  de  cristal 
de  radie  à faces  planes  et  parallèles  taillées  perpendicu- 
lairement aux  arêtes  du  prisme  hexaédrique  qui  constitue 
lu  forme  de  ce  minéral  ; cette  plaque  a une  épaisseur 
d’environ  12  millimèU’os.  L’oculaire  a est  un  cristal  de 
s|iath  d’Islande  d’une  épaisseur  d’environ.  15  millimèti'cs. 
Dans  ces  conditions  les  déux  images  données  par  le, 
pouvoir  biréfringent  de  l’oculaire  a sont  séparées  l’une 
de  l’autre  d’environ  1 millimètre. 

Si  vous  regardez  directement  le  Soleil  avec  une  de  ces- 
lunettes,  vous  veiTcz  doux  images  de  même  intensité  et 
do  même  nuance,  deux  images  blanches.  Supposons 
maintenant  que  les  rayons  du  .Soleil  aient  été  préalable- 
ment jwlarlsés,  qu’on  vise,  non  pas  directement  à cet 
astre,  mais  par  exemple  à son  image  réfléchie  sur  de  l’eau 
ou  sur  un  miroir  de  verre.  La  lunette  ne  donne  plus  aloi-s- 
deux  images  .semblables  et  blanches;  elles  sont  teintes, 
au  contraire,  des  jilus  vives  couleurs  sans  que  la  forme 
apparente  de  l’ostro  ait  revu  aucune  altération.  Si  rune 
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des  images  esi  rouge,  l’outre  sera  verte;  si  la  première 
est  jaune,  la  seconde  offrira  la  teinte  violette,  et  ainsi  de 
suite , les  deux  teintes  étant  toujours  ce  qu’on  appelle 
complémentaires  ou  susceptibles  par  leur  mélange  de 
former  du  blanc-  Quel  que  soit  le  procédé  à l’aide  duquel 
on  ait  polarisé  la  lumière  directe,  les  couleurs  se  mon- 
trent exactement  de  même  dans  les  demi  images  fournies 
par  la  lilnetle  polariscope. 

Remarquons , comme  conséquence  de  ce  qui  précède , 
que  la  liinelte  |M)lariscope  donne  un  moyen  très-simple, 
et  d’une  évidence  manifeste,  de  distinguer  la  lumière 
naturelle  de  la  lumière  polarisée. 

Il  faut  conclure,  par  exemple,  des  expériences  que  je 
cite  plus  haut  sur  les  phénomènes  que  présente  notre 
atmosphère  observée  à l’aide  de  fna  lunette  , que  par  un 
tenips  entièrement  couvert,  les  deux  images  n’offrant  pas 
les  moindres  traces  de  coloration,  les  rayons  lumineux 
que  l’atmosphère  nous  envoie  ressemblent  parfaitement 
k la  lumière  naturelle.  Par  un  temps  .serein , ou  contraire, 
ces  rayons,  dans  chaque  direction,  .sont  plus  ou  moins 
fortement  polarisés  suivant  la  position  du  Soleil, 

On  a cru  pendant  longtemps  que  la  lumière,  émanant 
de  tout  corps  incandescent,  arrive  à l’œil  h l’état  de 
lumière  naturelle,  lorsrpie  dans  le  trajet  elle  n’a  été  ni 
partiellement  réfléchie  ni  fortement  réfractée;  mais  c’était 
là  une  erreur.  J’ai  reconnu  que  la  lumière  qui  émane, 
sous  un  angle  suffi.samraent  petit,  de  la  .surface  d’un 
corps  solide  ou  d’un  cori)s  liquide  incandescent,  lors 
même  que  cette  surface  n’e.st  pas  complètement  polie, 
offre  des  traces  évidentes  de  polarisation,  en  sorte  que 
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pénétraTit  dans  la  lunette  polariscope  elle  se  décompose 
en  deux  faisceaux  colorés. 

La  lumière  qui  émane  d’une  sub.-tance  gazeuse  cnllam- 
mée,  d’une  sub.stance  semblable  à celle  qui  éclafre  aujour- 
d’hui nos  rues,  nos  magasins,  est  toujours  au  contraire  à 
l’état  naturel , quel  qu’ait  été  son  angle  d’émission. 

l.e  procédé  mis  en  usage  pour  décider  si  la  substance 
qui  rond  le  Soleil  visible  est  solide,  liquide  oü  gazeuse,  ne 
sera  plus  qu’une  application  trè.s-simple  des  remanpies 
qui  précéderit. 

Les  rayons  qui  nous  font  voir  les  "bords  du  dis(|ue  solaire 
sont  évidemment  sortis  de  la  .surface  incande.scente , sous 
un  très-petit  angle.  Les  bords  des  deux  images,  vus  direc- 
tement , que  fournit  la  lunette  polariscope  paraissent-ils 
colorés,  la  lumière  de  ces  bords  provient  d’un  corps 
liquide,  car  toute  supposition  qui  ferait  de  la  surface  exté- 
rieure du  Soleil  un  corps  solide  est  écartée  défiiiitivemenl 
par  l’ob.servation  du  rapide  changement  de  forme  des 
tîiches,  des  facules  et  du  pointillé.  Les  bords  des  deux 
images  ont-ils  conservé  dans  la  lunette  une  blancheur 
natui’elle,  ils  sont  néanmoins  gazeux. 

I.es  corps  incandescents  dont  on  a étudié  y avec  un 
polarLscope,  la  lumière  émise  sous  différents  angles  sont 
les  suivants  : solidci,  le  fer  forgé,  le  platine;  /iV/ioV/c», 
la  fonte  de  fer  et  le  verre  en  fusion.  D’après  ces  expé- 
riences, vous  avez  le  droit  d’aflirmer,  dini-t-on,  que 
le  Soleil  n’est  ni  de  la  fonte  fondue  ni  du  verre  en  fusiom 
Mais  qui  vous  autori.«e  à généraliser?  Voici  ma  réponse  : 
suivant  les  seules  explications  qu’on  ait  données  de  la 
polarisation  anormale  que  présentent  les  rayons  émis 
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SOUS  des  angles  aigus , tout  doit  se  passer  de  même , sauf 
la  quantité,  quel  que  soit  1e  liquide,  jiourvu  que  la  sur- 
face d’émergence  ait  un  pouvoir  rclléchissant  sensible. 

H n’y  a que  le  cas  où  le  corps  incandescent  est,  quant 
à sa  densité,  analogue  à un  gaz,  que  les  phénomènes 
de  polarisation  et  de  coloration  disparaissent. 

En  observant  directement  le  Soleil  un  jour  quelconque 
de  l’année,  à l’aide  de  grandes  lunettes  polariscopes , ou 
n’a  aperçu  aucune  trace  de  coloration  sur  les  bords  des 
deux  images.  Donc  la  substance  enflammée  qui  dessine 
le  contour  du  Soleil  est  gazeuse.  Nous  pouvons  généra-- 
liser  la  conclusion,  puisque  lés  divers  points  de  la  surface 
du  Soleil,  par  l’effet  du  mouvement  de  rotation,  viennent 
chacun  à leur  tour  se  placer  sur  le  bord.  - 

Cotte  expérience  fait  sortir  du  domaine  des  simples 
hypothèses,  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  nature  gazeuse 
de  la  photosphère  solaire. 

Si  la  matière  de  la  photosphère  solaire  était  lirpiide , ‘ 
si  les  rayons  émanés  de  son  bord  étaient  polarisés , on 
vciTait  non-seulement  des  couleurs  sur  chacune  des  deux 
images  fournies  pur  la  lunette  polariscopc,  mais  elles 
seraient  différentes  dans  les  divers  points  du  contour.  Le 
point  le  plus  élevé  sur  l’une  des  images  est-il  rouge,  le 
point  diamétralement  opposé  sur  cette  même  image  sei  a 
rouge  aussi  ; mais  les  deux  extrémités  du  diamètre  hori- 
zontal offriront  l’une  et  Taulre  une  teinte  verte,  etc.  Si 
donc  l’on  parvenait  à réunir  en  un  point  unique  les  rayons 
émanés  de  toutes  les  parties, du  disque  du  Soleil,  même 
après  leur  décomposition  dans  la  lunette  [rolariscope,  le 
mélange  .serait  blanc. 
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CHAPITRE  Vil 

E\.1M,I(:AT10.%  OES  KACCLES  et  UK.S  I.tCL'l.ES 

La  constitution  du  .Soleil , telle  que  je  viens  de  l’établir 
dans  le  chapitre  précédent,  peut  également  servir  à 
c.xpliquer  comment  il  existe  à la  surface  de  l'astre  des 
taches  i)on  pas  noires,  mais  lumineu.ses,  les  unes  appelées 
"/iicu/es,  les  autres  nommées /(/cafés. 

Je  pourrai,  cho.se  .singulière,  faire  l'emonler  la  décou- 
verte d’une  des  principales  causes  des  faculcs  cl  des 
- lucules  à une  visite  adinini.strative  dans  un  magasin  de  : 
nouveautés,  situé  sur  un  des  boulevards  de  Paris  : « J’ar 
à me  plaindre  de  la  compagnie  du  gaz,  di.sait  le  propric- 
. taire  de  l’établissement  ; elle  devrait  diriger  sur  mes  mar-,  i 
chandises  la  partie  la  plus  large  de  cette  flamme  à papil- 
lon, et  souvent,  par  la  négligence  de  ses  employés,  c’est' 
par  la  tranche  qu’on  les  éclaire.  — Êtes-vous  bien  sur, 
répondis-je,  que  dans  cette  position  la  flamme  éclaire 
moims  que  dans  la  première?»  Le  doute  ayant  paru  mar  - 
fondé,  je  dirai  même  ayant  paru  absurde,  5 la  plupart 
des  assistants,  nous  nous  livrâmes  à des  expériences 
, exactes,  et  il  fut  constaté  qu’une  flamme  verse  sur  un 
objet  une  égale  quantité  de  lumière  quand  elle  l’éclaiie 
par  la  tranche  et  lorsqu’elle  se  présente  à lui  pur  sa  plus 
• ’ large  surface. 

- De  là  résultait  rigoureusement  la  conséciuence  qu’une 
surface  gazeuse  incandescente  et  d’une  étenduç  déter- 
minée, est  plus  lumineuse  si  on  la  voit  obliquement  que 
sous  l'incidence  perpendiculaire.  Par  conséquent , si  la 
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surface  solaire  offre  des  ondulations^  comme  noU'e  atmo- 

A 

sphère  lorsqu’elle  .se  couvre  de  nuages  pommelés,  elle 
doit  paraître  comparativement  faible  dans  les  parties  de 
ces  ondulations  qui  se  présentent  [jcrpcndiculairement  à 
l’observateur,  et  plus  brillante  dans  les  parties  inclinées; 
toute  cavité  conique  doit  nous  sembler  une  lucule.  Il  n’est 
donc  plus  nécessaire,  pour  rendre  compte  des  apparences, 
de  .supposer  qu’il  existe  snr  le  Soleil  des  milliers  de  foyers 
plus  incandescents  que  le  re.ste  du  disque,  ou  des  milliers 
de  points  se  distinguant  des  régions  voisines  par  une  plus 
grande  accumulation  de  la  matière  lumineuse. 


CHAPITRE  VllI 

Ol'EI.S  ONT  ÉTÉ  LES  PREMIERS  OBSÉRVATEIRS  DES  TACHES 
• • SOLAIRES? 

La  decouverte  des  taches  solaires  a renversé  de  fond 
en  comble  un  des  principes  fondamentaux  de  l’astronomie 
péripatéticienne,  savoir  le  principe  de  l’incorruptibilité 
des  deux.  Je  pen.se  donc  qu’on  sera  désireux  de  connaître 
le  premier  astronome  (jui  a constaté,  par  des  observa- 
'tions  non  équivoques , l’existence  de  ces  taches.  D’après 
une  opinion  généralement  convenue,  .surtout  en  Italie, 
cet  astronome  serait  Caillée;  mais  je  crois  que  c’est  là 
une  erreur.  Je  donne,  avec  grand  détail,  tous  les  argu- 
ments (|ui  me  paraissait  contraires  aux  prétentions  des 
admirateurs  passionnés  de  l’illustiT  philosophe  de  Flo- 
rence dans  la  Notice  que  je  consacre  ailleurs  à Calilée  '. 

1.  Voir  tome  iii'  des  Utiwres  et  des  tioHces  hiographiques. 
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Ce  qui  va  suivre  n’e.st  qu’un  très-court  abrégé  de  ce 
'travail. 

Kepler  donnait  aux  premières-  ob.servations  de  taches  « 
, une  date  fort  ancienne,  en  se  fondant  sur  deux  vers  de 
Virgile,  Dans  le  premier  vers,  le  poète  dit  * : ' 

Ule  ubi  luucentfm  macula  variarerit  ortum. 

Quand  le  Soleil  levant  sé  montrera  parsemé  de  tache.s. 

Veut-on,  tijoutail  Kepler,  ne  voir  dans  ces  paroles 
qu'une  allusion  à des  nuages,  j’opposerai  à l’interpréta- 
tion cet  autre  vers  : 

Sin  maculx  inclpient  Yutilo  immisàerter  igni. 

.SI  aux  taches  vient  se  joindre  la  couleur  de  feu. 

. « 

Daus  les  ^/J«a/c5  de  la  Chine  du  Père  Mailla,  on  lit 
qu’en  l’an  321  de.  notre  ère  il  y avait  sur  le  Soleil  des 
taches  qui  s’apercevaient  à la  simple  vue. 

En  arrivant  au  Pérou  les  Espagnols  reconnurent,  sui- 
vant Joseph  Acosta,  que  les  jNaturels  avaient  remarqué 
les  taches  solaiies  avant  que  leur  e.xistence  eût  été  con- 
statée en  Europe. 

Plusieurs  historiens  de  Ciiarlemagne  rapportent  qu’en 
l'année  807  une  forte  tache  noire  se  montra  sur  le  Soleil 
pendant  huit  jours  consécutifs.  On  supposa  que  celte 
tache  était  Mercure,  sans  rélléchir  que  d’après  les  mou- 
vements connus  de  celte  planète,  il  était  complètement 
impo.ssible  ({u’elle  se  projetât  huit  jours  de  suite  sur  le 
Soleil. 

> 

Ce  n’est  pas  de  la  durée  mais  de  la  grandeur  appa- 
1.  Crérylgi/ej,  liv.  I,  vers  SSXel  464.  , ‘ • ^ - 
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foule  (jue  nous  argumenterons  pour  prouv:er  que  de  pré- 
tendues observations  de  passages  de  Mercure  siu'  le  Soleil, 
faites  par  Averrhoès,  par  Scaliger,  par  Kepler  lui-mèine, 
le  28  mai  1007,  n’étaient  autre  chose  que  des  obser- 
vations de  taches  solaires.  Mercure,  dans  sa  conjonction 
inférieure.  Mercure,  quand  il  se  projette  sur  le  Soleil,  ne 
sous-tend  guère  qu'un  angle  de  12  secondes  ; or,  un  objet 
rond  de  12",  se  projelùt-il  sur  le  Soleil,  n’est  pas  visible 
à l’œil  nu.  En  1761,  c’est  tout  ce  qu’on  pouvait  faire 
d’entrevoir  tiinsi  le  disque  obscur  de  Vénus  avec  son 
diamètre  de  58".  Encore,  faut-il  ajouter,  plusieurs  asti’o- 
nomes  restèrent  persuadés  que  les  contemplateui’s  sans 
lunettes  de  la  gros.se  planète  avaient  plus  fait  usage  de 
leur  imagination  que  de  leurs  yeux.  Ils  se  fondaient  par- 
ticulièrement sur  les  inutiles  tentatives  de  (îassendi  pour  • 
apercevoir  sans  télescope,  entre  autres  fois  le  10  sejv- 
tembre  1621 , une  tache  dont  le  diamètre  mesuré  au 
micromètre  était  de  une  minute  et  un  tiers. 

Les  contemporains  de  Charlemagne,  Avenimès,  Sca- 
liger, Kepler,  virent  des  taches  solaires  sans  s’en  douter. 

Ils  n’ont  donc  aucun  droit  h la  découverte  de  ce  piiéno- 
mène.  En  prenant  à la  lettre  les  assertions  du  père  Mailla 
et  de  Joseph  Acosta,  les  titres  des  Chinois  et  des  Péru-' 
viens  seraient  de  meilleur  aloi.  Au  surplus,  s’il  est  vrai 
(pie  parmi  ces  peuples  quelques  individus  doués  tT Une  vue 
privilégiée  ou  mettant  à profit  des  circonstances  almo-  . 
sphériques  assez  rai’es , v inrent  à bout  de  regarder  le  So- 
leil sans  être  éblouis,  et  d’y  apercevoir  les  taches,  on  peut 
aflirmer  qu’ils  n’en  tirèrent  aucune  conséquence  utile. 

Parmi  les  modernes  la  découverte  des  taches  du  Soleil 
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a donné  lieu  h un  débat  cni*deift  ot  confus.  Si  ce  débat  n'a 
pas  conduit  à des  coii.séquences  décî.sives  et  admises  géné- 
ralement, c’est  qu’on  n’e.sl  jamais  parti  d’une  base  com- 
innne  et  .solide;  c’est  qu'au  lieu  de  combattre  pour  les 
droits  imprescriptibles  de  la  vérité,  chacun  a cherché, 

^ plus  ou  moins,  h faire  prévaloir  k*s  intérêts  d’amour- 
propre  de  tel  ou  tel  pays.  Il  n’y  a qu’une  manière  ration- 
nelle et  juste  d’écrire  P histoire  des  .sciences  : c’est  de 
s’appuyer  exclusivement,  comme  je  vais  le  faire,  sur  des 
publications  ayant  date  céilaine  ; hors  de  l/i  tout  est 
confusion  et  ob.scurité. 

Le  premier  ouvrage  ou  ^lémoire  imprimé  que  l’on 
connaisse  .sur  les  taches  du  .Soleil,  est  intitulé  : Jo/i. 
Fabricii  Fhrysii,  de  Macutis  in  Sole  observai is  el  appa- 
rente enrum  cum  Sole  conversione  IS'airalio,  et  Dubitatio 
de  modo  eductionis  specierum  visibilium.  Witteherga> , 
ion,  in-fi*.  L’épître  dédicatoire  porte  la  date  du 
juin  ton. 

^ I.es  lettres  pseudonymes  de  .Scheincr,  les  lettres  du  pré- 
tendu Apelle  à Velser,  un  des  inagistraLs  d’Augsbourg, 
n’ont  été  imprimées  qu’eu  janvier  1012. 

La  première  -publication  de  (lalilée  .sur  les  taches 
solaires,  Epistola  ad  Yelserum  de  maculis  solaribus,  est 
de  1012;  l’ouvrage  intitulé  : Storia  e dimosirazioni 
ihlorno  aile  macchie  solari  et  loro  accidenti,-  liomn,-  est 
du  l.‘i  janvier  lOl.'i. 

Par  les  dates  des  publications,  c’est  donc  h .Tenu  Fabri- 
cinsque  revient  incontestablement  l’Iionnenr  de  là  décou-' 
verle  des  taches  noires  du  .Soleil. 

.Si  c’est  h tort  qu’on  a attribué  h Galilée  l’honneur 


no  astronomie  populaire. 

d'avoir  découvert  les  taches  noires  solaiivi.«,  on  doit  recon- 
naître que  ce  grand  philosoplie  est  le  premier  qui  signala 
l’existence  des  facules  et  qui  ait  tiré  parti  do  ces  phérKH 
mènes  de  lumière  pour  prouver,  contre  les  explications 
des  derniers  péripatéliciens,  que  les  apparitions  des  taches 
noires  n’étaient  pas  le  résultat  du  passage,  sur  le  disque 
du  Soleil,  de  certains  satellites  obscurs  qui  auraient  cir- 
culé autour  de  cet  astre. 

J.a  zone,  dont  le  noyau  des  grandes  taches  paraît  tou- 
jours entouré,  cette  zone,  notablement  plus  lumineuse  que 
le  noyau,  notablement  moins  brillante  que  le  reste  du 
.‘'oleil,  qu’on  app<;lle  la  pénombre,  a été  découverte  par 
Scheiner. 

C’est  aussi  nu  jésuite  d'ingolstadt  qu'on  doit  d’avoir 
remaj-qué  que  le  .Soleil  e.st  couvert  d'un  pôle  à l’antre,  .soit 
de  points  lumineux  et  obscurs  très-petits,  .soit  de  rides 
vives  et  !<ombres,  extrêmement  déliées,  entrecroi.séa’s  ,'^ous  ■ 
toutes  sortes  de  directions;  ces  taches,  qu’il  inunrna  des 
lucides,  font  que.  la  surface  de  l’astre  paraît  poinlillée. 

Les  observations  du  Père  jésuite,  lüngtem])s  suivies 
avec  le  plus  grand  soin,  montrèrent  que  les  taches  pro- 
pnnnent  dites  ne  se  forment  que  dans  une  zone  étroite  au 
nord  et  au  midi  de  l’équateur  solaire.  Celte  zone.  Schei- 
ner l’appelle  la  zone  royale. 

l.es  taches  noires  .sont  parfaitement  terminées;  celte  • 
observation  de  Schefner  n’a  pas  été  contredite. 

D’après  Her.schel,  avant  l’apparition  d’un  grand  noyau 
noir,  on  aperçoit  ordinairement,  à la  place  où  il  va  se 
former,  un  trè.s-petit  point  noir  {un  pore)  i]ui  s’élargit 
peu  h peu,  et  non  pas  plusieurs  points  à la  foi.s.  On  dirait,  - 
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ajoute  rillustre  ob.senaleur,.  que  la  matière  lumineuse 
solaire  est  graduellement  écartée  dans  tous  les  sens  par 
un  courant  ascendant  dirigé  vers  ce  premier  point  noir, 
germe  de  la  tache. 

Herschel  aflirmait  que  les  noyaux  paraissaient  plus 
noirs  près  des  bords  du  Soleil  que  dans  le  voisinage  du, 
centre.  Après  avoir  scrupuleusement  interrogé  mes  sou- 
venirs, j’oserai  mettre  en  question  l’exactitude  de  cette 
opinion.  Les  noyaux  voisins  semblent  avoir  une  certaine 
tendance  h se  réunir;  ils  grandissent  ordinairenH'iit  jus- 
qu’au moment  où  leur  réunicin  s’est  op«'*rée.^ 


CHAPITRE  I\ 
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Le  premier  qui  ait  .soupçonné  Iç  mouvement  de  rota- 
tion du  Soleil , paraît  être  .Jordan  Bruno  , savant  napoli- 
tain, auteur  d'un  traité  sur  runivers  publié  en  1591.  Sur 
ce  point,  le  génie  de  Kepler  devança  aussi  l’ob.stTvation. 
La  science,  enfin,  s’enrichit  définitivement  de  ce  nouveau 
fait,  par  le  Mémoire  que  Jean  Fabricius  publia  en  juin 
16H.  Si,  à toute  rigueur,  un  débat  peut  s'élever  sur  la 
question  de  savoir  à qui  revient  l'honneur  de  la  décou- 
verte des  taches  solaires,  il  n’en  saurait  être  de  même  de 
la  conséquence  importante  à laquelle  cette  découverte 
conduisit.  La  constatation  du  mouvement  de  retatioii  du 
Soleil  appartient,  .sans  aucun  doute,  à l’astronome  hollan- 
dais, 11  y a ici  antériorité  évidente  en  sa  faveur,  non-- 
.seulement  par  la  date  de  la  publication,  fnais  encore  par 
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rpllc  de  la  concoption.  L’ouvrago,  de  ^'abnfrius  renferme 
ec  i)assago  ' « Nous  imaginâmes  de  recevoir  les  rayons  du 
Soleil  par  un  petit  trou,  dans  une  chambre  obscure,  et  .sur 
un  papier  blanc,. et  nous  y vîmes  très-bien  cette  tache  (la 
tache  c|ue  l'abricius  avait  apfTçuc  en  visant  directement 
au  Soleil)'en  forme  de  nuage  .allongé..  Le  mauvais  temps 
nous  empêcha  de  continuer  ces  observations  pendant  trois 
joui'.s.  Au  bout  de  ce  temps-l.'i  nous  vîmes  la  tacliequi  s’êtâit  ' 
avancée  obliquement  vers  l’occident.  Nous  en  aperçûmes 
une  auh'e  plus  petite  vers  le  bord  du  Soleil  qui,  dans  l’es- 
pace de  peu  de  jours,  parvint  jusqu’au  milieu  ; enfin  il  en 
survint  une  troisième  ; la  première  di.sparut  d’abord,  e,t  les  - 
autres  quelques  jours  après.  Je  flottais  entre  l’espérance 
et  la  crainte  de  ne  pas  les  revoir;  maLs  dix  jours  après,  - 
la  première  reparut  à l’orient.  Je  compris  alors  qu’elle 
faisait  une  révolution;  et  depuis  le  commencement  de 
l’année  je  me  suis  confirmé  dans  cette  idée,  et  j’ai  fait  voir 
ces  taches  à d’autres,  qui  en  sont  persuadés  comme  moi. 
Cependant,  j’avais  un  doute  qui  m'empêcha  d’abord 
d’écrire  à ce  sujet,  et  qui  me  faisait  même  repimtir  du 
temps  que  j’avais  employé  à ces  observ'ations.  Je  voyais 
que  ces  taches  ne  conservaient  pas  entre  elles  les  mêmes 
distances;  qu’elles  changeaient  de  forme  et  de  vites.se; 
mais  j’eus  d’autant  jilus  de  plaisir  lorsque  j'en  eus  .senti 
la  raison.  Comme  il  est  vraisemblable,  par  ces  observa- 
tions, que  ces  taches  sont  sorte  corps  même  du  Soleil,  . 
qui  est  sphérique  et  .solide,  elles  doivent  devenir  plus 
petites  et  ralentir  leur  mouvement  lorsqu’elles  arrivent  sur 
les  bords  du  Soleil.  » (Traduction  (h?  Lalande.  ) 

Il  serait  impossible  do  rien  trouver,  même  dans  les 
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dc'ïciarations  tardive.s  des  amis,  des  admirateurs  les  plus 

« 

passionnés  de  Galilée,  qui,  en  présence  de  ce  qu’on  vient 
de  dire,  pût  constituer  à ce  savant  illustre  une  apparence 
de  droit  à la  decouverte  du  mouvement  de  rotation  du 
•Soleil. 

L’ob.servation  des  taches  a conduit  à la  connais.sance 
du  mouvement  de  rotation  du  Soleil.  C’est  la  découverte 
de  l’abricius.  il  restait  à déterminer,  avec  exactitude,  la 
durée  de  cette  rotation  et  la  position  de  l’axe  autour  du- 
quel elle  s’opère.  Ces  deux  problèmes,  ce  n’est  pas  Galilée 
qui  les  a résolus.  Galilée  n’a  jamais  a.ssigné  In  durée 
apparente  ou  réelle  de  la  rotation  du  Soleil  que  d’une 
manière  vague.  La  durée  apparente,  il  la  fixait  à près 
d’un  mois  (nello  spazio  quasi  d'uu  mesc.  Dialogues). 
Elle  est  de  27  jours  1 '2.  L’axe  de  rotation,  Galilée  le 
supposa  longtemps  perpendiculaire  au  plan  de  l’éclip- 
tique. C’est  seulement  dans  les  dialogues  qu’il  parla  de 
l’inclinaison,  mais  sans  en  indiquer  même  approximative- 
ment la  valeur.  Il  ne  dit  rien,  absolument  rien,  de  la 
direction  de  la  trace  de  l’équateur  du  Soleil  sur  le  plan  de 
l’écliptique,  de  la  position  des  nœuds,  c'e.st-è-dire  des 
points  de  rencontre  de  la  circonférence  de  l’équateur 
solaire  avec  l’écliptique.  D’ailleurs,  les  Dialogues  ne 
parurent  qu’en  1()32,  deux  ans  après  la  publication  de 
l’ouvrage  de  Sclieiner,  de  cette  volumineuse  Ilosa  ursina 
(juin  1630),  où  le  temps  de  la  rotation  apparente  est 
indiqué  entre  26  et  27  jours  (les  astronomes  modernes 
ont  trouvé  27L  5);  où  le  pôle  de  rotation  du  Soleil  est 
placé  à environ  7°  du  pôle  de  l’éclipti(|ue  (on  adopte 
aujourd’hui  7°  9')  ; où  l’indication  de  l’époque  de  l’année 

A.—  II.  8 
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dans  laquelle  les  pôles  de  rotation  sont  sur  les  bords  du 
disfjue,  conduit  à la  position  des  nœuds  de  l'équateur 
solaire. 

Il  n’est  presque  pas  d’astronorae  qui,  une  fois  au 
moins  dans  sa  vie,  n’ait  cherclié  par  des  observations 
directes  à déterminer  les  éléments  de  la  rotation  du  Soleil. 
Je  pourrais  donc  consigner  ici  un  grand  nombre  de  résul- 
tats touchant  le  temps  de  la  rotation  de  l’astre  prodigieux 
qui  maîtrise  toutes  les  planètes  de  notre  système , et  la 
position  de  l’axe  autour  duquel  cette  révolution  s’opère. 
Mais  je  me  contenterai  de  donner  ceux  des  résultats  qu’a 
obtenus  M.  Laugier,  dans  un  travail  très-élaboré,  pré- 
senté è l’Académie  des  sciences.  M.  Laugier  a établi, 
par  des  observations  qui  me  paraissent  à l’abri  de  toutes 
objections  sérieuses,  que  les  taches  solaires  éprouvent 
chacune  un  déplacement  particulier,  outre  le  mouvement 
général  qui  les  entraîne  autour  de  l’astre.  De  là  il  résulte 
que  les  temps  de  la  rotation  réelle  déterminés  par  l’ob- 
servation de  diverses  taches  doivent  être  dissemblables. 

La  moindre  valeur  déduite  par  M.  Laugier  de  l’ob.scr- 
vation  de  vingt-neuf  taches  distinctes,  est  de  24^.  28.  I.e 
maximum  obtenu  dans  les  mêmes  circonstances  s’élève  à 
2r>j.  23.  L’ensemble  des  observations  donne  pour  la 
rotation  du  Soleil,  251.  34. 

Ce  n’est  pas  seulement  par  les  dissemblances  sur  le 
temps  de  la  révolution  du  Soleil  que  M.  Laugier  a établi 
le  déplacement  propre  des  taches,  il  a déterminé  l’arc  de 
distance  de  diverses  taches  évaluées  en  degrés  d’un  grand 
cercle  du  Soleil,  et  a trouvé  cet  arc  de  distance  trè.s- 
variable.  Ainsi,  le  24  moi  1840,  deux  taches  se  trou- 
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valent  à 78°  30'  de  distance  angulaire  ; le  27,  celte 
distance  n’était  plus  que  de  73°  20'.  En  attribuant  ce 
changement  de  5*  10'  au  déplacement  d’une  seule  des 
deux  taches,  l’auteur  trouve  que  la  vitesse  propre  de 
cette  tache  était  de  111  mètres  par  s<'Conde. 

11  résulte  aussi  de  l’excellent  travail  de  M.  Laugier, 
cette  circonstance  singulière  que  l’ensemble  des  taches 
situées  dans  un  même  hémisphère  éprouve  sur  la  sur- 
face du  Soleil  des  changements  dan.s  le  môme  sens,  alors 
même  que  ces  variations  s’opèrent  en  sens  contraire  dans 
l’hémisphère  opposé. 

D’après  les  observations  de  M.  I.augier , l’Inclinaison 
moyenne  de  l’équateur  solaire  pur  rapport  au  plan  de 
l’écliptique  est  de  7“  9'. 

D’après  le  même  astronome,  l’angle  formé,  en  18/i0, 
par  la  trace  de  l’équateur  solaire  dans  le  plan  de  l’éclip- 
tiquo  avec  la  ligne  des  équinoxes,  était  de  75*  8'. 

M.  Schwabe,  celui  des  astronomes  modernes  qui  s’est 
occupé  avec  le  plus  de  suite  et  de  constance  de  l’obser- 
vation des  taches  solaires,  a trouvé , pour  le  temps  de  la 
révolution  de  l’astre,  les  limites  extrêmes  suivantes  : 
25i.  07  et  25».  75. 


CHAPITRE  X 

i>l  XUMBRE,  DE  I.A  ORANÜKCK  ET  OU  CHANCiEHEKT  UK  FORME 
DES  TACHES  SOI.AIRES 

Abulfarage  assure  que  dans  la  neuvième  année  de  Jus- 
tinien le  Second,  (|u’en  l’an  535  de  notre  ère,  la  lumière 
du  Soleil  commença  à éprouver  une  diminution  d’inten- 
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sité  qui  dura  ensuite  durant  quatorze  mois.  Sans  qu’au- 
cune observation  directe  légitime  l’hypothèse,  les  mo- 
dernes ont  attrihuo  cet  affaiblissement  à une  multitude  do 
taches  dont  la  surface  de  l’astre  se  couvrit  à cette 
époque. 

Cette  hypothèse,  cependant,  semble  presque  comman- 
dée par  les  circonstances  du  second  événement  que  rap- 
porte le  même  historien.  En  620,  dit  Abulfarage,  .sous 
l’empereur  Héraclius,  la  moitié  du  corps  du  Soleil  s’obs- 
curcit, et  cela  dura  du  mois  d’octobre  ju.squ’au  mois  de 
juin  .suivant. 

J.e  Jésuite  Scheiner  expliquait  par  des  taches  l’éclipse 
totale  du  Soleil  qui  arriva  au  moment  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  L’obscurité  fut  complète  sur  toute  la  Terre,  et  elle 
dura  environ  trois  heures.  Il  n’en  fallait  pas  davantage 
pour  rayer  cette  éclipse  du  nombre  de  celles  qui,  dans  le 
cours  des  siècles,  ont  dépendu  de  causes  naturelles.  En 
effet,  une  éclipse,  quand  l’interposition  de  la  lune  la  pro- 
duit, ne  peut  être  totale  que  le  long  d’une  zone  de  terre 
fort  étroite,  et  même  sur  cette  zone  l’obscurité  ne  dure 
qu’un  trè.s-petit  nombre  de  minutes. 

On  avait  déjà  fait  remarquer  qu’à  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  la  lune  se  trouvait  voisine  de  son  plein;  or,  quand 
la  lune  éclipse  le  Soleil,  elle  e.st  néces-sairement  nouvelle. 
L’éclipse  de  la  Passion  fut  donc  l’effet  d’un  miracle. 

Ce  raisonnement  ne  manquait  pas  de  force;  mais  il 
suffisait  d’une  erreur  de  date  pour  tout  ramener  aux  causes 
naturelles.  Aucune  erreur  de  date,  au  contraire,  ne  pour- 
rait expli(iuer  la  généralité  de  réclijjse  et  la  durée  qui  lui 
a été  attribuée. 
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En  recourant  à des  taches  qui,  suivant  l’oidre  régu- 
lier des  mouvements  célestes,  ne  pourraient  soit  envahir, 
soit  quitter  un  hémisphère  entier  du  Soleil  que  dans  un 
intervalle  de  quatorze  jours  environ,  Scheiner  n’entendait 
pas,  comme  de  raison,  enlever  au  phénomène  son  carac- 
tère miraculeux.  Il  croyait  seulement  substituer  un  miracle 
facile  à un  miracle  difficile.  Une  aussi  singulière  idée  ne 
mérite  certainement  pas  d’être  discutée  sérieu-sement. 

Les  19,  20  et  21  août  1612,  au  lever  du  soleil,  Galilée 
et  ses  amis  virent  vers  le  centre  du  disque,  et  à l’œil 
nu,  c’est-à-dire,  à cause  de  sa  visibilité  sans  le  secours 
de  grossissement,  une  tache  obscure  d’une  minute  au 
moins  de  diamètre.  Beaucoup  d’autres  taches  ne  s’aper- 
cevaient alors  qu’à  l’aide  de  la  lunette. 

Le  20  juillet  164.^,  Hévélius  remarqua  une  traînée 
de  taches  et  de  facules  qui  embrassait  environ  le  tiers  du 
diamètre  du  Soleil. 

Derham  dit,  sans  citer  ses  autorités,  qu’il  n’y  eut  pas 
de  tache  de  1660  à 1671  et  de  1676  à 1684.  {Tram., 
vol.  XXVII,  1711,  page  275.) 

Suivant  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  aucune 
tache  ne  se  montra  depuis  1695  jusqu’en  1700. 

De  1700  à 1710,  il  y en  eut  beaucoup. 

En  1710  on  n’en  vit  qu’une. 

En  1711  et  1712,  on  n’en  aperçut  point. 

En  1713  il  en  parut  une  seule. 

Dans  l’année  1716,  on  aperçut  21  groupes  de  taches. 

Du  30  août  au  3 septembre,  il  y avait  dans  l'hémi- 
sphère tourné  vers  la  terre  huit  groupes  distincts  visibles 
à la  fois.  {Académie  des  sciences,  1716.) 
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En  1717,  1718,  1719  et  1720,  on  observa  plus  de 
taches  encore  qu’en  1710.  La  plus  grosse  qu’on  ait  vue 
dans  cet  intervalle,  avait  un  diamètre  égal  à la  60'  partie 
de  celui  du  Soleil.  Son  diamètre  réel  était  donc  double  de 
celui  de  la  Terre.  En  1719,  les  astronomes  croyaient,  tant 
il  y avait  de  taches,  qu’elles  formaient  une  sorte  de  cein- 
ture équatoriale  du  Soleil. 

Iæ  15  mars  1758,  Mayer  mesura  une  tache  dont  le 
diamètre  était  égal  à 1/20'  du  diamètre  du  Soleil,  ou  à 
1'  30"  (plus  de  cinq  fois  le  diamètre  de  la  Terre  vu  du 
Soleil). 

En  février  1759,  il  y eut  sur  le  Soleil  une  tache  que 
Messier  vit  à l’œil  nu. 

En  octobre  1759,  Messier  compta  sur  le  Soleil  25  tachas 
entourées  de  pénombre.  (Connaissance  des  temps  pour 
1810.) 

Le  15  avril  176/i,  d’Arquier  et  ses  compatriotes  de 
Toulouse  aperçurent  une  grosse  tache  sur  le  .Soleil , sans 
le  secours  de  lunettes,  en  garantissant  seulement  leurs 
yeu.x  avec  des  verres  enfumés. 

Méchain  et  llerschel  observèrent,  en  1779,  une  tache 
visible  à l’œil  nu.  Elle  était  divisée  en  deux  parties.  La 
plus  grande  sous-tendait  un  angle  de  1'  8".  (Trans., 
1795,  p.  49.  ) 

En  juillet  1780,  Méchain  vit  encore  une  tache  sans  le 
secours  de  lunettes. 

En  1792,  llerschel  aperçut  deux  taches  à l’œil  nu. 
(Ibid.,\).  54.) 

Dans  rouvrag(î  de  SchrœtiM-,  publié  en  1789,  cet  ob- 
servateur parle  d’une  tache  (jui,  d’après  ses  mesures, 
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couvrait  sur  le  Soleil  une  étendue  superficielle  lü  lois 
plus  grande  que  celle  de  la  Terre.  Elle  sons-tendait  donc 
un  angle  de  k'  35".  Le  même  astronome  rapporte  l’ob- 
servation de  68  taches  qu’on  voyait  simultanément.  Une 
autre  fois  ce  nombre  s’éleva  jusqu’à  81, 

Le  20  avril  1801,  Hcrschel  vit  sur  le  Soleil  plus  de 
50  taches  noires.  Un  grand  nombre  d’entre  elles  étaient 
entourées  de  pénombres. 

Le  23  avril,  on  en  aperçut  prés  de  50, 


Le  2/i  — on  en  compta  50, 

Le  27  — 39, 

Le  29  — 2ft.  (Tran5.de  1801,  p.  359.) 


Le  9 novembre  1802,  au  moment  du  passage  de  Mer- 
cure sur  le  Soleil,  Herschel  aperçut  sur  le  disque  jusqu’à 
40  taches  noires. 

M.  Henri  Schwabe,  de  Dessau,  s’est  voué  spécialement 
depuis  1826  jusqu’à  l’époque  actuelle,  à l’ob-servation 
journalière  des  taches  et  groupes  de  taches  qui  paraissent 
sur  le  disque  du  Soleil. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  des  26  années 
d’observation  comprises  entre  le  commencement  de  1826 
et  la  fin  de  1851.  Chaque  groupe  de  taches  n’est  compté 
qu’une  seule  fois  dans  une  même  rotation  du  .Soleil. 

Pour  les  personnes  qui  ne  sont  pas  au  courant  des 
définitions  mathématiques,  je  dirai,  afin  qu’elles  com- 
prennent sans  peine  la  signification  du  tableau  des 
taches  solaires  qu’on  appelle  un  maximum  une  quantité 
plus  grande  que  les  quantités  qui  la  suivent  ou  qui  la 
précèdent  immédiatement,  et  de  même  qu’on  appelle 
un  minimum  une  quantité  plus  petite  que  les  quantités 


Digitized  by  Google 


120 


ASTRONOMIE  POPULAIRE. 


qui  l’avoisinent.  Ainsi  le  nombre  de  225  taches  corres- 
pondant à 1828  est  maximum  par  rapport  au  nombre  de 
taches  des  années  voisine.s,  quoiqu’il  soit  plus  petit  que 
les  nombres  272,  282,  257,  238  placés  plus  loin  et  qui 
avoisinent  d’autres  maxima. 


Ann4c*s 
où  ont  «té 

obson'atious. 

Nonihrg 
•io  jours 
d’olwrvation 
dans 
l'année. 

Nombn* 
dp  ^mopes 
dp  taphps 
Miv'rvê» 
dau»  l'aniipp. 

Ép<iques  (le 
matioia  et  île 
ininima 
lies  groniics 
de  Ucbes. 

Nombre  de  jour* 
dans  l'année 
où  Ton  n'a  pa» 
constaté 
de  taches. 

1826 

277 

118 

22 

27 

27.{ 

161 

2 

28 

282 

225 

maximum 

0 

29 

244 

199 

0 

30 

217 

190 

1 

31 

239 

149 

3 

32 

270 

84 

49 

33 

267 

33 

minimum 

139 

34 

273 

51 

120 

3.5 

244 

173 

18 

36 

200 

272 

0 

37 

168 

333 

maximum 

0 

38 

202 

282 

0 

39 

205 

162 

0 

40 

263 

152 

3 

41 

283 

102 

15 

42 

307 

68 

64 

43 

324 

34 

minimum 

149 

44 

320 

52 

111 

45 

332 

.114 

29 

46 

314 

157 

1 

47 

276 

257 

0 

48 

278 

330 

maximum 

0 

49 

285 

238 

0 

50 

308 

186 

2 

51 

308 

151 

0 

Moyennes  des  26  années  : 268  jours  d’observation  par 
an,  16A  Ri-oupes  constates  dans  l’année. 

11  paraît  résulter  des  observations  de  M.  Schwabc,  que 
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le.s  apjmritions  de  groupes  de  taches  sont  sujettes  à une 
certaine  périodiciti^  ; qu’après  s’être  accni  pendant  cinq 
à six  ans  le  nombre  décroît  ensuite  par  degrés  pendant 
un  laps  de  temps  à peu  près  égal.  Con.séquemment  l’inter- 
valle compris  entre  deux  maxima  ou  deux  minima 
consécutifs,  serait  de  dix  à douze  ans. 

Le  nombre  de  jours  pendant  lesquels  le  Soleil  se  montre 
dépourvu  de  taches  est  nul , suivant  l’observation  de 
^1.  Schwabe , dans  les  années  voisines  de  celles  des 
maxima,  tandis  qu’il  s’élève  à plus  de  cent  vers  les  épo- 
ques des  minima. 


CHAPITRE  \I 

StH  LKS  .MOY£^S  DK  KACILITER  L*OBS£KVATJUN 
DES  TACHES  SOI.AIRES. 

Hariot,  au  commencement  du  xvii'  siècle,  d’après  ce 
que  le  docteur  Robertson  a rapporté  de  scs  manuscrits, 
ne  connais.sait  aucune  méthode  propre  à affaiblir  artifi- 
ciellement l’image  télescopique  du  Soleil.  On  lit,  en  effet, 
sur  toutes  les  j)ages  où  les  taches  sont  dessinées  : « Brouil- 
lard;... brouillard  épais;...  images  d’une  épaisseur  nou- 
velle;... le  .Soleil  était  un  peu  trop  brillant.  » 

Fabricius  n’avait  d’abord  trouvé  qu’un  seul  moyen 
d’observer  le  .Soleil  avec  une  lunette  : c’était  d’attendre 
qu’il  fut  très-près  de  l’horizon.  « J’avertis,  disait-il,  ceux 
qui  voudraient  faire  de  pareilles  observations  de  com- 
mencer h recevoir  la  lumière  d’une  petite  portion  du 
.Soleil,  afin  que  l’ail  s’y  accoutume  peu  à peu  et  puisse 
supporter  la  lumière  du  dis(iuc  tout  entier.  • 
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Plus  tard,  Fabricius  et  son  père  imaginèrent  « de  re- 
cevoir les  rayons  du  Soleil  par  un  petit  trou,  dans  une 
chambre  obscure,  sur  un  papier  blanc,  et  ils  y virent 
très-bien  une  certaine  tache  en  forme  de  nuage  allongé.  » 

Galilée  aussi  n’observait  directement  les  taches  s<ilaires 
que  près  de  l’horizon.  « La  tache  du  5 avril  1(512,  dil-il, 
se  voyait  ne/  Iramontar  del  Solt^,  au  coucher  du  Soleil  ;... 
le  2G  du  même  mois,  nel  Irainonlar  del  Sole,  commença 
à se  montrer,  etc.  » 

A ces  observations  directes  très-assujettissantes,  très- 
pénibles,  Galilée  substitua  des  observations  dont  la  pré- 
cision ne  serait  pas  aujourd’hui  suffisante,  mais  qui  ne 
faisaient  courir  aucun  danger  à la  vue.  Ces  dernières 
observations  il  les  faisait,  soit  suivant  le  procédé  imaginé 
par  un  de  scs  disciples,  Castelli,  en  projetant  sur  un 
papier  les  rayons  solaires  sortant  de  l’oculaire  de  la  lunette, 
soit  par  une  autre  méthode  dans  la  quelle,  à cause  de  sa 
simplicité,  Galilée  voyait  la  cor(esi«(/c//«  na/«ra;  je  veux 
dire  à l’aide  de  la  chambre  obscure  sans  objectif,  de  la 
chambre  obscure  dans  laquelle  la  lumière  ne  pénètre 
que  par  un  très-petit  trou.  A cet  égard,  comme  on  doit 
le  remarquer,  l’illustre  astronome  avait  été  précédé  par 
Fabricius. 

Avant  l’invention  des  lunettes,  avant  la  découverte  des 
taches,  les  astronomes  avaient  déjà  imaginé  divej's 
moyens  d’observer  le  Soleil  sans  être  complètement 
aveuglés.  Les  uns  visaient  à l’imagi^  de  l’astre  renvoyée 
par  l’eau  ou  par  tout  autre  miroir  peu  réfléchissant;  les 
autres  regardaient  à travers  un  trou  d’épingle  percé  dans 
une  carte.  Apian  nous  apprend  dans  V Aslronomicum 
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cmsareum  imprimé  en  1540,  que  de  son  temps  quelques 
personnes  fuisaicnl  u.sagc  de  diverses  combinaisons  de 
verres  colorés  collés  ensemble  par  les  bords.  Il  est  vrai- 
ment extraordinaire  qu’une  méthode  si  simple  ait  tant 
tardé  à devenir  générale,  et  particulièrement  qu’après 
l’invention  des  lunettes  un  astronome  tel  (|ue  (labiée  n’y 
oit  pas  eu  recours.  Les  ven  es  colorés  auraient  probalile- 
ment  pré.servc  cet  homme  illustre  des  maux  d’yeux  dont 

11  soulTrit  si  souvent,  et  do  la  cécité  complète  qui  allligea 
ses  dernières  années. 

La  première  application  des  verres  colorés  aux  lunettes 
est  due,  je  crois,  à Scheiner.  Dans  sa  lettre  à Velser  du 

12  novembre  1011,  nous  lisons  qu’aux  éjMjques  de  la 
journée  où  le  Soleil,  à cause  de  sa  grande  hauteur,  ne 
pouvait  pas  être  regardé  impunément,  il  couvrait  l’ob- 
jectif avec  un  verre  vert  plan.  Dans  un  ouvrage  de  1012, 
De  iiiaculis  in  Sole,  etc.,  Scheiner  recommandait  des 
verres  couleur  d’azur  et  disait  que  les  marins  batavi'jj , 
quand  ils  prenaient  hauteur  (à  l’œil  nu,  sans  limettes ), 
se  servaient  de  verres  colorés  pour  affaiblir  le  Soleil.  Le 
verre  coloré  de  Scheiner  se  plaçait  devant  l’objectif.  Il 
devait  donc  être  assez  grand  ; il  fallait  de  plus  qu’il  fût 
d’une  matière  très-pure,  bien  poli  et  à faces  parallèles  ; 
sans  ces  conditions  la  régularité  des  images  télescopiiiues 
aurait  été  fortement  altérée.  Serait-ce  là  ce  qui  empêcha 
Galilée  d’adopter  la  méthode?  Mais  alors  pounjuoi  ne 
plaça-t-il  pas,  comme  on  le  fait  aujourd’hui,  le  verre 
coloré  en  dehors  de  la  lunette,  entre  l’œil  et  l’oculaire. 
Dans  celte,  position  le  verre  obscurcissant  peut  n’avoir 
que  quelques  millimètres  de  diamètre.  11  n’est  nullement 
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nécessaire  (|u’il  soit  très-pur,  à faces  exactement  paral- 
lèles et  d’un  poli  en  quelque  sorte  mathématique.  Le  plus 
ancien  ouvrage  à ma  connaissance,  où  il  soit  fait  mention 
d’un  verre  coloré  interposé  entre  l’œil  et  l’oculaire  de  la 
lunette  est  de  1C)20;  il  est  intitulé  : Barbonia  Sidéra,  etc., 
par  Jean  Tarde,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Sarla. 

L’œil  ne  pouvant  endurer  la  vive  lumière  de  l’image 
.solaire  qui  se  forme  au  foyer  d’une  lunette  ou  d’un  téles- 
cope, tous  les  astronomes  regardent  aujourd’hui  cette 
image  focale  à travers  un  verre  coloré  en  rouge  ou  en 
vert,  et  qui  communique  sa  teinte  aux  rayons  lumineux. 

Ainsi  l’astre  radieux  ne  se  voit  pas  dans  son  état  na- 
turel. Le  choix  des  verres  colorés  dont  il  faut  sc  servir 
pour  atténuer  l’intensité  des  images  télescopiques  du 
Soleil,  a une  grande  importance.  Il  en  est  de  même  de  la 
position  qu’on  assigne  à ces  verres  affaiblissants.  Puisque 
divers  astronomes  voués  à l’étude  de  la  constitution  phy- 
sique du  Soleil,  sont  devenus  aveugles,  faute  d’avoir 
donné  à cette  branche  importante  de  l’art  d’observer 
une  attention  sufTisante,  je  dois  résumer  ici  quelques-uns 
des  résultats  auxquels  est  arrivé  William  Herschel  en 
soumettant  la  question  5 des  expériences  développées  et 
h une  étude  approfondie. 

Les  verres  rouges,  lors  même  qu’ils  ont  affaibli  la 
lumière  solaire  de  manière  qu’on  puisse  aisément  la 
supporter,  transmettent  une  grande  fpiantité  de  rayons 
calorifiques  dont  l’œil  de  l’observateur  souffre  beaucoup. 

Les  verres  verts  interceptent  la  majeure  partie  de  la 
chaleur;  mais,  à moins  d’une  épaisseur  démesurée,  ils 
laissent  à la  lumière  une  intensité  blessante. 
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Le  faisceau  de  lumi<'*re  qui  sort  de  l’oculaire  d’une 
lunette  étant  très-conden.sé,  communique  au  verre  coloré 
qu’il  traverse,  une  chaleur  locale  trés-intense ; de  là  des 
dilatations  brusques,  le  craquement  du  verre,  la  des- 
truction de  son  poli.  On  évite  ces  effets  en  établissant  le 
verre  coloré  entre  l’oculaire  et  l’objectif,  dans  une  place 
où  le  faisceau  lumineu.v  n’a  pas  encore  subi  l'extrême 
condensation  dont  il  vient  d’être  fait  mention.  William 
Hcrschel  rapporte  que  cet  artifice  lui  a très-bien  réus.si. 
Il  doit  avoir,  ce  me  semble,  un  très-grave  inconvénient  : 
celui  d’altérer  la  netteté  de  l’image  (car  les  verres  colo- 
rés sont  rarement  e.xempts  de  .stries),  et  de  soumettre 
ensuite  les  altérations  au  grossi.s.sement  dos  oculaires. 
Dans  la  place  usuelle  de  verre  coloré,  quand  ce  verre 
est  en  dehors  des  oculaires,  les  défauts  dont  il  peut  être 
la  cause  ne  sont  point  gimsis;  l’image  focale  conserve 
toute  la  pureté  que  le  télescope  comporte  ; elle  n’est  pas 
plus  déformée  que  si  on  la  regardait  à travers  le  verre  à 
l’œil  nu. 

William  Herschel  a proposé  de  substituer  au  verre 
coloré,  le  liquide  qu’on' obtient  en  faisant  passer  de 
l’encre  étendue  d’eau  à travers  un  filtre  de  papier.  Ce 
liquide  laisse  au  Soleil  sa  teinte  blanc  de  neige  : les  iné- 
galités, ou,  .si  on  le  préfère,  les  accidents  de  lumière 
dont  la  surface  de  cet  astre  est  parsemée,  se  voient  alors 
beaucoup  mieux.  J’ajouterai  que  la  teinte  blanche  doit  aussi 
permettre  d’étudier  dans  toute  leur  extension  les  phéno- 
mènes dépendant  de  la  force  dispersive  de  l’atmosphère. 

Il  est  une  circon.stance  importante  qu’Her.schel  dit 
avoir  constatée.  Suivant  cet  observateur,  le  liquide  en 
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question  absorbe  la  majeure  partie  des  rayons  calori- 
fiques qui  sont  mêlés  à lu  lumière  solaire.  L’œil  appliqué 
à l’oculaire  se  trouve  ain.si  soustrait  à une  cause  d’inflam- 
mation qui  a été  fatale  à plus  d’un  astronome. 

J/encre  filtrée  qu’IIerschel  substituait  au  verre  coloré, 
était  contenue  dans  un  petit  récipient  terminé  par  deux 
glaces  planes,  polies  et  à faces  parallèles.  Le  tout  se  pla- 
çait un  peu  en  avant  de  l’oculaire,  de  telle  sorte  que  les 
rayons  arrivaient  à l’image  focale  déjà  affaiblis. 

J.e  moyen  de  perfectionner  les  observations  solaires 
proposé  par  Ilerschel,  malgré  tout  l’avantage  que  l’au- 
teur semblait  s’en  promettre,  n’est  pas  devenu  usuel. 


CIIAPITRK  \I1 

nAi'iniTr.  dfs  ciiapiokmknts  a i.a  srnKACF  nu  sot.KiL 

Sclieiner  remarquait  déjà  que  le  mouvement  de  la  pé- 
nombre vers  le  noyau  produit  quel(|uefois  des  variations 
de  formes  sensibles  dans  des  temps  très-courts. 

(îalilée  parle  aussi  avec  étonnement  de  la  rapidité 
avec  laquelle  les  taches  solaires  naissent,  se  transfornicnt 
et  disparaissent. 

Derham  vit  des  changements  s’opérer  pendant  qu’il 
avait  l’œil  à la  lunette.  Entre  autres  fois,  le  29  octo- 
bre 170(),  une  tache  noire  se  montra  et  disparut  à plu- 
sieurs reprises  au  centre  d’une  brillante  facule. 

l’rancis  Wollaston  dit  dans  un  Mémoire  de  Mlh, 
qu’en  regardant  le  .Soleil  il  a vu  fortuitement  une 
tache  se  briser.  I. es  apparences,  ajoute-t-il,  furent  sem- 
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blables  à ce  Xjui  arrive  lorsque,  apr^s  avoir  lancé  une 
plaque  de  glace  .sur  la  .surface  d’un  étang  gelé,  le.s  divers 
fragment.s  en  le.squels  la  plaque  .se  partage  glissent  dans 
toutes  sortes  de  directions. 

Herscliel  et  d’autres  astronomes  ont  vu  des  change- 
ments d’une  rapidité,  d’une  étendue  extraordinaire  dans 
les  facules  allongées.  Les  observations  a.ssidues  de  ces 
objets  semblent  destinées  b jeter  un  grand  jour  sur  la 
constitution  phy.sique  du  Soleil. 

CH.\PITRE  XIII 

DU  NOYAU 

Fobricius  dit  que  la  tache  qui  lui  révéla  le  mouvement 
de  rotation  du  .Soleil  était  un  objet  noirâtre,  plus  rare  et 
plus  pâle  d’un  côté. 

(’ialilée  parle  simplement  de  l’extrême  irrégularité  des 
taches,  des  grands  changements  de  forme  qu’elles  .subis- 
sent du  jour  ou  lendemain,  de  leurs  nuances  plus  ou 
moins  sombres. 

Trompés  par  la  faiblesse  des  premières  lunettes  et  pai- 
la  difliculté  d’observer  le  Soleil  sans  verres  grossissants, 
Fabricius  et  (lalilée  ne  virent  nettement,  à ce  qu’il  paraît, 
qu’une  des  deux  parties  constituantes  des  grandes  taches. 
Leur  attention  se  porta  exclusivement  sur  la  région  cen- 
trale ou  la  plus  noire,  sur  ce  qu’on  a appelé  le  noyau. 

Quand  le  noyau  d’une  tache  diminue  et  dtsparaît, 
c’est  ordinairement , suivant  .Scheiner,  par  un  empiète- 
ment irrégulier  de  la  pénombre. 

Ce  mouvement  de  la  pénombre  vers  le  noyau  amène 
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souvent  le  séparation  de  celui-ci  en  plll^deur.s  noyaux 
distincts. 

Le  noyau  s’évanouit  avant  la  pénombre.  Cet  apho- 
risme de  Sclieiner  e.st  confirmé  par  beaucoup  d’observa- 
tions d’Hévélius  et  de  Derham. 

Herschel  décrit  le  même  phénomène  en  ces  termes  : 

«Un  noyau  qui  se  rétrécit  et  va  disparaître,  sc  divi.'^e 
souvent  en  plusieurs  noyaux  distincts.  Dans  ce  moment  la 
matière  lumineuse  du  Soleil  paraît  s’étendre  comme  un 
pont  sur  la  cavité  de  la  tache.  » 

Les  grandes  taclies  à noyaux  noirs  sont  ordinairement 
entourée^ de  facules  à de  si  grandes  distances,  qu’on  peut, 
il  l’aide  de  l’apparition  de  ces  taches  lumineuses  au  bord 
oriental  du  Soleil,  prédire  quelquefois  plusieurs  jours 
d’avance  l’arrivée  des  taches  obscures. 

Le  contour  extérieur  d’un  noyau  est  toujours  net,  bien 
défini.  Cette  ancienne  observation  de  Scheincr  n’a  pas 
été  contredite. 

D’après  Herschel,  avant  l’apparition  d’un  grand  noyau, 
on  aperçoit  ordinairement  à la  place  oii  il  va  se  former, 
un  très-petit  point  noir  (un  porc),  qui  s’élargit  peu  à 
peu,  et  non  pas  plusieurs  points  à la  fois.  On  dirait, 
ajoute  l'illustre  observateur,  que  la  matière  lumineuse 
solaire  est  graduellement  écartée  dans  tous  les  sens,  par 
un  courant  ascendant  dirigé  vers  ce  premier  point  noir, 
germe  de  la  tache. 

Herschel  oITirmc  que  les  noyaux  paraissent  plus  noirs 
près  des  bords  du  Soleil  que  dans  le  voisinage  du  centre. 
Après  avoir  scrupuleusement  interrogé  mes  souvenirs, 
j’oserai  mettre  en  question  l’exactitude  de  cette  opinion. 
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Lei?  noyaux  voisins  semWent  avoir  une  cortame  ten- 
dance à se  réunir.  Ils  grandissent  orttinairemontjti.<x|u'aii 
moment  où  leur  réunion  à’ est  opérée. 

GaKIée,  prouvait  (|ue  les  noyaux  n’ont  aucune  saillie 
au-dessus  de  la  surface  solaire,  à l'aide  d’une  obs«'rvation  ‘ • ' 
qui  mérite  d’étre  rap|M>rtée.  Il  avait  remarqué  que  l’in- 
tervalle lunnneux  compris  entre  deux  taches  équatoriales,  , ' 
quelqite  petit  tpi’il  soit  au  moment  où  ces  taches  attei- 
gii(*nt  le  centre  du  disque,  subsiste  encore  près  du  limbe. 

'tandis  que  si  leur  hauteur  était  sensible,  elles  se  projet- 
teraient alors  l’une  sur  l’autre  et  jtc  paraîtraient  former 
qu’une  tache  unique.  - . ; 

Les  grandes  taches  paraissent  faire  quelquefois  des  ' 
échancrures  noires  au  bord  du  Soleil.  On  cite  ù ce  sujet 
une  observation  de  La  Hire,  de  1703;  une  observation 
de  Ca.ssini,  de  1719,  Herschel  a remarqué  la  même  aj>- 
parence  le  3 décembre  1800.  - . - , 

CHAPITRE  .XIV  ■ ' . 

. f ■ 

\ • • DE  LA  PÉnOMBRE  , v- 

Tout  autour  du  noyau,  quand  il  a de  grandes  dinjen-  - 
sions,  existe  presque  toujours  une  zone  étendue.  d’unQ 
teinte  m,oins  sombix),  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  se 
nomme  aujourd’hui  la  pénombre.  ~ 

. La  pénombre  se  distingue  du  reste  de  la  surface  appa- 
rente du  Soleil,  par  un  bj'usquo  changement  d’éclat,  par 
un  contour  nettement  dessiné.  . .■ 

N’otablement  plus  luqiineuse  que  le  noyau,  notablement 
A.— n.  9 • 
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moins  brillante  que  le  reste  du  Soleil , la  pénombre  doit 
être  considérée  comme  une  découverte  de  Sclieiner. 

■ Scheiner  n’a  jamais  ni  une  pénombre  offrant  sur  son 
contour  extérieur  des  angles  aigus.  Cet  astronome'  eut 
tort  de  croire  qu’une  chose  qui  ne  s’était  point  offerte 
h ses  recherches  ne  pouvait  pas  exister.  Je  trouve^  en 
effet,  dans  les  observations  d’Herschel,  la  figure  d’une 
tache  solaire  dont  le  noyau,  le  18  février  1801,  à T lih“\ 
avait  une  sorte  de  doigt  très-saillant  et  très-aigu  qui  se 
reproduisait  dans  la  pénombre;  i*"  11’"  apirs,  au  lieu  de 
deux  doigts,  ou  mieux  de  doux  grilTi's,  on  en  voyait  six 
qui  se  correspondaient  également.  La  ceus«\  quelle  qu’en 
fût  la  nature,  qui  modifiait  la  forme  du  noyau,  agissait 
- donc  de  la  même  manière  sur  la  pénombre. 

Scheiner  croyait  qu'il  n’y  a point  do  noyau  sans  pé- 
nombre. Jlévéliiis  était  du  mémo  avis. 

Cette  règle  manque  d’exactitude.  1..6  27  février  1800, 
Herschel  a vu  deux  grandes  taches  autour  desquelles  il 
n’y  avait  pas  de  pénombre.  (Juant  aux  petites  taches, 
elles  n’en  ont  prescjne  jamais. 

S’il  fallait  encore  pronver  qu’il  existe  quelquefois  de 
larges  ])énoinbres  s<ins  noyau  central , je  citerais  deux 
obstn  vations  de  William  ïfèrschel  : une  du  7 février  1800, 
l’aiitre  du  12  février  suivant. 

J.a  partie  de  la  pénombre  adhérente  au  noyau  noir  est 
.sensiblement  moins  obscure  que  la  portion  voisine  du 
contour  extérieur.  Cette  remarque  de  J. -T).  Cassini  «'st 
très-digne  d’attention.  Schroeter  a été  également  frappé 
de  ce  phénomène. 

Me  voici  arrivé  à la  belle  découverte  que  fit  Alexandre 
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Wilson,  pondmit  qu’il  .suivait  attentiveninit  la  graiido  ; 
tache  qui  se  montra  en  novembre  1769.  Voici  en  quoi 
consiste  cette  découverte.  ’ - ; 

J'ai  déjà  dit  (chap.  iv,  p,  88)  que  prés  du  centre  du  ’ 

.Soleil,  la  pénombre,  parfaitement  terminée,  entoure  le 
noyau  et  ‘est  à peu  prés  également  large  dans  tous  les  ' ' 
sens;  mais  que,  lorsque  la  tache  s’avano»?  vers  le  bord 
occidental  de  l’astre , le  coté  de  la  pénombre  situé  entre 
le  noyau  et  le  centre  du  .Soleil,  paraît  .se  ciHilracter  con- 
sidérablement, avant  (]uo  les  autres  parties  de  cette  même 
pénombre  aient  changé  de  dimension  d'une  manière 
sen.sible. 

Quand  la  tache  est  parvenue  à 24"  du  bord,  la  pé- 
nombre n’e.viste  plus  du  côté  du  centre,  l ne  portion  du  ' 
noyau  a aussi  évidemment  dis|)ani  du  mémo  côté. 

{Trans.,  vol.  lxiv,  p.  7.  ) 

Remarquons  de  nouveau  que  .si  nous  plaçons  la  pé-  . 

nombre  à la  surface  du  Soleil,  et  que  si  nous  admettons  ‘ ' 
qu’elle  soit  une  portion  même  de  cette  surface  partielle- 
ment  éteinte,  les  phénomènes  ob.servés  par  Wil.son  seront  ' 
ntièrement  ine.vplicables.  Dons  celte  hypothè.sc,  en  çtfet, 
la  région  de  la  pénombre  qui  serait  vue  le  plus  oblique-  ' 
rrient  devrait  se  montrer  plus  rétrécie  et  di.sj>amUre  la  • - - • 

première;  c’est  prtV;isément  le  contraire  <pii  a lieiq  La  . ' 
partie  de  la  pénombre  voisine  du  lim’d  du  .8oleil,  reste 
encore  visible  quand  ia  partie  compri.se  <'ntre  le  noyau  et  ’ 
le  centre  s’e.st  déjà  totalement  elTanie. 

Wilson  rend  un  compte  e.xact.  un  compte  géomé- ‘ 
trique  de  .sa  très-curieuse  remarque,  èn  .supposant  que  ‘ . 
IcS' taches  solaires  sont  de  grandes  excavations  dans  la 
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matière  lumineuse  du  Soleil.  Les  noyaux,  d’après  cette 
supposition,  deviennent  les  fonds  des  cavités;  les  talus 
forment  les  pénombres;  les  portions  de  pénombre  voi- 
sines du  centre  doivent  alors  nécessairement  se  rétrécir 
et  disparaître  les  premières  par  un  effet  de  perspective, 
comme  chacun  s’en  assurera  en  faisant  convenablement 
une  figure  telle  que  celle  que  nous  donnons  ici  (fig.  162), 


où  l’on  voit  que  la  pénombre  ab  visible  en  T',  cesse  d’être 
visible  pour  un  observateur  placé  en  T,^par  rapport  au 
Soleil. 

Telle  serait  même  la  loi  mathématique  du  phénomène 
que,  d’après  l’observation  de  la  place  où  la  pénombre 
s’évanouirait,  on  arriverait  aisément  à calculer  l’abaisse- 


Fig.  16t  — rhptrtUoD  <i'nn«  partie  de  k pépomhre  avant  le  noyau. 
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nient  du  noyau  par  rapport  à la  surface  solaire.  C’est  • 
ainsi  qu’en  décembVe  176‘J,  Wilson  trouvait  pour  cet 
abaissement,  dans  une  belle  tache  alors  visible,  une 
quantité  égale  au  rayon  de  la  Terre. 

Lalande  et  Francis  Wollaéton  croyaient  que  pour  ren- 
verser totalement  le  système  d’Alexandre  Wilson,  il  suf- 
fisait d’une  seule  remarque,  vSuîvant  eux , dans  ce  sys- 
tème, l’absence  de  pénombre  du  coté  du  centre  du 
Soleil,  quand  la  tache  s’approche  du  bord.,  devrait  s’ob- 
server constamment,  comme  le  montre  la  figuré  162; 
cependant  il  arrive  quefquefois,  quoique  très-rarement, 
que  la  pénombre  semble  è peu  près  également  large  des  ' ■ 
deux  côtés  opposés  du  hoyau. 

Cette  -dilTiculté  n’est  pas  insunnontable.  On  peut  dis- 
poser des  talus,  pour  des  cas  exceptionnels,  de  «nanière  • - 

que  l’égalité  des  pénombres  s’observe  là  où  d’ordinaire 
une  d’elles  disparaît. ■-  - 

’Kous  l’avons  expliqué  (chap.  iv,  p.  88),  quand  une 
tache  isolée  est  près  du  centre  du  disque  solaire,'  1»‘* 
pénombre  en  général  s’étend  tout  autour  du  noyau;  maïs 
il  n’en  est  pas  de  même  des  cas  où  deux  taches  shnt 
voisines.  Aloi's,  ou  la  pénombre  man(|ue  tout  à fait  dans  ' ^ 
l’intervalle  qui  .sépare  les  deux  taches,  ou-  ellé'y  est, 
pour  l’une  et  pour  l’autre  tache,  itotablement  rétrécie. 

'Ajoutons  que  dans  la  tl>éotiè  cpie  nous  adoptons  sur  la 
constitütkin  physique  du  .Soleil,  il  ne  se  forme  de  taches 
' avec  noyau  et  pénombre  qü’autant  que  ralmosphère  réflé-t 
chissante'et  quelque  peu  opaque,  ainsi  que  la  photosphère, 
s’écartent  inégalement  pour  laisser  voir  à nu  le  coips  obscui' 
de  l’astre  et  une  partie  de  l’atmosphère  réfléchissante^''  - 

■*  » i . ' ■ ' - > ' • ^ ' 
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CHAPITRE  XV 

1)KS  KAClil.F.S 

Les  noyaux  noirs,  les  pénonibros,  ne  sont  pas  les  seules 
taches  <|ue  les  observateurs  aient  remarquées.  Galilée 
disait,  dans  sa  troisième  lettre  à Velsq»’,  en  date  du 
T"  décembre  1612  : « Quehjuefois  on  voit  à la  surfaçe  du 
Soleil  div  erses  pet  ites  places  plus  lumineuses  que  le  reste.  » 

La  découverte  de  ces  taclies  lumineuses,  que  nous 
‘avons  appelées  des  facules,  mit  un  terme  aux  diflicultiis 
que  les  plus  ardents  péripatéliciens  avaient  élevées  contre 
la  rotation  du  Sileil.  Lue  tache  plus  lumineuse  que  l’en- 
semble de  la  surface  de  l’astre,  se  mouvant  comme  h's 
Uches  sombres,  invisible  au  delà  du  limbe,  ne  laissait 
aucune  place  à l’hypothèse  longtemps  soutenue,  pour  les 
■ taches  noires,  que  les  phénomènes  observés  dépendaient 
'de  corps  étiangers  au  Soleil  et  venant  successivement 
qjr  éclipser  certaines  parties  dans  leur  mouvement  de 
circulation. 

Huygens  ne  croyait  pas  aux  facules  : « Je  doute  fort,  ' 
disait-il  {voycï  son  ouvrage  intitulé  Cosmolheoros),  qu’il 
y ait  dans  le  Soleil  quelque  chose  de  plus  lumineux  que; 
e Soleil  même,  .Quand  je  consulte,  les  observations  les 
plus  exactes  qui  aient  été  faites  à ce  sujet , je  trouve  que 
si  l’on  remarque  de  temps  en  temps  dc;s  points  plus 
clairs,  plus  brillants  que  le  reste  du  globe,  c’est  fu-ès  de^s 
taches  noires;  or  doit-on  être  surpris  que  le  voisinage 
d«!  r«bscuritc  fass<ï  paraître  certaine^  parties  plus  écla- 
tantes qu’elles,  ne  le  sont  réellement.  » 
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Ain.'si  les  facules  n’auraient  rien  de  i*éel;  elles  seraient 
UH  effet  de  contraste.  Cette  opinion  entraînerait  la  consé- 
quence que  jamais  des  facules  ne  .se  montreraient  isolé'- 
ment  : les  observations  la  démentent.  Cette  même  opinion 
n’exigerait  pas  moins  impérieusement  que  chaque  facule 
formât,  autour  de  chaque  tache,  une  sorte  d’auréole 
lumineuse  : ceci  n’est  pas  moins  contraire  aux  faits  les 
plus  constants,  les  plus  avérés. 

€ Les  facules,  dit  J.-Ü.  Cassini , se.  moirtrenl  ordinai- 
rement à la  place  que  les  taches  occupaient  auparavant. 
Oii  dirait  que  le  Soleil  reste  plus  épuré  dans  les  endroits 
où  des  taches  se  sont  formées.  » 

Cet  illustre  astronome  ajoute  : • On  voit  quelquefois 
une  tache  se  transformer  en  facule  et  redevenir  tache 
ensuite.  » • 

Les  grandes  facules,  celles  qui  ont  été,  les  plus  appa- 
rentes près  des  bords  du  Soleil,  disparaissent. ordinairer 
ment  quand  le  -mouvement  de  rotation  de  l’astre  les  a 
amenées  au  centra  du  disque.  Celte  ol)scrvatioii  très- 
ancienne  a été  conlirmée  par  llei’scheL 
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Galilée  se  borna,  quant  aux  facules,  à la  simple  uflir- 
malion  que  je  viens  de  rappeler  dans  le  chapitre  précér 
dent.  Schcinçr  étendit  beaucoup  la  découverte,  ou  plutôt 
il  en  fit  une  .nouvelle  tout  aussi  impoilaiile,  .(àimme, 
l’aslronopae  de  l'iorençe,  le  jésuite  d’ingolstadt  vil  quel 
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quelois  des  taches  d’une  certaine  étendue  se  détacher  çà 
et  là  en  clair  sur  le  Soleil  ^ mais  il  établit  en  outre  que  la  . 
surface  entière  de  l’astre  était  constamment  couverte,  soit 
de  points  lumineux  et  de  points  obscurs  très-petits,  soit 
de  rides  vives  et  sombres  extrêmement  déliées,  entre- 
croisées sous  toutes  sortes  de  directions. 

Ce  sont  ces  innombrables  rides  lumineuses  dont  la  sur- 
face du  Soleil  est  sans  cesse  sillonnée,  de  l'orient  à l’oc- 
cident et  d’un  pôle  de  rotation  à l’autre,  que  nous  avons  ' 
appelées  des  lucides. 

En  177/i,  à une  époque  où  les  anciennes  observations 
de  Scheiner  sur  les  lucules  étaient  presque  totalement 
oubliées,  Francis  ^V0llaston  disait  : «Le  Soleil. est  poin- 
tillé généralement,  peut-être  toujours.  C’est  près  du  bord 
surtout  que  cette  constitution  devient  très-apparente.  » 

En  179€5,  llerschel  écrivait  ^ «Le  Soleil  me -semble 
irrégulier  comme  la  i)eau  d’une  orange.  » 

Les  rides  obscures  qui  longent  les  rides  lumineuses 
{corrugatiotis),  examinées  avec  de  très-forts  grossisse- 
ments, ont  olfert  à l’habile  astronome  de  Slough  de  très- 
petites  taches  tout  aussi  noires  que  les  petits  noyaux 
proprement  dits. 

Le  i)ointillé  du  Soleil,  les  petits  sillons  lumineux  s'aper- 
çoivent beaucoup  mieux  quand  on  se  sert  d’une  lunette 
ou  d’un  télescope  à larges  ouvertures  et  d’un  verre  coloré 
très-foncé,  qu’en  employant  des  instruments  à ouvertures 
réduites  et  un  verre  coloré  faible.  Ceci  revient  à dire 
que  t’all’aiblissement  de  la  lumière  par  l’absorption  d’im 
vei-rc  coloré,  est  moins  nuisible,  dans  ce  genre  particulier 
• d’olîservaüons,  à la  netteté  de  la  vision,  que  l’alTaiblisse- 
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ment  provenant  d’une  diminution  de  l’ouverture  du  téles- 
cope. 

J’ai  souvent  reconnu  la  vérité  de  cette  remarque 
d’Herscliel.  Je  dirai  même  qu’il  me  semble  facile  de 
l’e.xpliquer.  __  > 

L’image  d’une  étoile  ou  de  tout  autre  point  lumineux 
- très-petit,  paraît  entourée  dmis  une  lunette  ou  téle-Scope 
à ouverture  réduite,  d’une  siTie  nombreuse  d’anneaux. 
Les  images  des  lucules  doivent  donc  être  dans  ce  même 
cas.  Or,  les  anneaux,  en  se  confondant,  en  empiétant 
les  uns  sur  les  autres,  ne  peuvent  manquer  de  donner  un 
éclat  imiforme  à des  régions  où,  sans  çehi,  des  points 
lumineux  détachés  se  seraient  fait  remarquer. 


CH.4PITRE  XYll 

HKUIUMS  OÎ  APPARAISSKVT  I.KS  TACIIKS  PRUl’REMENT  DITES 

Galilée  donnait  le  29'  degré  de  déclinaison , nord  et 
sud,  compté  à partir  de  l’équateur  solaire,  comme  la 
limite  au  delà  de  laquelle  aucune  tache  n’apparaissait. 

.Schêiner  portait  ces  déclinaisons  limites  à 30°.  L’am- 
plKude  de  la  zone  royale  était  donc  de  GO*.  La  zone  . 
royale,  pour  le  laboiicux  jésuite,  c’était  la  région  solaire 
où  toute.s  les  taches  naissent. 

l.es  taches  s’écartent  quelquefois  assez  notablement 
des  limites  fixées  par  Scheiner  et  par  Galilée.  En  juillet 
1777,  Me.s.sier  observait  une  tache  noire  dont  la  décli-  - - 
naison  boréale  s’élevait  à 31  degrés  1,2  ; en  juillet  1780, 
ône  belle  tache  du  même  genre  avait,  d’après  le.s  obscr-’ 
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vatioji.s  concordantes  de  Méchain,  40  degrés  l/l2  de  dé- 
clinaison boréale. 

> Cassini  et  Maraldi  croyaient  qu’il  se  fonne  beaucoup 
plus  de  taches  dans  l’hémisphère  méridional  du  Soleil 
que  dans  l’hémisphère  septentrional.  En  1707,  ils  oe 
se  ressouvenaient  d’avoir  vu  dans  l’hémisphère  septen- 
trional qu’une  seule  tache  (celle  du  mois  d’avril  1705). 

En  consultant  les  Mémoires  qui  ont  été  publiés  posté- 
rieurement à 1707,  je  n’aperçois  aucune  préjjondérance 
des  taches  méridionales  sur  les  tacljes  septentrionales. 

J.- U.  Cassini  crut  recounaîüe  que  les  taches  des  mois 
de  mai  et  juin  1G88,  occupaient  exactement  sur  le  Soleil 
les  places  dans  les<|uelles  d,es  taches  plus  anciennes 
s’étaient  déjà  montrées.  Il  poussa  même  l’assimilation 
jus(|u’à  rechercher  ces  taches  parmi  celles  que  Scheincr 
et  llévélius  avalent  observées.  Les  temps  de  la  rotation 
de  l’astre  auqui'l  il  arriva  ainsi  lui  paraissaient  confirmer 
la  conjecture. 

Lalande  reprit  cette  reclierche  en  1778.  Voici  quelles 
rurcnt  scs  conclusions  : 

« Il  y a des  taches  fort  considérables  qui  reparaissent 
aux  mèines  points  physiques  du  disque  solaire,  tandis  que 
d’autres,  également  remarquables,  paraissent  en  des 
points  dill'érenis.  » 

On  voit  des  lucules,  des  rides  lumineu.ses  par  toutes 
les  déclinaisons,  jusque  dans  le  voisinage  des  pôles  de 
rotation  du  Soleil.  Le  2G  novembre  1794,  llerschel  écri. 
vait  dans  son  journal  d’observations  : 

« Le  Soleil  paraît  bigarré,  pointillé  dans  toum  son  éten- 
due, c’est-à-dire  aux  pôles  comme  à ré(|uateur.  Les 
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petits  points  inégalernent  iuiuincux  se  voyeieiit  mieux, 
cependant,  au  centre  que  près  des  bords.  . 

C’est  tout  le  contraire  pour  les  grandes  facules.  Quant 
aux  petites,  la  remarque  el'Herschel  est. en  opposition 
directe  avec  une  observation  de  Francis  Wollaston. 

Herschel  croyait  qu’un  des  hémisphères  du  Soleil  est, 
par  sa  constitution  physique,  moins  propre  à émetü’e  de 
la  chaleur  et  de  la  lumière  que  l’hémisphère  opposé,  en 
aorte  (ju’à  de  très-grandes  distances  cet  astre  pourrait 
offrir  tous  les  phénomènes  que  les  étoiles  périodiques 
ségulièi'es  présentent,  vues  de  ia  Terre  ornais  Herschel 
n’a  pas  dit  sur  quelles  observations -celte  conjecture  est 
appuyée. 

CHAPITRK  .Wlll 

EXAMO  DES  ülVEnSKS  EM-LICATIÜ.NS  QL'oN  A ESSAYÉ  UE  UO.XSEB 
DE  XOYAb,  UES  TACHES  ET  DE  LEE|I  PÉBtlIIRnE 

Suivant  La  Miré,  le  Soleil  est  une  masse  Iluide  dans 
laciuellc  nagent  des  corps  ot>scurs.  Ordinairement  ces 
corps  sont  entièrement  plongés,  x|uclquefois  ils  viennent 
à la  surface;  le  fluide  extérieur,  en  tournant  autour  du 
centre  de  l’astre,  les  entraiiie  avec  lui. 

Les  corps  obscurs,  disait  l’académicien  de  Paris,  arrê- 
tent les  molécules  de  même-  nature  qui  flottent  à la  sur- 
face du  Soleil;  voilà  comment  les  parties  voisines  des 
taches  jniraisscnl  toujours  plus  claires  que  je  reste  de 
L’aslrc;  c’est  pour  cela  aussi  qu’aux  points  où  les  taches 
dispara i.ssent,  apiès  s’ètre  enfoncées,  on  doit  voir  des 
facules,  • 
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‘ Dans  çe  système,  que  serait  la  pénombre?  pourquoi  les 
facules  se  verraient-elles  tout  autour  des  taches?  d’où 
viendraient  les  facules  sans  taches?  de  ([uoi  dépendent  la 
plus  grande  visibilité  de  ces  taches  lumineuses  quand 
elles  sont  prés  du  bord  du  Soleil  ? 

En  rendant  compte  de  l’explication  de  ].,a  Hire,  Fon- 
tenelle  échappait  aux  enfoncements  et  surgissements  suc-  . 
cessifs,  à ces  mouvements  mystérieux  des  corps  obscurs, 
à l’aide  d’une  remarque  que  nous  retrouverons  bientôt 
sous  un  autre  nom.  Au  lieu  de  corps  flottants,  Fontenelle  » 
prenait  un  noyau  solide  et  noir;  partie  intégrante  du 
globe  : «Ce  .sera  la  fnème  chose,  ajoutait-il,  si  l’on  veut 
(jue  ce  liquide  ait  un  mouvement  par  lequel  tantôt  il  - 
couvre  entièrement  la  grande  inas.se  solide,  tantôt  il  la 
laisse  plus  ou  moins  découverte.  » 

Voici  une  explication  que  je  me  garderais  bien  de  rap- 
peler, si  son  auteur,  Caseoigne,  n’était  pas  un  astronome 
de  grande  réputation,  celui-là  même  auquel  les  Anglais 
attribuent  l’invention  du  micromètre. 

Gascoigne  suppose  qu’il  y a autour  du  Soleil  un  grand 
nombre  de  corps  presque  diaphanes , qui  circulent  dans 
des  cercles  de  diamètres  dilTéi-ents,  mais  dont  aucun  ne 
s’éloigne  cependant  de  la  surface  solaire  de  plus  du 
dixième  du  rayon  de  l’astre.  Les  vitesses  de  ces  divers 
coiqis  doivent  être  inégales  et  cPautant  plus  grandes  que 
leurs  orbites  ont  de  moindres  dimensions.  De  tels  corp.s 
sont  alors  fort  souvent  en  conjonction,  et  c’est  la  conjonc- 
tion-qui  fait  apparaître  une  tache  ; un  seul  corps  n’alTai- 
blit  pas  sufiisamment  la  lumière  pour  que  l’œil  puisse 
rien  voir  de  sombre  sur  le  Soleil,  tandis  que  deux,  trois 
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oinHi  plu»  grand  nombre  de  ces  corp.s  siiporpo.«és  doivcnf  - 
produire  toutes  les  nuances  d'obscurité  que  les  tnclies 
solaires  ont  ofl'erLcs  an\  ob.servateiiis.  ('frwax.  pliilox., 
t.  AXVII.) 

Crabtree , qui  a cnnibatlu  cette  ridicule  opinion  dans 
une  lettre  adresM^e  i'cGascoigne  lui-nièine,  fait  remarquer 
cjue,  suivant  cette  hypothèse,  les  taches  changeraient 
continuellement  de  forme,  comme  change  une  volée  d’oi- 
seaux, et  qu’elles  auraient  les  vitesses  les  plus  inégales. 

Derham  imaginait  que  les  taches  solaires  sont  toujours 
les  effets  do  quelques  éruptions  volcaniques.  Les  fumées, 
les  scories  projetées  con.stitnaient,  .suivant  lui,  la  tache  ■ 
noire.  J/apparition  plus  tardive  des  tlammes  et  des  lave.» 

, incandescentes  donnait  nai.ssance  au.x  facules. 

(pliant  à l’explication  des  facules,  le  système  est  ren- 
versé d’un  seul  mot  : les  facules  se  montrent  souvent 
avant  les  taches  noires.  , 

Francis  ^Vollaston  doit  êU’ç  cla.s.sé  au.ssl  parmi  ceuA  qui 
■ont  regarde  les  taches  comme  des  cratères  de  volcans. 
Cet  astronome  ajoutait  seulement  au  système,  de  sos  pré- 
décesseurs cette  condition,  suivant  Ini  indispensable, 
que  les  cratères  se  trouvaient  élevés,  qu’ils  étaient  situés 
sur  des  sommités  de  montagnes. 

.Vlaupertuis  croyait-il  vraiment  donner  uno  tliéorie  des 
taches  solaires,  eu  disant  ; « Ce  .‘;ont  des  corps  qui  nagent 
dans  un  fluide  (incandcsiænt),  qui  en  parai.ss<‘nt  connue 
les  écumes,  ou  qui  s’y  consument.  » IJ’où  viennent  ces 
corps?  pourquoi  sont-ils  entourés  de  pénombres?  pour- 
quoi existe-t-il  des  rapports  de  po.sition  entre  eux  et  les 
facules?  etc.:  de  tout  cela  pas  un  seul  mot. 
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LalandR,  développant  iin  aperçu  de  l'onteneile,  admit 
que  la  matière  lumineuse  dont  le  Soleil  est  entouré, 
éprouve  un  flu\  et  un  reflux.  Par  suite  de  cette  marée, 
d’éiiornles  rochers  poui  raient  d(>,  temps  en  temps  poindre 
h la  surface  du  liquide.  ' . 

Dans  ce  système,  les  portions  rocheuses  situées  entiè- 
rement, au-dessus  de  la  matière  incandescente,  cnnsti" 
tueraient  les  noyaux  des  taches;  les  ivarties  légèrement 
abaissées  au-tlessous  du  niveau  général  formeraient  les 
pénombres.  ’ • • 

Mais  qui  ne  voit  que  ces  ])énonibres  ne  seraient  pas 
alors  bien  terminées,  que  leurs  régions  les  plus  sombres 
rievraîent  toucher  les  noyaux.  Cette  conséquence,  d’après 
les  anciens  témoignasfa  <1*^  (’assini  et  de  F.a  llire,  est 
contraire  ;mx  observations.  Si  d’autres  objections  sem- 
blaii'iJt  nécessaires,  je  deinaïuh'rais  comment  il  arrive  que  , 
les  noyaux  se  divisent. 

•-  Ce  systèjne  de  Lalande  oc  peut  pas  siipporter  un  exa- 
men sérieux , surtout  en  vue  tle  cette  observation  due  ii 
Caiilée,  et  qui  montre  que  les  taches  noires  ne  font  pas 
saillie  au-de.«Sus  de  la  photosphère.  Le  célèbre  philosophe 
de  Florence  a reman|ifé.  que  l’intervalle  lumineux  com- 
pris entre  deux  taches  équatoriales,  quelque  petit  qU’il 
.soit  au  moment  où  cns  taches  atteignent  le  centre  du 
disque,  subsiste  encore  près  des  botxls  ou  du  limbe,' 
tandis  que  si  leur  hauteur  était  sensible,  elles  se  |)rojet-^ 
teraicnt  alors  l’une  sur  l’autre  et  ne  paraîtraient  foiaiter 
qu’une  tache  unique. 
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CHAPITRK  XIV  ' ■ 

A,  QI  KI,S  AXaEilS  OBSERVATKinS  KAI  T-II.  REMOATER  , POI  R RE- 
TROIVER  I.ES  PREMIERS  GERMES  DK  I.A  THEORIE  PRESOTÉ 
GÉAÉHAI.EMRNT  'ADMISE  AHJOL'Bü'lltl  SPR  I.A  GOA.STITI'TIOA 
PIIVSIQUE  Dl!  SOLEIL?  ' ' 

‘Lc\s  ancicn.s  ne  iimis  ont  rien  lais-^ié  de  plairsible,  ni 
' même  de  raisontiable,  sur  la  rnnsfitutinn  physique  du  ’ ■ ‘ 
Soleil.  Toutes  leurs  disinites  paraissent  avoir  rouK’  sur 
cette  question  : le  Soleil  est-il  un  feu  pur,  nu  un  feu  gro.s- 
sier?  un  feu  qui  .se  maintienne  de  hii-nième,  ou  un  feu 
ayant  be.soin  d’aliment?  un  fi'u  (Hernel  ou  un  fou  su-scep*- 
lible  de  .s’ (éteindre? 

S’il 'fallait  s’en  rapporter  aveuglément  à Plutarque, 
Anaxiinandre,  né  à Milet  RIO  ans  avant  J.-C. , disciple 
de  Thaïes  et  un  des  chefs  de  la  .secte  ionienne,  aurait 
soutenu  que  le  Soleil  est  urt  chariot  rempli  d’un  feu  Iré.s- 
vif  qui  s’échappe  par  une  ouverture  ciVculaiiV.  ■ 

Diogène  Laërce  se  contente  d’attribuer  h Anaximandrè 
l’opinion  que  le  .Soleil  est  un  feu  pur. 

Anaxagore,  né  500  ans  avant  J. -C.,  regardait  le  . ' 

Soleil  , dit  Plufartiue,  comme  une  pierre  enflanlmée;  -, 
eomme  un  fer  chaud,  selon  Diogène  J,aërce.  ' ’ ' 

Cette  assimilation  du  feu  solaire  aux  feux  terrestres 
était,  dans  les- temj>s  i*eculés,  une  idée  extraordinaire. 
Xénophon,  en  elTet,  crut  pouvoir  la  toiiraer  en  déri.sioil. 

Zénon,  le  fondateur  de  la  secte  stoïque,  composait  lé 
Soleil  d’un  feu  pur  plus  grand  que  la  Terre. 

. On  prête  à Épicure,  au  philosophé  qui  rendit  si  célébra 
^ le  .système  des  atomes,  l'opinion  que  le  Soleil  s’allumait 
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le  matin  et  isVMeignait  le  soir  dans  les  eaux  de,  l'Océan. 
Selon  Wutarqiio,  les  idées  d'Spieuj’e  auraient  été  un  peu 
moins  étrani^os  : il  faisait  du  Soleil  une  mas.se  terrestre, 
percée  à jour  comme  les  pierres  ponee.s,  cl  en  état  d’in- 
candescence. Mais  pourquoi  percée  à jour?  On  ne  sauraFt 
comprendre  une  telle  assimilation.  ■ - ' • 

ha  découverte  des  lunettes,  celle  des  hiclies  qui  en  fut 
Ui  consé(iucnce,  vont  mairttenajit  noits  conduire  à de.s 
théories  plus  substantielles. 

Après  avoir  remarqué  combien  les  taches  changent 
rapidement  de  ligure  „ (;alilée  fut  naturellement  conduit 
à -supposer  qu'il  exi.sle  autour  du  Soleil  un  fluide  subtil , 
élastique.  Les  taches,  à cause  de  leur  imparfaite  obscu- 
rité, furent  assimilées  A nos  nuages  nageant  dans  ce  fluide; 
« Si  la  ïeiTC,  dit  rUlustre  philosophe,  était  lumineuse  par 
elle-même,  et  qu’on  rexaminûl  de  loin,  elle  olïrirak  les 
.mêmes  apparences  que  le  Soleil.  Suivent  que  telle  ou  telle 
région  se  trouverait  derrière  un  nuage,  on  apercevrait 
des  taches  tantôt  dans  une  portion  du  disque  apparent, 
tantôt  dans  une  portion  dilTérentO';  la  plus  ou  moins 
grande  opacité  du  nuage  amènerait  un  alTaiblissement 
plus  ou  moins  grand  de  lu  lumière  terrestre.  A certaines 
époques  il  y Aurait  peu  de  taches;. ensuite  on  pourrait  en 
voir  beaucoup;  ici  elles  s’étendraient,  ailleurs  elles  se 
rétréciraient.;  ces  taches  parlicij)eraieut  au  mouvement  de 
rotation  de  la  Terre,  en  supposant  que  notre  globe  ne  fût 
pas  fixe;  et  comme  elles  auraient  une  profondeur  très- 
petite  CQmparalivejuent  A leur  largeur,  dès  qu’elles  s’ap- 
procheraient du  limbe , leur  diamètre  .s’amoindrirait 
notablement.  . 
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Schciner  entourait  le  Soleil  d’un  océan  de  feu,  ayant 
ses  mouvements  tumultueux,  ses  abîmes,  ses  écueils,  ses 
brisants. 

Hévélius  y ajoutait  une  atmo.sphère  sujette  à des  géné- 
rations, à des  corruptions  semblables  à celles  que  l’atmo- 
sphère teiTcstre  nous  offre. 

Huygens  ne  voyait  que  deux  suppositions  possibles 
touchant  la  nature  de  la  portion  incandescente  du  Soleil  ; 
il  ne  devait  y avoir,  seloh  lui , d’incertitude  que  sur  la 
question  de  .savoir  si  l’astre  est  solide  ou  liquide.  Il  se 
montrait  d’ailleurs  lui-méme  très-disposé  à admettre  que 
le  Soleil  est  liquide.  {Cosmolfieoros,  traduction  française 
de  1718.) 

Jusqu’à  présent  je  n’ai  eu  à citer  que  des  explications 
vagues.  Les  théoriciens  ne  semblaient  pas  avoir  songé  à 
tous  les  détails  du  phénomène.  Comment  apparaît-il  quel- 
quefois des  taches  noires  à la  surface  du  Soleil?  telle 
était  presque  l’unique  que.stion  qa’ils  se  fu.s.sent  proposé 
de  résoudre.  Nous  trouverons  maintenant  des  vues  plus 
complètes  : les  pénombres,  les  facules  de  tous  les  genres 
ne  seront  plus  mises  en  oubli  ; elles  prendront  une  placÆ 
nécessaire  dans  les  .spéculations  des  astronomes.  Parmi 
ces  spéculations,  celles  d’Alexandre  Wilson  occuperont  le 
premier  rang  par  leur  date,  et  j’ajoute  aussi  par  leur 
nouveauté. 

En  177/j,  l’ingénieux  observateur  de  Glasgow  prouva  , 
à l’aide  d’observations  dont  on  a vu  plus  haut  l’analyse 
(chap.  XIV,  p.  131  ),  que  les  taches  sont  de.s  excavations 
au  fond  des(|uelles  se  trouve  la  partie  appelée  le  noyau. 
Dès  ce  moment  il  admit  que  le  Soleil  est  composé  de  deux 

II.  10 
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matières  de  nature  très-différènle.  La  masse  de  l’atstre 
devint  pour  Wilson  un  corps  solide  non  lumineux  et  noir, 
Cette  grande  masse  était  recouverte  d’une  légère  couche 
d’mie  substance  onflaminée,  dont  l'astre  devait  tirer  toutes- 
ses  propriétés  éclairantes  et  vivifiantes. 

Dans  cette  hypothèse,  Wilson  rendait  compte  de  l’aj)- 
parition  dos  taches  en  supposant  qu’un  fluide  élastique, 
élaboré  dans  la  masse  obscure  du  Soleil,  s'élevait  à tra- 
vers la  matière  lumineuse,  l’écartait,  la  refoulait  dans 
tous  les  sens,  et  laissait  voir  à nu  une  portion  du  globe 
obscur  intérieur.  Les  talus  de  l’excavation  constituaient 
la  pénombre. 

Après  avoir  vainement  essayé  d’expliquer  les  divers 
phénomènes  des  taches  en  faisant  l’enveloppe  lumineuse, 
fluide  jusqu’à  un  certain  point,  l’auteur  découragé  déclara 
s’ètre  abandonné  quelquefois  à l’idée  que  cette  enveloppe 
éclairante  solaire  ressemble  par  sa  consistance  à un  brouil- 
lard épais. 

Wilson  put  présenter  alors  des  vues  assez  satisfaisantes 
sur  la  disparition  , par  empiétement,  des  noyaux,  sur  la 
persistance  de  la  pénombre  après  cette  disparition,  etc. 
Il  avoua,  avec  une  franchise  Wen  rare,  ne  rien  savoir 
absolument  touchant  la  nature  des  facules.  On  pourrait 
ajouter  que  les  talus  de  la  cavité,  considérés  comme  la 
pénombre,  n’expliquent  pas  pourquoi  cette  pénombre  est 
plus  claire  près  du  noyau  que  partout  ailleurs. 

. Un  volume  publié  à Berlin,  en  1776,  par  la  Société 
des  amis  de  l’investigation  de. la  nature,  renferme  un 
Mémoire  de  Bode  oii  les  idées  de  Wilson  çe  trouvent  re- 
produites  avec  quelques  variations  importantes.  L’astro- 
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nome  allemand  fait  du  Soleil  un  corps  obscur  comme 
notre  Terre,  solide  en  partie,  en  partie  couvert  de 
liquides,  parsemé  de  montagnes,  sillonné  de  vallées, 
enfin  enveloppé  d’une  atmosphère  de  vapeurs  et  d’une 
atmosphère  lumineuse.  J.a  première  atmosphère  emi)ôche 
la  seconde  (l’atmosplière  lumineuse)  d’aller  toucher  le 
corps  solide  du  Soleil. 

Lorsfju’une  agitation  quelconque,  ajoute  Bode,  occa- 
sionne un  déchirement  dans  l’atmosphère  lumineuse,  nous 
apercevons  le  noyau  solide  de  l’astre,  toujours  très-obscur 
par  rapport  à la  vive  clarté  qui  l’entoure,  mais  plus  ou 
moins  sombre  cependant,  suivant  que  la  portion  ainsi 
découverte  est  une  vaste  mer,  une  vallée  resserrée  oïl  une 
plaine  unie  et  sablonneuse. 

La  nébulosité  qui  environne  souvent  les  taches,  pour- 
suit l’astrojiome  de  Berlin,  provient  de  ce  que  l’atmo- 
sphère lumineuse  n’est  entièrement  déchirée  que  vers  le 
milieu.  A partir  de  ce  point  milieu  et  jusqu’à  une  certaine 
distance,  l’atmosphère  lumineuse  est  seulement  irduite 
d’épaisseur.  La  nébulosité  peut  donc  exister  seule,  ou  con- 
tinuer à paraître  après  la  disparition  de  la  tache  noire. 

L’auteur  trouve  l’explication  des  facules  en  donnant 
à l’enveloppe  lumineuse  du  .Soleil  une  forme  irrégulière, 
plus  ou  moins  élevée  en  certains  endroits,  plus  ou  moin§ 
déprimée  dans  d’autres.  Les  vagues  de  la  mer,  dit-il,  si 
apparentes  quand  on  les  voit  du  rivage,  seraient  peu  visi- 
bles pour  qui  les  observerait  d’un  point  situé  verticale- 
ment au-dessus  d’elles.  Telle  est  aussi  la  raison  qui  fait 
(jue  les  facules  disparaissent  ordinairement  en  allant  du 
bord  au  centre. 
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Je  m’aiTète  : il  serait  certainement  superfln  de  repro- 
duire ici  les  coiisidérafions  que  Bode  a longuement  déve- 
loppées sur  le  bonheur  dont  jouissent  les  habitants  du 
Soleil , perpétuellement  éclairés  par  leur  atmosphère 
lumineuse , perpétuellement  échauffés  par  les  rayons 
calorifiques  provenant  des  combinaisons  de  celte  même 
atmosphère  et  de  l’atmosphère  grossière  qui  la  supporte; 
admirant  le  spectacle  de  la  création  à travers  les  ouver- 
tures que  nous  prenons  de  la  Terre  pour  un  amas  des 
.scories  noirAtres,  etc. , etc. 

Pendant  les  vingt  dernières  années  du  xviii"  siècle,  peu 
d'astronomes  s’occupèrent,  soit  d’une  manière  suivie, 
soit  passagèrement,  de  la  constitution  physique  du  Soleil , 
sans  en  revenir  à l’idée  que  la  lumière  émane  d’une 
atmosphère  incandescente. 

Dans  un  Mémoire  de  Michell,  portant  la  date  de  1783, 
je  trouve,  par  exemple,  ce  passage  très-explicite  : « La 
clarté  excessive  et  universelle  de  la  surface  solaire,  pro- 
vient probablement  d’une  atmosphère  lumineuse  dans 
toutes  ses  parties  et  douée  aussi  d’une  certaine  transpa- 
rence.'Il  résulte  de  cette  con.stitulion  que  l’œil  reçoit  des 
rayons  provenant  d’une  grande  profondeur.  » 

J’ajoute  que  Schrœter  publiait  à Erfurt,  en  1789,  un 
ouvrage  où  chacun  peut  lire  : • On  ne  .saurait  douter  que 
le  .Soleil  n’ait  une  atmosphère  dans  laquelle  s’opèrent  des 
condensations  fortuites,  qui  nous  paraissent  des  nuages 
obseiu's.  » 

■ En  pour.'iuivant  ain.si  le  cours  des  siècles,  on  arrive  à 
William  llcr.schel,  cl  l’on  trouve  de,s  idées  de  plus  en 
plus  plausibles  sur  la  con.stitution  de  notre  astre  radieux. 
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Dans  .son  Mémoire  de  1795,  le  grand  astronome  déclare 
être  convaincu  que  la  substance  par  l’intermédiaire  de 
laquelle  le  Soleil  brille,  ne  saurait  être  ni  un  liquide,  ni 
un  fluide  élastique.  « Sans  cela,  dit-il,  les  cavités  des. 
taches  et  les  ondulations  de  la  .surface  pointillée  seraient 
bientôt  remplies.  » 

Cette  substance,  à laquelle  le  Soleil  doit  sa  vive  lu- 
mière, doit  donc  être  analogue  à nos  nuages,  et  flotter 
dans  ratmo.splièce  transparente  de  l'astre. 

l.,es  taches  nais.sent,  comme  dans  les  idées  de  Wilson  - 
et  de  Bode,  lorsqu’une  cause  quelconque  ayant  entr’ou- 
vert  l’enveloppe  nuageuse  et  lumineuse  du  Soleil,  on 
voit  par  l’ouverture  le  corps  obscur  intérieur;  de  même 
(pi’un  observateur  situé  dans  la  Lune  pourrait  apercevoir 
la  partie  solide  de  la  Terre,  par  les  éclaircies  de  notre 
atmosphère,  par  les  interstices  que  les  nuages  lai.sscnt 
entre  eu.x. 

llerschel  plaçait  entre  \e  corps  solide  du  Soleil  et  la 
couche  e.vtérieure  de  nuages  phosphori(|ues,  une  couche 
atmosphérique  plus  compacte,  beaucoup  moins  lumineuse, 
ou  qui  même  ne  brillait  que  par  réflexion.  La  nais.sance 
d’une  tache  exigeait  donc  qu’il  se  formât  des  ouvertures 
correspondantes  dans  les  deux  atmo.sphères  superposées. 
Les  grandeurs  relatives  de  ces  ouvertures  laissaient-elles 
apercevoir  seulement  le  corps  obscur  du  Soleil , c’était  un 
noyau  sans  pénombre.  L’omI  découvrait-il  en  outre  une 
certaine  étendue  de  l’atmo.sphère  intérieure,  de  l’atmo- 
.sphère  réflédiissante,  le  noyau  se  montrait  entouré  d’une 
pénombre  ayant  h peu  près  une.  nuance  unifltrme,  quelle 
que  fût  .son  étendue.  Enfin , n’y  avait-il  d’ouverture  que 
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dans  l’atmosphère  lumineuse,  on  se  trouvait  dans  le  cas 
d’une  pénombre  sans  noyau. 

Herschel  reconnaissait  que  les  deux  atmosphères  de- 
vaient aVoir  des  mouvements  tout  à fait  indépendants.  Il 
ne  pouvait  pas  toutefois  s’être  jamais  prononcé  d’une 
manière  catégorique,  définitive,  sur  la  question  de  savoir 
si  elles  sont  en  contact  immédiat,  ou  si  un  ceilain  inter- 
valle les  sépare. 

Après  avoir  déduit  des  observations  solaires  les  consé- 
quences qui  paraissent  naturellement  én  découler,,  ller- 
schel,  faisant  un  pas  de  plus,  a cherché  hypothétiquement 
les  causes  physiques  qui  président  h la  naissance  et  à la 
transformation  des  taches; 

Suivant  le  grand  astronome,  un  fluide  élastique  d’une 
nature  inconnue  se  forme  incessamment  à la  surface  du 
corps  obscur  du  .Soleil  et  s’élève  dans  les  hautes  régions 
de  son  atmosphère,  à cause  de  sa  faible  pesanteur  .spéci- 
fique. (Juand  ce  gaz  est  peu  abondant,  il  engendre  de 
petites  ouvertures  dans  la  couche  .supérieure  des  nuages 
lumineux  : ce  sont  les  pores. 

Le  gaz,  en  arrivant  dans  la  région  des  nuages  lumi- 
neux , est  brûlé  ou  .se  combine  avec  d’autres  gaz.  La 
lumière  résultant  de  cette  action  chimique  n’est  pas  éga- 
lement vive  partout  : de  là  les  rnles. 

Les  nuages  lumineux  ne  se  touchent  pas  parfaitement; 
les  inler.'tices  qu’ils  lai.s.sent  entre  eux  permette)it  de  voir 
les  nuages  intérieurs  à l’aide  de  la  réflexion  qui  s’opère  à 
leur  surface.  Cette  réflexion  de  la  lumière  étant  compa- 
rativement faible,  le  .Soleil  doit  paraître  peu  lumineux 
dans  la  région  où  elle  a lieu.  Le  mélange  de  cette  faible 
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lumière  réfléchie  et  de  la  vive  lumière  émise  par  les  par- 
ties élevées  des  rides,  doit  donner  au  Soleil  une  appa- 
rence pointillée,  tant  qu’on  n’emploie  pas  un  très- fort 
grossissement. 

I n courant  ascendant  de  gaz,  plus  fort  que  les  cou- 
rants générateurs  des  simples  pores,  donne  nais.sance  à 
de  larges  ouvertures.  Si  les  nuages  lumineu.'C  ne  cèdent 
pas  immédiatement  à l’impulsion  de  la  force  qui  tend  à 
les  séparer,  ils  s’accumulent  près  de  l’ouverture,  et  il  en 
résulte  des  facules  longues  ou  allongées. 

Les  courants  ascendants  les  plus  intenses  diviseront, 
sur  une  grande  étendue,  l’enveloppe  continue  que  for- 
ment les  nuagef»  inférieurs  ; ils  divergeront  en  continuant 
à s’élever  entre  les  deux  couches  et  opéreront  dans  l’at- 
mosphère lumineuse  une  éclaircie  plus  étendue  encore. 
Dans  le  voisinage  de  cette  éclaircie,  certaines  parties  du 
courant  ascendant  iront  fournir  un  nouvel  aliment  îi  la 
combustion.  De  tout  cela  résulteront  des  noyau.x,  des 
pénombres  et  des  facules. 

William  Hèrsche)  parait  disposé  à croire  que  la  cause 
inconnue  qui  rend  la  photosphère  lumineuse,  est  ana- 
logue à celle  qui  semble  embraser  les  régions  de  notre 
atmosphère  situées  au  nord  en  tertip»  d’aurores  boréales. 
Il  y aurait  ainsi,  sur  toute  la  surface  du  .SoIeH,  une  au- 
rore boréale  permanente. 

On  voit,  dans  cet  exposé,  par  quelles  circonstances  la 
théorie  d’Herschel  a modifié  les  idées  antérieures  de  Wil- 
son, de  Bode,  de  Michel I. 

II  me  sera  peut-être  permis  de  citer,  à la  fin  de  cet 
aperçu  historique,  les  expériences  dé  polarisation  et  de 
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rayonnement  des  tlarames  (chap.  vi,  p.  101),  qui  me 
paraissent  avoir  ajouté  de  grandes  probabilités  à celles 
■qui  résultaient  déjà  de  l’examen^impartial  -des  faits. 

CHAPITRE  XX 

l.F.S  SOYATX  DES  TACHES  SOLAIRES  .SONT-ILS  Al’SSI  NOIRS 
QD'ILS  liE  P.\RAISSENT 

Rien  de  plus  important,  pour  aiTiver  à des  connais- 
sances précises  sur  la  constitution  physique  du  Soleil, 
que  de  rechercher  si  les  noyaux  des  taches  sont  aussi 
sombres,  aussi  ob.scurs  qu’ils  le  paraissent.  Galilée  et 
Herschel  ont  l’un  et  l’autre  abordé  ce  problème.  .le  vais 
faire  connaître  leurs  solutions  en  les  accompagnant  de 
divei-ses  objections  qui  ne  me  paraissent  pas  sans  quelque 
force. 

Voici  comment  s’exprimait  Galilée  en  1612  : 

« J’estime. que  les  taches  vues  dans  le  Soleil,  sont  non- 
seulement  moins  obscures  que  les  taches  sombres  que  l’on 
découvre  sur  le  disque  lunaire,  mais  qu’elles  sont  non 
moins  brillantes  que  les  parties  les  plus  brillantes  de  la 
J.une  au  moment  où  le  Soleil  l’illumine  le  plus  directe- 
ment. La  raison  qqj  me  porte  à penser  ainsi  est  la  sui- 
vante : Vénus,  dans  son  apparition  du  soir,  bien  qu’elle 
brille  d’un  .si  grand  éclat,  ne  .s’aperçoit  pas,  à moins 
d’être  éloignée  du  Soleil  de  plusieurs  degrés,  et  cela 
aurait  lieu  encore  plus  .si  les  deux  a.stres  étaient  tous  deux 
à une  grande  hauteur  sur  l’horizon.  J.a  raison  en  est  que 
les  parties  de  l'air  qui  avQisinent  le  .Soleil  ne  sont  gas 
moins  rc.splendis.sante,s  que  yénus  elle-même,,  d’où  l’on 
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" peut  conclure  que  si  nous  pouvions  placer  la  Lune  à côté 
du  Soleil,  toute  brillante  de  la  lumière  même  cfu'eJle  a 
ciansjson  plein,  elle  serait  complètement  invisible,  comme 
se  trouvant  placée  dans  un  champ  non  moins  éclairé 
et  resplendissant  (jue  sa  propre  surface.  Lorsque  nous 
' regardons  le  Soleil  avec  la  lunette,  n’oublions  pas  que 
son  disque  nous  paraît  plus  éclatant  (jue  l’espace  qui  l’eiH 
tpure.  En  outre,  comparons  le  noir  des  taches  solaires, 
d’une  part  avec- la  lumière  elle-même  du  Soleil,  de  l’autre 
avec  l’obscurité  ambiante,  et  nous  trouverons,  par  runç 
et  l’autre  comparaison,  (jue  les  taches  ne  sont  pas  plus 
obscures  que  le  champ  circonvoisin.  Si  donc  1’ob.scurité 
des  taches  solaires  n’est  pas  plus  grande  que  celle  du 
champ  qui  environne  le  Soleil  ; si,  de  plus,  la  l.unc  dans 
toute  sa  splendeur  reste  invisible  au  milieu  de  l’éclat  de 
ce  môme  champ,  il  en  résulte  la  conséquence  nécessaire 
que  les  taches  du  Soleil  ne  sont  aucunement  moins  claires 
que  les  parties  les  plus  brillantes  de  la  Lune,  (|Uoi(jue, 
par  cela  seul  qu’ellés.  se  trouvent  placées  sur  le  disque 

■ I 

extrêmement  éclatant  du  dis(|uc  solaire,  elles  se  montrent 
à irons  sombres  et  noire!?.  Si  elles  ne  le  cèdent  pas  en 
éclat  aux  parties  les  plus  lumjneuses  de  la  Lune,  que 
seront-elles  donc  en  comparaison  des  taches  les  phus 
obscures  de  cet  astre  ? » 

Reprenons  ce  passage  ligne  à ligne  : 

La  lumière  des  régions  de  notre  atmosphère  qui  parais- 
.sent  en  contact  avec  le  Soleil,  elTace  celle  de  Vénus;  cela 
démontre,  dit  tlalilée,  que  son  intensité  -n’e.st  pas  infé- 
rieure à l’inteiKsité  de  la  lumière  que  la  planète  envôh* 
vers  la  Terre. 
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L’ob?ervation,  en  la  supposant  exacte,  'proiwerait  beau- 
coup plus  que  (îalilée  ne  dit.  ■' 

41  est  expérimentalement  que  l’œil  le  moins  . 

exercé  saisit  sans  difficulté  une  augmentation  de  lumière 
de  ^ ; lorsque  l’une  des  lumières  est  animée  d’une  cer- 
taine vitesse  par  rapport  è l’autre,  l’œil  perçoit  même  des 
difTércncos  de  — (liv.  v,  chap.  iv,  t.  i,  p.  192).  Sur  les 
points  où,  dans  les  environs  du  Soleil,  Vénus  ajouterait 
par  sa  prés(>nce  à là  lumière  atmosphérique  plus  voi- 
sine de-  la  Terre,  l’observateur  verrait  une  tache  lumi- 
neuse dè  la  forme  et  de  la  grandeur  de  la  planète.  Le 
raisonnement  qu’on  a lu  dans  le  passage  guillemeté  con- 
duirait donc  à cette  conséc|uence  bien  autrement  précise 
(jue  celle  dont  tialilée  se  contenta  : le  noyau  des  taches 
solaires,  malgré  sa  noirceur  apparente , est  30  fois  au 
moins  plus  lumineux  que  Vénus. 

Pour  que  la  disparition  de  Vénus  près  du  Soleil  auto- 
risât le  raisonnemeni  de  Galilée  et  l’application  que  j'en 
al  faite  à des  données  photométriques  plus  exactes,  il 
serait  iiidis()ensable  que  l’observateur  de  cette  disparition 
se  fût  soustrait  à l’influence  éblouissante  de  la  somme  de 
tous  les  rayonnèmeiits  latéraux  ; qu'il  n’eùt  laissé  bien 
strictement  entrer  dans  son  œil,  ou  tomber  sur  l’objectif 
de  sît  lunette,  que  la  lumière  provenant  d’une  partie  très- 
circonscrite  d’atmosphère  située  dans  la  direction  de  la 
planète.  Mais,  il  faut  le  dite,  quand  on  a pris  ces  |>i-écau- 
tions,  Vénus  ne  disparaît  pas,  même  très-près  du  Soleil. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  comparaison  que  Galilée  a faite 
entre  l'obscurité  d’une  petite  tache  noire  se  projetant  en 
entier  sur  le  Soleil , et  l’obscurité  de  la  portion  du  champ 
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de  la  Innette  entourant,  loin  de  la  tache,  le  disque  solaire. 
A quoi  bon  insister,  en  effet,  sur  la  difficulté  d’une  sem- 
blable comparaison , quand  je  puis  dire  : en  annonçant 
que  les  taches  solaires  ne  sont  pas,  ne  paraissent  pas' 
plus  ob.scures  que  le  champ  atmosphérique  circOnvoi- 
sin,  Galilée,  chose  étonnante,  proclamait  un  fait  de 
vérité  nécessaire,  un  fait  qui  n’avait  nullement  be.soin 
d’être  prouvé,  un  fait  qui  n’exigeait  pas  la  moindre  ob.scf- 
vation.  Mes  usséi  lions  ont  d’autant  plus  besoin  d’être 
justifiées,  que  Galilée  n’est  p^s  le  seul  qui  soit  tombé  dans 
une  pareille  mépri.sc. 

Entre  le  Soleil  et  l’observateur,  très-près  de  celùi-ci, 
existe  l’atmosphère  terrestre.  L’atmosphère  terrestre  â 
une  hauteur  tfès-bornée,-  et  elle  réfléchit  vers  la  Terre 
une  portion  notable  de  la  lumière  solaire.  Tout  le  mondé 
a pu  remarquer  que  cette  lumière  secondaire , que  cette 
lumière  atmosphérique'  réfléchie,  augmente  avec  rapidité 
' à mesure  qu’on  ' se  rapproche  du  limbe  du  Soleil.  Nul 
doute  que  l’augmentation  ne  doive  se  continuer  dans  là 
portion  d’atmosphère  qui  est  exactement  interposée  entre 
le  Soleil  et  l’observateur,  dans  la  portion  qui  se  projette 
sur  le  corps  même  de  l’astré. 

Quand  nous  regUiiions  le  Soleil  à l’œil  nu  ou  avec  une' 
lunétte,  quels  sont  les  rayons  (jui  concourent  à la  forma- 
tion de  l’iihage?  D’uhe  part,  la  lumière  émanant  directe- 
ment du  Soleil  ; de  l’autre,  la  lumière  réfléchie  vers  nous 
par  la  portion  d’atmosphère  comprise  entre  les  lignés 
visuelles  menées  de  la  place  que  nous  occupons  à.  tous 
les  points  du  contour  circulaire  de  l'astre.  Ges  deux  geilrcs 
de  lumière  sont  inlimemenf  mêlés,  et  la  réfraction  dan» 
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les  humeurs  de  l'œil  ou  à.>travers  les  verres  de  la  Ju- 
nette,  ne  saurait  les  séparer.  Aussi  une  tache,  fùt-Tçlle 
complètement  obscure,  ne  semblera  pas  telle  ; son  image 
sombre  se  trouvera  recouverte,  se  trouvera  éclaircie  par 
l’image  de  la  portion  correspondante  et  très-brillante  de 
l’atmosphère  interposée.  Supposons  une  tache  ronde  et 
d’ime  minute  de  diamètre;  elle  sera  au  moins  aussi  lumi- 
neuse que  le  paraîtrait  une  ouverture  d’une  minute  faite 
dans  un  diaphragme  noir,  .situé  au  delà  des  limites  de 
notre  atmosphère,  et  qui  se  projetterait  sur  les  régions 
trè.s-voisines  du  Soleil. 

En  résumé , tous  les  noyaux  des  taches,  quelque  noirs 
qu’ils  paraissent  sur  le  .Soleil,  éblouiraient  par  leur  trè.s- 
vive  lumière  ceux  qui  les  verraient  séparément.  J’ai 
réussii,  j’e.spère,  à rendre  cela  évident  sans  avoir. ou  besoin 
d’invoquer  aucune  expérience,  aucune  observation.  11  n’en, 
sera  plus  ainsi  quand  on  voudra  décider  si  le  noyau  n’e.st 
pour  rieii  dans  la  lumière  qui  semble  en  provenir,, si  la 
lumière  atmosphérique  suflit  à tout  ; alors  des  expériences 
minutieuses,  très-délicates,  .seront  indispensables. 

Un  littérateur  de  mes  ami.s,  à qui  je  lisais  cette  discus- 
sion pour  avoir  son  avis,  ayant  éprouvé  quelque  difliculU' 
à bÙMi  saisir  l’ensemble  des  considérations  sur  le.squelles 
je  me  .suis  appuyé,  j’ai  chçrché  s’il  ne  serait  pas  possible 
d’arriver  au  meme  Ixit  pa-r  une  voie  plus  .simple,  ou  du 
moins  plus  à la  portée  des  personnes  étrangères  aux 
études  scieulifiques.  Voici  comment  il  me  semble  qu’on 
pourrait  rai.sonner  : 

Tout  le  monde  sait  que  le  champ  d’une  lunette  tour- 
née vers  le  ciel  paraît  complètement  et  uniformément 
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éclairé  ; la  lumière  (|u’on  aperçoit  alors  e.sl  l’image  ’tlê  la 
portion  d’atmosphère  .sur  laquelle  cette  lunette  se  dirige; 
l’objet  étant  indéfini,  l’image  est  imléfinie  au.ssi  et  doit 
s’étendre  jusqu’aux  limites  mêmes  du  champ. 

De  jour,*  l’atmosphère  jette  donc  inévitablement  un 
rideau,  un  voile  lumineux  dans  toute  l’éténdue  du  champ 
d’une  lunette,  quelle  que  soit  la  région  du  ciel  qu’on 
veuille  explorer.  La  région  renferme-t-elle  im  astre  éloi- 
gné, rimage  télescopiqfie  de  cet  a.stre  ira  se  dessiner  sur 
l’image  télescopi(|ue  indéfinie  de  l’atmospiière;  elle  sera 
recouverte  du  voile  lumineux.  Les  deux  lnmi?‘res,  celles 
de  l’astre  et  du  voile  étant  confondues,  les  ’régtons  bril- 
lant<;s  de  l’image  de  l’astre  paraîtront  .pfits  vives  qu’elles 
UC  le  sont  réellement  ; les  régions  .sombres  se  seront 
éclaircies,  les  taches  tout  à fait  ob.scures  semblerottl 
émc'ttre  une  lumière  égale  à celle  de  l’image  atmosphé- 
rique. Ce  (pie  je  viens  de  dire  d’un  astre  quclcoiujiie  doit 
‘être  appliqué  au  Soleil.  Personne,  enelTet,  ne  peut  dou- 
ter (pie  la  partie  de  l’almospbère  qui  se  projette  exacte- 
ment sur  le  di.sque  solaire,  n’ait  son  image  dans  la  hinptle 
tout  au.ssi  bien  qUe  les  parties  qui  semblent  entourer  le 
linibe.  • 

CH.VIMÏRE  \XI 

» 

LVMILrK  ues  r.TOILKS  COUPAKÉE  A LA  LISIIÈRE  Ul  SOLEIL  ' 

Les  difficultés  qû’on  rencontre  dans  la  comparaison 
de  la  hunière  des  étoiles  à celle  du  Soleil  liejinent  en 
grande  partie  à l’énorme  drITérence  ipii  e.xHle  entre -les 
deux  lumières.  • . 
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Ppûr  que  le  lecteur  cUmprerme  les  explications, que 
nous  allons' donner,  nous  le  prions  de  se  rappeler  que 
rinlensilé  de  la  lumière  émise  par  ua  corps  dans  tous  les 
.sens,  varie  en  raison  inverse  du  carré  des  distances, 
c’est-à-dire  paraît  h fois,  9 fois,  IG  fois,...  plus  petite, 
quand  on  l’éloigne  d’une  distance  2,  S,  h...  fois  plus 
grandes  — - ' 

Le  premier  observateur  qui,  à ma  connaissance,  ait 
entrepris  de  déterminer  le  rapport  qui  existe  entre  la 
lumière  du  Soleil  et  la  lumière  d’une  étoile  est  Huygens. 

Voici,  d’après  le  Cosniolkroros,  comment  ce  grand 
géomètre  opéra. 

Dans  la  vuo  de  diminuer  le  diamètre  du  Soleil  de 
manière  qu’il  n’envoyàt  pas  à l’œil  plus  de  lumière  que  ne 
le  füilSirius,  Huygens  boucha  avec  une  lame  très-mince 
l’une  des  doux  extrémités  d’un  tube  de  4 JTiètres  de  long. 
Il  fit  au  milieu  de  cette  lame  un  trou  dont  le  diamètre 
n’excédait  pas  les  188  millièmes  d’un  millimètre.  Il 
tourna  le  tuyau  vers  le  Soleil,  du  côté  où  était  la  petite 
lame,  et  ayant  appliqué  l’œil  à l’autre  extrémité,  il  vit 
une  portion  circulaire  du  Soleil  dont  le  diamètre  était  au 
diamètre  total  de  cet  astre  dans  le  rapport  de  1 à 182. 
Huygens  trouva  cette  petite  partie  beaucoup  jîlus  écla- 
tante que  Sirîiis  ne  nous  le  parait  pendant  la  nuit. 

Voyant  qu’il  fallait  encore  diminuer  le  diamètre  du 
Soleil,  il  eut  recours  à l’emploi  d’un  petit  verre;  mms 
cette  partie  de  l’expérience  n’est  pas  décrite  avec  une 
précision  sulTisante.  Voici. les  proi)res  termes  de  la  tra- 
duction du  L’osaiof/icoros  ; 

« Je  mettais  devant  la  lame  troué»’  un  petit  verre  très- 
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fin , d’wi  <lianQètre  i peu  près  égal  à celai  du  petit  trou, 
el  dont  j’avais  auparavant  fait  usage  dans  ines  micros^ 
copcs.  C’est- dans  cet  état  que  regardant  le.  Soleil  , et 
m’étant  couvert  la  tète  de  tous  côtés  de  crainte  que  la 
lumière  du  jour  u’amenAt  quelques  troubles  dans  l’ob.^er-. 
valioir,  son  éclat  ne  me  paraissait  |ias  moindre  que  celui 
de  Sirtus<  Ayant  ensuite  établi  mon  calcul  suivant  les.  lois 
et  les  règles  de  la  dioptriifue,  le  diamètre  du  Soleil  deve- 
nait le  15:2'  de  cette  182'  petite  partie,  ce  qui  donne 
.Ayant  donc  diminué  le  SoleiLjusqu'à  ce. point .(  ou 
l’ayant  reculé,  car  l’un  et  l’autre  produisent  le  même 
eQ'et),  il  lui  reste  encore  as»;z  de  lumière  |M>ar  ne  le  pas 
céder  à Sirius  et  pour  n’èlïe  pas  moins  éclatant  que  lui. 

Oi*,  le  Soleil  transporté  à 27,W)4  fois  sa  distance  .ac- 
tuelle, éclairerait  la  Terre  (27,064 p moins  que  dans  la 
première, jxisition,  .ou  705,21)0,81)0.  Il  faudrait  douç 
705 millions  d’étoiles  égales  à Sirius  pour  donner  ime, 
lumière  égale  à.c(jlle  du- Soleil.  » 

Voici,  maintenant  les  calculs  dont  s’est  servi  Midiell 
pour  arriver  à la  même  éyalua.tion,  et  le  récitât  qu’tl  a 
obtenu.  • ■ ^ • 

Mous  admettrons’ que  .Saturne,  h ses  moyennes., dis- 
tances au  Soleil,  nous  envoie  autant  de  luaûèrc-que  la 
plupart  des  étoilw  de  première  grandeur,  meme  ([uaud 
son  anneau,  présentant  pur  sa  trunebe,  ne  se  voit.pas 
de  la  Terre. 

Or,  la^distoncc  de  Suturne  au, Soleil  est  égale  è , en-, 
viron  2,U82  rayops  solaires  ; donc  sur  l’orbe  de  Saturne, 
la  lumière  du  .Soleil  s(îra  moins  vive  qu’à  la  sutface  de  ce 
derniei-  astre,  ddns  le  rapport  de  (2082)  ^ à 1*  ou  dans 
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le  rapport  de  ù,;îSà,72A  à -l.  AHiftr  Chaque  Clément  su- 
jxïi  fieicl  de  la  planète  serait  pins  do  h miilicfns  de  fois 
moins  vif  qne  chaque  élément  superficiel  dii  Soleil,  alors 
nKîine  que  la  mâtièré  de  Saturné  réftéchirail  la  totalité 
de  la  lumière  incidente. 

Pour  savoir  dans  quel  rapport  deux  sphères  également 
Juminenses,  mais  placées  à des  distances  diflérentes,  éclai- 
rent un  objet  éloigné,  il -suffit  de  comparer  les  surfaces 
a|tparcntês  des  grands  cercles  suivant  lesquelles,  vues  de 
l’objet,  .se  présentent  ces  .sphères.  Quand  les  deux  dis- 
tances sont  égale.s’,' la  cho.se' e!?t  évidente  d’fe1Ie-même  ; 
mîds  elle  le  deviendra  aiissi  pour  des  distances  dissem- 
blables', si  l’on  remarqué  que,  d’après  un  principe  bien 
connu  dé  photométrie,  sur  mi  objet  qui  s’élmgne,  l’espace 
qur  embrasse  une  minute  carrée,  par  exemple,  demeure 
toujours  également  lumineux^en  sorte  que  l’éclairement 
total  sera  exactement  proportionnel -au  riombre’de  minutes 
carrées  qu’embrasse  la  surface  apparente.  • 

Célil  posé’,  le  diamètre  apjiarent 'de -Saturne,  quand 
cette  planète  est  en  opposition,  c’est-fi-dire  située  au  delà 
de  la  Terre  par  rapport  au  Soleil , étant  aü  plus  la  105' 
partie  de  celui  du  Soleil,  ces  deux  astres,  si  on  les  .sup- 
posait également'  liimineux,  nous  éclaireraient  dans  le 
rapport  de  1 à (105)2  g-jpg  eeipj  g^  \ j,  h,Q25; 
multipliant  ce  rapport  par  celui  de  1 à 4,324,724,  qui 
exprime,  comme  on  vient  de  le  voir,  celui  des  intensités 
comparatives  de  la  surface  de  Saturne  et  du  Soleil,  nous 
trouvons  que  oe.s  deux  a.stres  nous  éclairent  dans  le  rap- 
port de  1 à 48,000,000,000-. 

‘ Le  carré  de  220,000  étant  à pou  près  48,000,000,000, 
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c’c'.*;!  il  220,000  lois  .«a  distance  actuelle  que  le  Soleil 
devrait  être  transporté  pour  qu’il  nous  éclairât  comme 
le  fait  Saturne,  pour  qu’il  devînt  une  étoile  de  première 
«randeur.  A cette  distance,  le  diamètre  de  l’orbite  ter- 
restre vu  du  Soleil  ne  serait  pas  de  2". 

Nous  avons  supposé  dans  le  calcul  précédent  que 
Saturne  réfléchit  la  totalité  de  la  lumière  solaire  qui  vient 
frapper  sa  surface.  Si,  comme  tout  porte  à le  croire,  il 
n’en  réfléchit  que  le  quart  ou  le  sixième,  nous  aurons  à 
multiplier  lu  distance  déjà  obtenue,  par  2 ou  par  2 12, 
pour  avoir  celle  oii  le  Soleil  .serait  une  étoile  de  première 
grandeur.  Ainsi  il  faudrait  le  transporter  à /!|/i0,000  ou 
550,000  fois  la  distance  actuelle.  A cet  éloignement,  sa 
parallaxe  annuelle  ne  .s’élèverait  pas  à 1"  de  degré. 

Si  la  matière  de  Saturne  et  celle  de  Jupiter  réflérhis- 
.sent  les  mêmes  proportions  de  la  lumière  incidente,  on 
trouvera  que  les  clartés  que  ces  deux  planètes  répandent 
sur  la  Terre  quand  elles  .sont  en  opposition,  .sont  entre 
elles  comme  22  est  à 1.  Si  Jupiter  réfléchi.ssait  toute  la 
lumière  qui  le  frappe,  le  .Soleil  devrait  être  AO, 000  fois 
plus  loin  ([u’il  ne  l’e.st,  pour  paraître  tout  juste  aussi 
lumineux  que  lui. 

Il  est  clair,  d’après  ces  calculs  de  John  Michel,  insérés 
dans  les  Transactions  philosophiques  de  1707,  que  dans 
la  supposition  que  les  étoiles  sont  des  soleils,  on  peut 
conserver  l’e.spoir  de  déterminer  un  jour  leur  parallaxe; 
il  n’en  saurait  être  de  même  de  leurs  diamètres  angu- 
laires, car  ils  ne  doivent  guère  .s’élever,  au  plus,  (|u'à 
I 50'  de  seconde  (liv.  ix,  chap.  vu,  t.  i,  p.  571). 

.Suivant  Lambert,  le  .Soleil,  transporté  à /i2.i, 000  fois 
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.sa  di.stance  tic  la  Terre,  est  plus  lumineux  qu’une  «Hoilo 
de  première  grandeur,  telle  que  Saturne  saiesson  anneau. 

L’éclat  du  Soleil,  par  const'quent,  e.st  à celui  d’une 
étoile  de  première  grandeur,  comme  108,000  millions 
est  à 1. 

Dans  son  calcul  Lambert  a supposé  (car  le  résultat 
précédent  est  purement  théorique)  (pie  la  matière  de 
.Saturne  réfléchit  la  .septième  partie  de  la  lumière  inci- 
dente. 

On  trouve  dans  les  Transactions  philosophiiiurs , anm-e 
1829,  des  expériences  de  Wolla.ston  qui  conduisent  à une 
évaluation  du  rapport  de  la  lumière  du  .Soleil  à la  lumière 
de  Sirius.  Les  observations  furent  faites  par  la  méthode 
de  l’égalité  des  ombres,  en  prenant  pour  intermédiaire  la 
lumière  d’une  chandelle.  Le  résultat  définitif  fut  que  la 
lumièi’e  du  Soleil  est  200,000  millions  de  fois  celle  do 
Sirius. 

11  n’y  a rien  dans  tous  ces  résultats,  ni  dans  ceux  de 
parallaxe  annuelle,  qui  soit  contraire  h l’opinion  suivant 
laquelle  les  étoiles  ne  seraient  que  d(*s  .soleils  fort  éloi- 
gnés. Cette  opinion  avait , du  reste,  été  adoptée  par  les 
anciens  astronomes. 

Héraclide  et  quelques  autres  philosophes  de  l’école 
d’Alexandrie  en.scignaient,  selon  Plutarque,  «que  chaque 
étoile  était  un  monde  existant  dans  l’immensité  des  cieuv, 
et  avait  autour  de  soi  une  terre,  des  planètes  et  un  espace 
céleste.  » 

Kepler,  dans  .son  Epitome,  s’exprime  en  ces  termes 
sur  l’analogie  (|ui  peut  exister  entre  le  Soleil  et  les 
étoilés  : 
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« Il  est  po.s.sibIe  que  le  Soleil  ne  .soit  mitre  chose  qu'une 
étoile  fixe,  plus  brillante  à nos  yeux  par  sa  proximité  seu- 
lement, et  que  les  autres  étoiles  soient  également  des 
soleils  entourés  de  mondes  planétaires.  » 


CHAPITUE  XXII 

xvTrnr.  de  i.  v si  rku-.f.  ixc  \ x descf.  xte  des  iîtoii.es 

En  ob.sorvaiit  attentivement  la  surface  du  Soleil,  nous 
y avons  aperçu  des  changements  rapides  et  très-considé- 
rables, qui  parai.s,saient  entraîner  la  conséquenee  que  dans 
cet  astre  tous  les  phénomènes  d’incande.scence  .se  passent 
dans  une  substance  gazeuse;  nous  sommes  arrivés  à ce 
résultat  d’une  manière  plus  évidente  encore  par  des  phé- 
nomènes de  polarisation.  Mais  ces  deux  moyens  d’inves- 
tigation nous  manquent  totalement  à l’égard  de  la  gé-né- 
ralité  des  étoiles.  Le  premier  n’est  applicable  que  |#i  où 
le  disque  est  sen.sible,  et  l’on  .sait  que  les  étoiles  n’ont  pas 
de  diamètres  apjiréciables,  que  dans  les  ineilh'ures  lu- 
nettes elles  se  présentent  sous  la  forme  d’un  amas  très- 
resserré  et  plus  ou  moins  confus  de  lumière.  La  .seconde 
méthode  ollre  des  impossibilités  résultant  aussi  de  la 
superposition  apparente  des  rayons  pailis  di'S  dilTéreuts 
|)oints  des  di.sques  des  étoiles. 

Rappelons- nous  que  si  la  surface  incandescente  du 
.Soleil  était  liquide,  nous  aurions  vu  avec  la  lunette  pola- 
riscope  des  couleurs  sur  les  bords  des  deux  images.  .Si  le 
point  le  plus  élevé  .sur  l’une  des  images  était  rouge,  le 
point  diamétralement  opposé  sur  cette  même  image  serait 
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rouge  aussi.  Mais  les  deux  extrémités  du  diamètre  hori- 
zontal offriraient  l’une  et  l’autre  une  teinte  verte  ou  com- 
plémentaire du  rouge.  Si  donc  l’on  parvenait  f'i  réunir  en 
un  point  unique  les  rayons  émanés  de  toutes  les  parties 
du  limbe  du  Soleil,  après  jeur  décomposition  dans  la  lu- 
nette polariscope,  le  mélange  formerait  du  blanc,  même 
en  admettant  que  la  lumière  émanerait  d’un  liquide  in- 
candescent. 

Il  paraît  donc  qu’il  faut  renoncer  à appliquer  à des 
astres  sans  dimensions  sensibles  le  procédé  qui  nous  a si 
bien  conduits  au  but  quand  il  s’agissait  du  .Soleil;  il  est 
cependant  quelques-uns  de  ces  astres  qui  se  prêtent  à ces 
moyens  de  recherches  : je  veux  parler  des  étoiles  chan- 
geantes. Examinons  d’abord  ceux  de  ces  astres  qui,  h 
certaines  époques,  disparaissent  totalement;  les  seules 
explications  qu’on  ait  pu  donner  de  leurs  variations 
d’intensité  consistent  à faire  deux  hypothèses.  Dans  la 
première,  l’astre  n’est  pas  lumineux  sur  tous  les  points 
de  .sa  surface,  et  il  éprouve  un  mouvement  de  rotation 
sur  lui-même.  Cela  étant  admis,  l’étoile  est  brillante 
quand  .sa  partie  lumineuse  est  tournée  du  côté  de  la 
Terre,  et  disparaît  lorsque  la  partie  ob.«cure  arrive  à la 
même  position. 

Dans  l’autre  hypothèse,  un  satellite  opaque  et  non 
lumineux  par  lui-même,  circulant  autour  de  l’étoile, 
l’éclipserait  périodiquement. 

En  raisonnant  suivant  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  sup- 
positions, la  lumière  tpii  nous  éclaire  quelque  temps  avant 
la  disparition  totale  de  l’astre,  n’est  pas  partie  de  tous 
les  points  du  contour;  i|  ne  peut  donc  plus  être  question 
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de  la  iieutralitiatioii  complète  do.s  teintes  dont  nous  par- 
lions tout  à l’heure. 

Si  une  étoile  changeante,  examinée  avec  la  lunette 
polariscope,  reste  parfaitement  blanche  dans  toutes  ses 
phases,  on  peut  donc  assurer  que  sa  partie  e.xtérieure  ou 
incandescente  n’e.st  pas  liquide,  et  que  la  lumière  émane 
d’une  substance  analogue  à nos  nuages  ou  à nos  gaz 
cnllammés. 

Or,  tel  est  le  résultat  du  petit  nombre  d’observations 
qu’on  a pu  faire  jusqu’ici  et  qu’il  sera  très- utile  de 
compléter.  Ce  même  moyen  d’investigation  exige  plus  de 
soin,  mais  réus.sit  également  lorsqu’on  l’applique  aux 
étoiles  qui  n’éprouvent  qu’une  variation  partielle  dans 
leur  éclat. 

La  conséquence  à laquelle  les  observations  des  étoiles 
variables  nous  conduisent  et  que  nous  pouvons,  je  crois, 
généraliser  sans  scrupule , peut  être  énoncée  en  ces 
termes:  La  constitution  physique  des  photosphères  des 
millions  d’étoiles  dont  le  firmament  est  parsemé , est 
identique  à la  constitution  physique  de  la  photo.sphère 
solaire. 


CHAPITRE  WIN 

I.MKNSITK  I.UUI.MILSK  COUf.VRATIVK  UES  DIVERSES  RÉGIU.NS 
Ut  IIISQIE  SUI.AIRE 

Les  opinions  sur  la  question  de  savoir  si  les  bords  et 
le  centre  du  Soleil  sont  également  lumineux , ont  beau- 
coup varié  ; mais  telle  est  la  difficulté  du  sujet  qu’après 
deux  siècles  et  demi  d’observations  assidues  et  de  mesures 
on  n’est  pas  encore  tombé  d’accord. 
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(iiililôo,  dans  une  lettre  au  prince  Cesi  (l.  vi,  p.  198 
(le  rexcellenle  (édition  desŒuvres  de  l’illustre  astronome 
|)ubli»!‘c  par  M.  Alberi  de  Florence),  s’exprime  ainsi  ; 
« L’image  du  Soleil  projet(5e  sur  un  carton  à l’aide  de  lu 
lunette  paraît  (•gaiement  lumineuse  dans  tous  ses  points. 
Je  crois  le  fait  incontestable.  » 

Iluygens  croyait  le  Soleil  li(|uide  et  tirait  celle  consé- 
(|uence  de  l’(*gale  intensité  de  la  lumière  de  cet  astre  sur 
tous  les  points  du  dist|ue. 

Bouguer  paraît  être  le  premier  (ixpérimentitteur  (jui  se 
soit  prononcé  sur  la  question.  Après  avoir  dit  que,  dans 
une  lunette  qui  grossit  beaucoup,  l’image  du  Soleil  paraît 
• comme  une  surface  plane  dont  l’éclat  est,  pour  ainsi 
dire,  le  même  partout  ; • il  ajoute  que  ce  jugement  peut 
être  une  illusion  provenant  de  ce  qu’eu  comparant  le  bord 
au  centre,  l’œil  passe  successivement  sur  des  parties  dont 
l’intensité  varie  par  degrés  insensibles.  Il  explique  alors, 
mais  d’une  manière  très-imparfaite,  comment  il  a paré 
à cet  inconvénient  en  faisant  usage  de  l’béliomètre,  instru- 
ment dont  l’invention  lui  appartient  (chap.  ii,  p.  .52). 

Je  soupt'onne  que  l’artifice  employé  pour  cela  par  Bou- 
guer, consistait  à isoler,  par  des  écrans  placés  au  foyer  et 
convenablement  découp('s,  deux  partms  d'égale  étendue 
prises  l’une  sur  le  centre  de  la  première  image  héliomé- 
lri(|uc,  l’autre  près  du  bord  de  la  seconde.  Il  constata 
ainsi,  dans  trois  ou  quatre  épreuves  faites  à dilTérents  jours, 
(jue  l’ouverture  correspondant  au  centre  d’une  image  était 
plus  brillante  que  l’ouverture  correspondant  au  bord  de 
Tautre.  En  diminuant  l’ouverture  de  l’objectif  qui  four- 
nissait l’image  du  centre,  jusqu’à  ce  que  celle  image  lui 
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parût  ûpale  h l’autre,  il  arriva  à celte  proportion  ; l’inteii- 
î^ité  de  la  portion  centrale  du  Soleil  est  à l’inlensitc  d’une 
portion  située  aux  trois  quarts  du  rayon,  à partir  du  cen- 
tre, comme  AH  e.st  l/auteur  avoue  qu’il  aurait  dû 

répéter  cas  ohsi'rvations  un  plus  grand  nombre  de  fois  ; 
«mais,  dit-il,  il  est  toujours  certain  que  le  Soleil  est 
moins  lumineux  dans  les  endroits  de  son  disque  qui  sont 
plus  éloignés  du  centre.  » 

Lambert  a ado])té,  dans  .sa  Pliolomctrie,  une  opinion 
directement  ojjpo.sée  à celle  de  Bouguer.  Au  commence- 
ment du  chapitre  n (n°7B),  il  dit  en  termes  formels  : 
« J.a  .surface  du  .Soleil  nous  présente  partout  le  meme 
éclat;  il  n’y  a pi  rsonne  (|ui  ne  convienne  de  ce  fait.  » 

MM.  Airy  et  .lobn  Herschel,  au  contraire,  admettent, 
avec  Bouguer,  ([ue  le  bord  du  Soleil  est  moins  lumineux 
que  le  centre. 

Voici  ce  que  dit  sir  John  Her.schel  dans  la  2'  édition 
de  son  Traité  d'astronomie  ( n°  3t)5,page  2.‘î4). 

« J.orsf|u'on  regarde  le  disque  entier  du  Soleil  avec  un 
télescope  d’un  grossis-'^ement  assez  modéré  pour  per- 
mettre cette  observation,  et  à travers  un  verre  noir  qui 
laisse  voir  le  disque  tout  à Taise,  il  e,st  tout  à fait  évident 
que  les  bords  du  dis(}ue  .sont  beaucoup  moins  lumineux 
([UC  le  centre.  On  .s’assure  que  ce  n’est  point  là  le  résultat 
d’une  illusion,  en  projetant  l'image  du  .S(jleil  sur  une  feuille 
de  |)apier  blanc  f|u’on  a le  soin  de  placer  bien  exactement 
au  foyer;  alors  on  observe  la  même  apparence.  » 

William  Her.sclicl  composa,  avec  du  velours,  du  pa- 
pier blanc  faiblement  illuminé,  et  du  papier  pareil,  mais 
très-fortement  éclairé,  un  ensemble  (|iii  lui  paraissait  la 
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n‘|)réïieiilalioii  assez  exacte,  en  tonne  et  en  intensité, 
d’une  belle  tache  solaire.  Le  velours  était  le  noyau;  le 
papier  brillant  figurait  les  parties  lumineuses  de  la  sur- 
face du  Soleil  ; le  papier  que  très-peu  de  rayons  frappaient 
donnait  l’éclat  intermédiaire  de  la  pénombre.  Herscliel 
tira  de  son  expérience  les  conclusions  suivantes  : 

Si  l’intensité  de  la  lumière  solaire  est.  . . 1000 


1/intensité  de  la  |)énombre  sera /lOO 

Et  celle  du  noyau 7 


il  serait  très- intéressant  de  vérifier  cet  aperçu  de 
William  Herscliel  par  des  expériences  photométriques 
exactes.  Ces  ex])ériences  présentent  des  ditlicultés  d’exé- 
cution fort  grandes,  (|ui  cependant  ne  semblent  pas  insur- 
montables. 

il  faut,  dans  les  observations  photométriques,  se  garan- 
tir avec  soin  des  illusions;  il  est  important,  toutes  les  fois 
(lu’oii  le  peut,  de  substituer  des  mesures  à de  simples 
appréciations.  Je  ne  citerai  qu’un  exemple  des  erreurs 
auxquelles  on  s’expose  lorsqu’on  procède  autrement.  La 
totalité  de  l’atmosphère  est  envahie  par  des  nuages  uni- 
formes et  gris,  une  couche  de  neige  couvre  la  Terre  : il 
n’est  pi.'rsonne  qui , dans  cette  circonstance , hésite  à dé- 
clarer {|ue  la  neige  est  beaucoup  plus  brillante  que  le  ciel  : 
eh  bien,  si  l’on  substitue  une  mesure  à un  jugement 
vague,  on  trouve  que  le  contraire  est  la  réalité. 

Ne  pourrait-on  pas  dans  le  cas  actuel  appliquer  direc- 
tement le  photomètre  à la  comparaison  du  bord  et  du 
centre  de  l'image  solaire  projetée  sur  l’écran  de  papi(*r? 
En  théorie,  la  chose  parait  aisée;  mais,  en  réalité,  l’exi- 
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guïlé  de  l’image  solaire,  l’extrême  rapprochement  du 
bord  et  du  centre  de  cette  image  font  naître  de  grandes 
dilîicultés.  Je  suis  cependant  parvenu  à les  tourner,  à 
l’aide  d’un  artifice  fort  simple  qui  aurait  dû  se  présenter 
plus  tôt  à mon  esprit.  11  consiste  à produire  deux  images 
du  Soleil,  au.ssi  di.stantes  qu’on  le  voudra,  avec  les  deux 
moitiés  de  l’objectif  unique  qui  compose  l’ héliomètre  de 
Bouguer  modifié  par  üollond.  Je  puis  ainsi  emprunter  au 
centre  d’une  des  images  la  lumière  qui  doit  être  rétléchie 
par  la  plaque  centrale  de  mon  photomètre,  et  au  bord 
de  l’autre  image  la  lumière  qui  doit  parvenir  à l’œil 
par  transmission. 

I.aplace,  dans  la  Mécanique  céleslc,  a complètement 
admis  les  déterminations  de  Bouguer , qui  donnent , pour 
les  intensités  comparatives  du  centre  et  d’un  point  situé 
au  trois  quarts  du  rayon,  les  nombres  48  et  îlo,  d’où  il 
résulte  entre  les  intensités  du  centre  et  du  bord  une  dif- 
rence  au  moins  égale  à celle  des  nombres  48  et  ,*i0;  c’est 
en  partant  de  ces  données  que  Laplacc  a calculé  l’extinc- 
tion de  la  lumière  dans  l’atmosphère  .solaire. 

Dans  un  Mémoire  spécial  qu’on  trouvera  dans  la  col- 
lection de  mes  oeuvres,  j’ai  donné  sans  peine  la  preuve 
que  ces  longs  et  difficiles  calculs  reposent  sur  des  faits 
complètement  eironés,  et  qu’ils  doivent  être  recommen- 
cés sur  de  nouvelles  bases.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’en- 
trer dans  le  détail  dos  expériences  que  j’ai  exécutées  à 
ce  sujet,  et  d’où  j’ai  conclu  qu’il  y a une  différence  d’in- 
tensité entre  le  bord  et  le  centre  égale  à 7^,  c’est-à-dire 
que  la  lumière  du  bord  étant  40,  celle  du  centre  est  41. 

Deux  physiciens  très-distingués,  MM.  Fizeau  efl'ou- 
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cault , en  recevant,  à ma  prière,  .sur  des  plaques  daguer- 
riciiiics  rimprcs.sion  très-rapide  du  disque  du  Soleil,  ont. 
vérilié  par  la  photographie  les  résultats  auxquels  je  .suis 
arrivé  par  la  photornélrie.  La  ligure  103  (p.  170)  repré- 
sente fidèlement  l’image  photographi(|ue  du  Soleil  (|u’ils 
obtinrent  en  celte  image  très-remarquable  montre 

parfaitement  le  léger  excès  d’intensité  lumineuse  du  centre 
sur  les  bords.  MM.  Fizeau  et  l’oucault  ont  en  outre  eu  le 
bonheur  de  .saisir  les  images  des  deux  groupes  de  taches 
(ju’on  aperçoit  dans  la  figure  avec  tous  leurs  détails. 


CII  VPITRE  WIV 

I.Mt.VSrrÉ  DE  1..V  Ll.UlÉItE  AT.MOSIMIÉRIQIE  ÜA.VS  LE  VOISINAGE 
Dl  SOLEIL 

l,a  détermination  de  l’intensité  de  la  lumière  atmosphé- 
rique dans  le  voLsinage  du  Soleil,  n’a  pas,  je  crois,  été 
tentée  jusqu’ici  ; cependant  elle  se  rattache  à des  questions 
d’astronomie  très-importantes.  Des  observateurs  privilé- 
giés prétendent  avoir  vu  Mercure  et  Vénus  en  même  temps 
(|ue  le  Soleil  dans  le  champ  d’une  lunette.  La  réalité  di? 
ces  ob.scn  at ions  a été  contestée  sur  de  vagues  a|verçus; 
on  ne  connaîtra  ce  qu’il  e.sl  possible  de  faire  à cet  égard, 
ce  qu’on  peut  tenter  avec  (luehjues  chances  de  succès, 
(|u’alors  (|u’on  aura  exécuté,  avec  une  certaine  exacti- 
tude, des  observations  comparatives  do  l’inteiLsité  de  la 
lumière  de  ces  planètes  et  de  celle  de  l’atmosphère  à tra- 
vers lai|uelle  on  doit  les  regarder. 

J’ai  donc  cru  faire  une  chose  utile  en  essayant  de  déter- 
miner avec  une  certaine  précision  l’intensité  de  la  lumière 
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;ilmi)sj)lién(iuc  dans  le  voisinage  du  Soleil,  c’esl-ù-dirc 
l’éclat  que  l’atmosphère  répandrait  sur  la  terre  dans  un 
lieu  donné,  si  l’on  parvenait  à y anéantir  l’éclat  direct  du 
Soleil.  J’ai  trouvé  (voir  nies  Mémoires  sur  la  pliotométrie) 
ipie  la  surface  du  ciel,  dans  une  direction  tangentielle 
au  .Soleil,  a un  éclat  qui  équivaut  à g^de  celui  de  l’astre 
radieux.  Cette  intensité  reste  fi  peu  près  constante  dans 
une  étendue  angulaire  égale  au  diamètre  du  .Soleil, 
comptée  h partir  du  bord. 

CHAPITRE  \\V 

I.VTK.VSITÉ  .IBSULLL  DE  l.\  LL.UIÈI1E  SUL.VinK  CUMI’.VBÉl. 

AUX  lvmiLrks  terrestres 

Lorsqu’on  place  la  llainine  d’une  bougie  de  telle  ma- 
nière qu’elle  .se  projette  sur  les  régions  almosphéri(|ues 
les  plus  voisines  du  disque  circulaire  du  Soleil,  elle  dispa- 
raît totalement  et  l’on  ne  voit  plus  que  la  mèche  sous  la 
forme  d’une  tache  noire.  Cet  effet  est  encore  plus  marqué, 
comme  de  rai.son,  quand  la  flamme  se  projette  sur  le 
disque  même  de  l’astre.  De  là  on  peut  tirer  la  consé- 
quence que  la  lumière  de  cotte  llanime  e.st  moins  vive  que 
celle  d'une  portion  correspondante  du  .Soleil,  que  celle 
d'une  portion  correspondante  de  l’atmosphère  environ- 
nante, et  même  qu’elle  ne  forme  pas  la  trentième  partie 
de.  cette  dernière.  Or,  rintensité  de  la  lumière  atmo- 
sphérique étant  la  ciiu|  centième  partie  de  celle  du  Soleil 
dans  le  voisinage  de  cet  astre,  on  voit  que  l’intensité  de 
la  flamme  d’une  bougie  n’est  que  55;  X 5^,  ou  la  quinze 
millième  partie  de  celle  du  .Soleil. 
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La  lumière  la  plus  vive  (jue  les  liommes  soient  par\e- 
nus  à produire  est  celle  nommée  lumi'cre  êlectrifiur,  qu’on 
engendre  à l’aide  de  la  pile , cette  magnifique  invention 
de  Volta. 

Il  n’y  a rien  d’exagéré  à dire  que  la  lumière  électrique 
est  comparable  à la  lumière  solaire,  car,  si  l’on  projette 
sur  le  dis(|uc  du  Soleil  la  lumière  qu’on  obtient  en  rendant 
incandescents  deux  charbons  mis  en  communication  avec 
les  deux  pôles  d'une  pile,  on  ne  parvient  point  du  tout 
au  résultat  (juo  donne  une  bougie  ou  même  une  lampe 
Carcel;  la  lumière,  électrique  ne  s’efface  pas  devant  celle 
du  Soleil.  Selon  l’énergie  de  la  pile  employée,  on  trou\c 
que  la  lumière  électrique  varie  de  la  cinquième  partie  au 
(|uart  de  celle  du  Soleil,  ou,  en  d’autres  termes,  qu’elle 
équivaut  à celle  répandue  par  un  nombre  de  bougies 
variable  entre  3000  et  3750. 

Ajoutons  (|u’une  lampe  Carcel  éclaire  comme  7 bou- 
gies, et  que  la  lumière  d’un  bec  de  gaz  est  égale  à celle 
de  9 bougie.^. 

Le  lecteur  voudra  bien  remarquer  (jue  nous  ne  j)ar- 
lons  que  de  l’éclat  du  Soleil  à la  surface  de  la  ïeire,  et 
non  pas  de  l’intensité  absolue  de  la  lumière  de  cet  astre 
près  de  sa  surface. 

ciiAprriiK  wvi 

TEMl’ÉHATint  DES  DIVERS  l’OI.NTS  Dl  DISOIK  SOL.MHE 

En  faisant  tombei'  isolément  les  divers  points  de  l’image 
solaire  produite  par  une  lunette,  sur  un  thermomètre  par- 
ticulier, fondé  sur  l'électricité  que  produit  la  chaleur. 
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lo  père  Secchi,  directeur  de  l’Observatoire  romain,  a 
constaté  que  ces  divers  points  ne  sont  pas  exactement  à 
la  niéme  température.  Cet  inp;énieux  observateur  a troin  é 
de  plus  (|ue  les  rayons  provenant  du  centre  du  disque , 
sont  ceux  qui  produi.sent  le  plus  de  chaleur,  et  qu’à  partir 
de  là  la  chaleur  va  en  diminuant  vers  les  deux  bord.'^. 

l.e  père  Secchi  a constaté  en  outre  ((uo,  à parité  de 
distance  au  centre,  les  régions  [xilaires  de  l’astre  ne  .sont 
pas  aussi  chaudes  que  les  régions  équatoriales,  et  ([ue 
même  les  deux  hémisphères  séparés  par  l’équateur  n’ont 
pas  exactement  la  même  température.  Il  résulte  des  obser- 
vations directes  de  l’astronome  romain  que  les  taches,  à 
l’inverse  de  ce  que  supposait  Iler.schel,  produisent  une 
diminution  de  température  dans  tons  les  points  du  .Soleil 
voisins  de  celui  o(i  elles  se  montrent,  et  (pie  les  t’arules. 
chose  extraordinaire,  n’augmentent  pas  d’une  manière 
aiipréciablc  la  température  des  points  où  elles  ont  fait 
leur  apparition. 

Nous  avons  vu  (pic  l'apparition  des  taches  proprement 
dites  n’a  lieu  qu’entre  des  limites  assez  étroites  au  nord 
et  au  midi  de  l’équateur  solaire.  11  serait  intéressant  de 
.savoir  si  les  hémisphères  du  Soleil  séparés  par  des  courbes 
méridiennes  d(î  cet  astre,  passant  par  les  deux  péiles,  sont 
également  aptes  à la  formation  des  taches.  Henschel 
soupçonnait  qu’un  des  hémisphères  du  Soleil  est , par  sa 
constitution  physique,  moins  propre  à émettre  de  la  cha- 
leur et  de  la  lumière  que  l’hémisphère  oppo.sé,  mais 
Herschel  n’a  pas  dit  sur  quelles  observations  celte  conjec- 
ture était  appuyée. 

Je  citerai  à cette  occasion  des  recherches  d’un  tout 
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autre  genre.  al)outis.>‘ant  à un  lésultal  analogue  : ce  sont 
celle.s  de  j\I.  Buys  Ballot,  do  l’ob.servntoire  dTlreclit, 
qui  croit  avoir  constaté  d’après  des  observations  ther- 
inoinétri(|ues  faites  à Harlem,  à Zwanenbourg  et  à Dantzig 
|)cndanl  un  grand  nombre  d’années,  qu’à  chaque  période 
d’environ  27“.7  il  y a dans  ces  localités  une  petite  éléva- 
tion de  tcmiM'rature,  tandis  qu'aux  époques  intermé- 
diaires on  observe  un  abais.senient. 

Ce  fait,  en  le  supposant  bien  constaté,  s’expliquerait 
.simplement  en  sup|)o.sant  que  la  chaleur  n’est  pas  uni- 
formément di.siribuée  sur  tout  le  contour  du  Soleil,  qu'un 
hémisphère  e.st  plus  chaud  que  l’hémisphère  oppo.sé,  et 
que  lorsque  le  premier  fait  face  à la  terre,  la  chaleur 
que  rinus  éprouvons  doit  être  à son  maximum. 

CHAPITRE  \\V1I 

IlF.  l,T^FI.l■K^CK  DFS  TAf.lIKS  SOl.AtRKS  SIR  I.F.S  TFAI PFR  A]TRt:S 
TKRHESTKK.S 

l/idée  que  les  taches  solaires  doivent  avoir  une 
influence  sensible  sur  les  températures  terrestres,  s('  pré- 
.senta  de  très-bonne  heure  à l’e.sprit  des  physiciens.  D éjà, 
en  101  fj,  Batista  Baliani  écrivait  à Calilée  que,  dans 
.son  opinion,  le  froid  ne  pouvait  manquer  de  devenir  plus 
rigoureux  (|uand  le  nombre  des  taches  augmentait  (iXelli , 
page  357).  Cette  opinion  ne  mériterait  pas  même  d'étre 
examinée  , .si  les  taches  étaient  constamment  trè.s-petite.s 
et  très-peu  nombreu.ses;  si  l'espace  qu’elles  occupent 
formait  toujours  une  portion  aliquote  insignifiante  de 
la  surface  totale  du  Soleil,  ou  plutôt  de  la  surface  de 
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l'Iu^mispliùro  loiini»''  vois  la  Torro.  Mais  nous  avons  vu 
(cliap.  X , p.  1 li>  et  suiv.  ) combien  les  taches  sont  par- 
fois nombreuses  et  étendues,  comliien  aussi  elles  .sont 
rares  à certaines  époques.  Le  problème  peut  donc  être 
posé  sérieusement.  Les  anciens  historiens  et  chroniqueurs, 
en  citant  des  jours,  des  mois,  des  années,  pendant  les- 
cjuels  le  Soleil  n’était  pas  dans  .son  état  nornud,  semblaient 
parler  d’un  phénomène  inexplicable;  ce  phénomène  peut 
être  attribué  à des  apparitions  extraordinaires  de  taches, 
et  l’opinion  que  ces  taches  exercent  une  inlluence  sur  les 
circonstances  météorologiques  terrestres,  doit  être  pri.se 
en  sérieu.se  considération. 

Des  idées  dont  il  a été  déjà  que-stion  sur  les  circon- 
stances physiques  qui  doivent  amener  un  déchirement  de 
l’atmosphère  solaire,  conduisirent  William  Herschel  à 
supposer  que  les  taches  noires  sont  plutôt  le  signe  d’une 
abondante  émission  de  lumière  et  de  chaleur  que  d’un 
affaiblissement  de  ces  deux  genres  de  rayonnement. 
Comme  d’habitude,  le  grand  a.stronome  mit  sa  conjecture 
on  présence  des  faits  propres  à l’étayer  ou  à la  renverser. 
Les  ob.servations  météorologiques  manquant,  il  prit,  faute 
(le  mieux,  le  prix  du  blé  en  Angleterre  comme  un  indice 
(le  la  grandeur  des  températures  annuelles.  J’ai  dit  faute 
de  mieux,  car  Herschel  ne  .se''di.s.simulait  pas  que  le  prix 
(lu  blé  pouvait  avoir  été  modifié  par  des  causes  indépen- 
dantes de  la  température  ou  qui  ne  s’y  rattachaient  (pie 
d’une  manière  fort  indirecte.  I,a  question  exigeait  donc, 
un  nouvel  examen. 

Je  .suLs,  pour  ma  part,  tellement  éloigné  de  m’as.socier 
aux  quolibets  dont  la  table  d’Herschel  a été  l’objet,  que 
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je  la  reproduirai  ici.  Les  lecteurs  décideront  ensuite  eux- 
inèmes,  si  les  nombres  qu’ils  auront  sous  les  yeux  indi- 
quent avec  une  probabiliUi  suffisante,  comme  le  croyait 
l’astronome  de  Slough,  que  les  récoltes  sont  d’autant  meil- 
leures que  le  Soleil  a plus  de  taches. 

Prit  iuo\>n 
<!♦*  rhMtolitre 
dp  Mp. 


r>e  15.50  à 1670,  on  iip  voit<|u'nno  ou  doux  taclios. . 21.50 

1676  à 1684,  point  de  taches 20.60 

1685  5 1691,  taches 15.9# 

1691  à 169'j,  taches 1.'(.75 

1695  à 1700,  point  de  taclies 27.06 

1701  à 1709,  taches 21.05 

1710  à 1713,  deux  taclu's  seulement 24.48 

1714  4 1717,  taches 20.19 


L’opinion  de  William  Herscliel  est  en  contradiction 
avec  les  résultats,  directs  obtenus  par  le  père  Secchi,  qui 
a trouvé  que  les  taches  du  Soleil  produisaient  un  refroi- 
dissement sur  sa  surface.  Il  était  donc  important  d’exa- 
miner de  nouveau  avec,  attention  les  mouvements  des 
températures  terrestres. 

M.  Gautier  de  Genève  a discuté  les  observations  météo- 
rologiques faites  dans  un  grand  nombre  de  lieux,  en  vue 
de  savoir  si  la  température  de  ces  lieux  a varié  partout 
dans  le  même  sens  avec  l’apparition  des  taches  .solaires. 
Voici  les  résultats  de  cette  recherche  {Annales  de  chimie 
et  de  physique,  t,  \ii,  p.  57,  18/i/i). 

A Paris,  selon  M.  Gautier,  la  température  moyenne 
des  années  ayant  présenté  peu  de  taches,  surpas.se  celle 
des  années  où  l’on  a observé  beaucoup  de  taches  de 
à Genève,  de 

niiehiues  stations  ont  donné  jusqu’à  «les  différences  de 
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l°.2  dans  lf'in<'*me  .«:pns.  IVaiitro?  lieux  nul  l'onduil  ?i  dos 
(lilTéroncos  en  sens  contrairo. 

AI.  Rodolphe  Wolf,  directeur  de  rob.servatoire  de 
Berne,  a écrit  récemment  fi  l’Académie  des  sciences  de 
Paris,  qu’en  consultant  une  ancienne  chronique  zuri- 
choi.se  qui  .s’étend  du  \i'  siècle  h 1800,  il  a reconnu  cjiie 
conformément  aux  vues  d’Iferschel  les  années  où  les 
taches  solaires  sont  signaliVs  comme  plus  nombreuses, 
.se  .sont  montrées  aussi  en  général  plus  .s<'’ches  et  plus  fer- 
tiles que  les  autres;  ([uc  les  années  maixjuées  par  de 
rares  apparitions  de  taches  parais.sent  avoir  été  plus 
humides  et  plus  oragcuse.s.  ' . . 

Les  ré.sultats  obtenus  par  les  divers  phy.sLciens  ou 

a.stronomes  .sont,  comme  on  voit,  assez  contradictoires 

« 

pour  qu’il  y ail  intérêt,  eu  égard  .surtout  à l’importance 
de  la  question,  à la  soumettre  à un  nouvel  examen.  La 
Table,  des  taches  solaires  comptées  anmieltement  par 
M.  Schwabe,  de  182G  à 1851,  pré.sente  maintenant  les 
éléments  de  comparaison  qui  manquaient  jusqu’alors; 
aussi  ai-je  prié  AL  Barrai  de  faire  un  résumé  des  obser- 
vations météorologiques,  recueillie.s  en  France  pendant 
les  20  années  corre.spondantes  aux  recherches  dé  l’as- 
tronome de  De.s.sau,  et  de  compléter  ainsi  les  recherches 
de  Al.  (lautier  de  (lenève,  s’arrêtant  18/j/|  et  s’étendant 
sur  un  trop  petit  nombre  d’années. 

Seul  parmi  les  astronomes  après  Herschel , j'ai  com- 
mencé dès  1810,  h examiner  dans  les  Aunnln  de  chimie 
et  (le  physique,  quelles  relations  pouvaient  exister  entre 
les  taches  solaires  et  les  divers  phénomènes  météorologi- 
ques qui  .se  passent  h la  .surface  de  notre  globe.  AL  Barrai 
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il  achoT(^  clo  romplir  Iob  cadivs  que  j’avais  projetés,  et  on  . 
trouvera  ce  travail  dans  la  Notice  que  je  consacre  ?i  la 
météorologie  dans  mes  Notices  scientifiques.  Ici  il  n’est 
possible  d’indiquer  que  la  conclusion  générale  à laquelle 
ce  travail  a conduit. 

En  ce  qui  concerne  le  prix  moyen  de  l’hectolitre  de 
froment  en  France,  l’opinion  contraire  <i -celle  émise  par 
Herschel  se  ti-ouve  établie  par  le  rapprochement  de  la 
Table  des  taches  solaires  de  M.  Schwabe  avec  le  tableau 
ofliciel  dos  prix  moyens  annuels  du  blé.  .\insî,  on  voit 
par  le  tableau  suivant  (pie  les  prix  miiiima  du  blé  corres- 
jx)ndent  aux  périodes  des  appai'itions  de  taches  les  moins 
fréquentes,  contrairement  i'i  ce  que  penstut  Herschel. 


Niimrrofc 

des 

ir.inuécü. 

NVijithn*  di*  pnmjiHs 
tach>;s 
observées 
dans 

Pri»  movfii 
dfî  rb^rtoliii^ 
di* 

1«2« 

118  .... 

fr. 

15.85 

1 1827 

J8.21 

t.  1 

1 

22 . 03 

1829 

22.. 5» 

rnoT, 

1 isao 

1((t)  ... 

. 22 . 39 

1 i8;h  ’... 

15!» 

. 22.10 

18.S2 

. 21.8.5 

U. 

isaa 

. 15.62 

isai 

13.25 

min. 

1835 

15.25 

1836 

272 

. 17.32 

1837 

18.53 

III.  1 

1838 

282 

19.51 

1 1839 

162 

22.15 

majr. 

[ 18/|0 

21.85 

1851 

102 

18.55 

min. 

1852 

68 

. 19.. 55 

V.  . 

1853 

3'i  i/tffi». 

20.50 

max. 

min. 

1855 

. 19.75 

1855  .... 

115 

19.75 
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N n m»'  rfts 

* dt  -4 

ii'4nné^s. 


Aimrr'. 


I 18^i6 

18'|7 

l8/i8 

18'i« 

1850 

1851 


<1#* 

lit"  lai  lit'ï. 
oliM‘1  \t-fS 

157 

257 

. 830  ma.r. 

238  .. 

18f. 

151 


VlitIMoW'tl  ■ 

iif  riM^itoiiUf 
V 'II- 
froHK-iii, 


20.01  miii-. 
tfi.fi5  • 
15.. 37 
l?i..32 

1/1. 48 


Il  y a plus,  c’cst  que  si  l’on  partago  los  20  annoos 
où  ont  été  faites  les  ob.servntjons  en  cinq  groupes  dis- 
tincts, comme  le  montre  le  tableau  précédent,  on  ti-ouve 
que  le  prix  moyen  correspondant  aux  groupes  1,  III,  V, 
des  nombres  inaxirna  de  taches  e.st  10  fr.  00,  tandis  (pie 
le  prix  moyen  du  blé  pour  les  groupes  d’années  II  et  IV, 
qui  correspondent  aux  ininima  d’apparitions  des  taches 
est  seulement  de  18  fr.  81. 

A Paris,  sur  les  2(>  années  d’observations,  la  tempé- 
rature moyenne  des  groupes  d’années  m’i  il  y a eu  beau- 
coup de  taches  a été  inférieure  de  0“.8l  il  celle  d(.“s  groupes 
d’années  oii  on  a compté  [leu  de  taches. 

Cho.se  remarquable,  l’écart  entre  les  maxima  et  les 
minima  moyens  do  température  a été  plus  grand  dans  les 
années  où  il  y a eu  beaucoup  de  taches  que  dans  les  an- 
nées  où  les  taclies  ont  été  moins  nonibiTuses. 

Enfin,  à Paris,  pendant  la  même  pé-riode  de  1820  à 
1851,  les  groupc’s  d’années  où  les  taches  ont  ('té  plus 
nombreuses,  où  le  pain  a été  j)lus  cher,  oti  la  tempé- 
rature moyenne  a été  plus  faible,  ont  été  celles  où  il 
e.st  tombé  plus  de  pluie  (502™".  15)  ; il  n’y  a eu  qu’une 
hauteur  de  pluie  moy('une  de  5()5'"'".  W|0  pendant  les 
groupes  d’années  où  on  a compté  moins  de  taches,  où  le 


Digilized  by  Google 


«KO  ASTIIONOMIE  POPULAIRE. 

pain  a été  moins  clior,  où  la  température  moyenne  a été 

plus  élevée. 

Mais,  en  ces  matières,  il  faut  se  garder  de  généraliser 
avant  d’avoir  un  très-grand  nombre  d’observations.  En 
donnant  les  détails  qui  précèdent,  nous  avons  eu  surtout 
pour  but  d’appeler  l’attention  sur  des  questions  impor- 
tantes, en  mettant  en  garde  contre  des  conclusions  ha- 
sardées. 

CHAPITRE  WVIII 

COKNKVION  SIPI’OSÉE  F.\TRF.  I.F.S  TAC.HF.S  SOLAIRES  ET  LES 
MOtVEMEMS  DF.  l’AIC.ITLLF.  AIMAATÉE 

M.  Lainont,  directeur  de  l’Observatoire  de  Munich, 
en  discutant  les  oj^servations  de  la  variation  diurne  de 
l’aiguille  aimantée,  a trouvé  (jue  l’amplitude  de  ces  varia- 
tions, tantôt  plus  grande,  tantôt  plus  petite,  était  assu- 
jettie il  une  période  décennale. 

Divei’s  observateurs,  et  entre  autres  le  père  .Secchi , 
ont  remarqué  que  les  époques  des  maxima  et  des  minima 
de  ces  variations  coïncidaient  avec  les  époques  où, 
d’après  les  observations  de  M.  Sclnvabe,  on  avait  remar- 
qué sur  le  .Soleil  un  maximum  et  un  minimum  dans  le 
nombre  de  taches. 

Le  nombre  considérable  d’ob.servations  de  la  variation 
diurne  de  l’aiguille  aimantée  de  déclinai.son  que  j’ai  faites 
h Paris,  de  1820  è 1885,  et  dont  j’ai  confié  le.  dépouil- 
lement ù M.  Barrai  *,  confirme  cette  vue  théorique, 
comme  le  montrent  les  chiffres  suivants  : 

1.  Voir  t.  IV  des  OEurren.X-  I"  des  !Volires  ncifulifiifiit's,  p.  ,'joo. 
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ü’oprès  celle  coïncidence,  on  peut  sc  croire  autorisé  à 
penser  que  les  taches  solaires  cxercejit  une  influence  sur 
les  variations  diurnes  de  raiguillc  aimantée,  l’augmenta- 
tion  du  nombre  des  taclies  donnant  toujours  une  augmen- 
tation dans  l’amplitude  do  la  variation. 

Si  la  coïncidence  des  périodes  des  deux  phénomènes 
n’a  pas  été  seulement  fortuite,  ce  que  des  observations 
ultérieures  décideront,  ce  sera  li  une  belle  découverte 

dont  l’influence  sur  les  progrès  de  la  physique  ten-estre 

» 

pourra  être  considéraWe  ; mais  attendons  avant  de  nous 
prononcer  définitivement.  ' 

' ' ' CHAPITRÉ  .WiX 

' V • ^ ' 

I.E  SUCEIL  EST-IL  UABITÉ'/ 

Si  l’on  me  posait  simplement  cette  (luestion  : le  Soleil 
est-il  habité?  je  répondrais  que  je  n’en  Sais  rien.  Mais 
qu’on  me  demande  si  le  Soleil  peut  être  habité  par  des 
êtres  organisés  d’une  manière  analogue  à ceux  (jui  peu- 
plent notre  globe,  et  je  ri’hé.siterai  pas  fi  faire  une  ré- 
ponse aCfirmative.  L’existence  dans  le  Soleil  d’un  noyau 
central  obscur  enveloppé  d’une  atmospljère  opacjue,  loin 
de  laquelle  sc  trouve  seulement  l’atmosphère  lumineuse , 
ne  s’oppose  nullement,  eu  effet,  à une  telle  conception. 
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Hersciiel  croyait  que  le  Soleil  est  habité.  Suivant  lui , 
si  la  pi'trfbndcur  de  l'atmosphère  solaire  dans  la(|uelle 
s’opère  la  réactron  chimique  lumineuse  s’élève  à un  mil- 
lion de  lieues,  il  ii'est  pas  nécessaire  qu’en  chaque  point 
l’éclat  surpasse  celui  d’une  aurore  boréale  ordinaire.  Les 
arf^umeiits  sur  lesrpiels  le  grand  astronome  se  fonde  pour 
prouver  en  tout  cas  cpie  le  noyau  solaire  peut  ne  pas  éti’e 
très-chaud  malgré  rincandescense  de  l’atmosphère,  ne 
sont  ni  les  seuls  ni  les  meilleurs  (péon  pourrait  invoquer. 
L’observation  directe  faite  par  le  père  Secchi  de  l’abais- 
sement do  températuro  qu’éprouvent  les  points  du  disque 
solaire  oii  apjjaraisscnt  les  taches,  est  à cet  égard  j)lus 
importante  que  tous  les  raisonnements. 

Le  docteur  Elliot  avait  soutenu,  dès  l’année  17«S7,  que 
la  lumière  du  Soleil  piwenait  de  ce  qu’il  appelait  une 
aurore  dense  et  universelle.  Il  pensait  encore,  avec  d'an- 
ciens philosophes,  que  cet  astre  pouvait  être  habité. 
l.ors(|uc  le  docteur  fut  traduit  aux.  assises  de  Old  Bailey 
|)Our  avoir  tué  miss  Boydcll,  ses  amis,  le  docteur  Siiu- 
mons  entre  autres,  soutinrent  qu’il  était  fou  et  crurent 
le  prouver  surabondamment  en  montrant  les  éciâts  où  les 
opinions  que  nous  venons  de  rapporter  se  trouvaient  déve- 
loppées. Les  conceptioAs  d’un  fou  sont  aujourd'hui  pres- 
(jue  généralement  adoptées.  L’anecdote  me  paraît  méritm- 
de  liguier  dans  l’iiistoirc  des  sciences.  Je  l’emprunte  à 
l'article  Astronomie,  du  docteur  Brewster,  inséjé  dans 
V Encyclopédie  d'Édiinboiiry, 
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. CHAPITRE  PREMIER 

A l>  P A R E r.  E DE  P II  É \ O M É N E 

La  lumièro  zodiacale  est  uu  pliénomèue  qui,  dans  nos 
climats,  s’aperçoit  daqs  certaines  saisons  après  le  cou- 
tlier  du  Soleil,  et  avant  sou  lever. 

Cette  lumière  a la  forme  d’une  ellipse  ou  d'un  fuseau 
très-allongé , qui  s’étend  le  Imig  du  zodiaque.  Le  G oc- 
tobre 1084,  Falio  de  Uuillier  vit  que  la  pointe  du  fuseau 
semblait  être  formée  par  deux  lignes  droites  inclinées 
l’une  sur  l’autre  de  20". 

Les  dimensions  de  la  lumière  zodiacale  sont  variables, 
ou  du  moins  on  ne  s’est  pas  toujours  accordé  sur  leur 
valeur  angulaire;  on  trouve,  pour  le  grand  axe,  des 
nombres  qui  varient  entre  40  et  plus  de  KM)  degrés.  Ce 
nombre  do  100  degrés  est  la  détermination  obtenue  par 
Cassini  le  4 février  1087,  et  postérieui  ement  par  Mairan. 
Quant  au  i)ctit  a.\e  de  la  base  correspondante  au  Soleil , 
les  valeurs  (ju’on  eu  a données  sont  comprises  entre  8 et 
80  degrés.  Ajoutons  qu’Euler  croyait  que  la  matière  qui 
produit  cette  clarté  pourrait  ne  pas  s’appuyer  sui'  le  Soleil , 
jnais  (ju’elle  rentournit,  au  contraire.,  à une  certainodis- 
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tance  un  l'orme  d’aiiiieaii  comme  fait  l'aimcau  de  Saturne 
pour  cette  planète.  Mais  l’éclat  de  la  lumière  solaire,  com- 
paré à celui  de  fa  lumière  zodiacale,  ne  permettra  pro- 
bablement jamais  de  vénfier  expérirnentalemcmt  cette 
conjectui-e. 

La  lumière  zodiacale  suit  dans  son  mouvement  diurne 
les  constellations  auxciucllcs  elle  correspond  : elle  se  lè\e 
et  se  couche  avec  elles.  En  comparant  les  observations 
d’un  mois  à celles  du  mois  suivant,  on  reconnait  ciu’elle 
est  douée  d’un  mouvement  propre  dirigé,  comme  celui 
du  Soleit,  de  roccidenl  à l’orient. 

Lu  lumière  crépusculaire  sullit  pour  faire  dispurailre  la 
lueur  zodiacale;  «on  la  chercherait  donc  vainement,  dit 
Cassini,  dans  les  temirs  de  l’anncc  où  le  crépuscule  e.st 
long,  quand  les  signes  zodiacaux,  par  un  elfet  de  l'obli- 
(|uilé  de  la  sphère,  rampent  pour  ainsi  dh’o  le  long  de 
l’horizon,  et  quand  la  Lune  brille.  » l-i  lumière  zodiacale, 
suivant  ce  grand  astronome,  peut  être  comparée,  quant 
à la  trausi)arence  et  la  couleur,  ii  la  queue  d’une  comète. 
Cette  clarté  n’empèche  pas,  en  elfet,  d’apercevoir  les 
plus  petites  étoiles  sur  lesquelles  elle  se  projette.  Cassiiii 
mit  y remarquer  des  pétillements  nionientanés.  Mairan, 
qui  lit  la  même  obseiAation,  no  donne  .-ion  résultat  ((u’avec 
l)eaucüup  de  circoiisjicction. 

Si  la  lumière  zodiacale  s’étend  circulairement  autour 
do  l’équateur  solaire,  elle  doit  se  voir  seulement  par  son 
épaisseur,  lorsque  la  Terre  e.sf  dans  le  plan  de  cet  é(pia- 
teur,  c’est-à-dire  en  juin  trt  en  décembre,  l.es  épocjues 
les  plus  favorables  à .son  observation  sont  les  mois  de 
mars  ou  de  septembre  ; aloi's,  dans  la  supposition  (jue 
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nous  venons  de'ftiire,  la  Inniière  zodiacale  se  présentera 
sous  la  fonne  d’une^  ellipse  très-allongée. 

11  est  évident  (pie  c’est  dans  les  régioius  équinoxiales, 
où  la  lumière  zodiacale  s’élève  presfjuc  pcqiendiculaire- 
inént  à l'horizon,  que  les  observations  de  ce  phénomène 
doivent  être  faciles  et  exactes. 

Mon  illustre  ami,  Alexandre  de  Humboldt,  décrit  dans 
son  Cosmos  l’clfet  que  produit  la  lumière  zodiacale  sur 
le  voyageur  curieux  d’ob.server  les  brillants  phénomènes, 
de  la  voûte  céleste,  cAqui  (piitte  nos  climats  pour  aller 
visiter  les  régions  tropicales.  « L’intensité  lumineuse, 
beaucoup  plus  grande,  dit-il,  que  la  lumière  zodiacale 
pr  ésente  en  Espagne,  sur  les  côtes  de  Valence  et  dans  les 
plaines  de  la  JSouvelle-Caslille,  m’avait  engagé  déjà, 
avant  que  je  quittasse  l’Europe,  à l’observer  assidûment. 
L’éclat  de  cette  lumière,  je  pourrais  dire  de  cette  illumi-  . . 
nation,  augmenta  encore  d’une  manière  surprenante  à 
mesure  que  je  m’approchai  de  l’équateur , sur  le  conti- 
nent américain  ou  sur  la  mer  du  Sud.  A travers  l’atmo- 
sphère toujours  sèche  et  transparente  de  Cumana,  dans 
les  prairies  ou  Llanos  de  Caracas,  sur  les  plateaux  de 
Ouito , et  sur  les  lacs  du  Mexicpie , particulièrement  à des 
hauteurs  de  2,500  à /|,000  mètres,  où  je  pouvais  séjour- 
ner plus  longtemps.,  je  vis  la  lumière  zodiacale  surpasser 
quelquefois  en  éclat  les  plus  belles  parties  de  la  Voie 
lactée,  comprises  entre  la  proue  du  Navire  et. le  Sagit- 
taire, ou  pour  citer  des  régions  du  ciel  visibles  dans  notre  ^ 
hémisphère,  entre  l’Aigle  et  le  Cygne.  » 

En  général , dans  nos  climats,  suivant  les  observations 
de  Cassini,  la  lumière  zodiacale  paraît  mieux  terminée 
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sur  suii  boj’d  iiiéiidiuiiiil  que  du  côté  opposé.  I)’n|)rès 
le  mémo  asti'oiiomc , elle  serait  inoiiis  vive  et  moins  éten- 
due le  mutin  que  le  soir.  On  devrait  aussi  admettre  que 
d’ordinaire  .l'écliptique  ne  la  partage  pas  longitudinale- 
ment en  .deux  parties  j)aii'uitement  égales,  et  (pi’elle  a 
plus  de  largeur  au  nord  (pi’au  midi.  Ce  dernier  ré.sultat 
est  coulirmé  par  les  observations  de  l’atio  de  Duillier, 
laites  à (îeiiève  en  1(585  et  108(5. 

, (Je  (pi’il  V a de  l)ien  avéré,  d’après  l’ensemble  de.s 
observations  laites  à Paris  et  à Genève,  c’est  que  l’inten- 

• sité  de  la  lumière  zodiacale  n'est  pus  toujours  la  meme, 
qu’elle  varie  cojisidéi'ablenicnt  d'une  année  à l’autre,  et 
même  dans  un  jK'tit  iiombre  de  jours.  La  diaphanéité 
plus  ou  moins  grande  de  l’atniosplièrc  ne  semblerait  pou- 
voir expliquer  (|u'uue  partie  de  l’ellct  eiu'egistré  par  des 
asU'onomes  habiles, 

GIIAPITIIK  h ; 

- D.Ér.Ol'VEKTK  DE  LA  L U >1  1 K li  E ZODIACALE 

• On  attribue  généralement  à Cdiildrcy  la  découverte, 
ou,  si  l’on  veut,  la  première  observation  (pie  l'on  ait  faite  ■ 
de  la  lumière  zodiacale.  Cet  auteur  dit,  dans  sou  Hisloirr 

■ ualurdle  d'Auyleleirc,  publiée  vers  1059,  «qu’il  a apen;u 

■jx'iidant  plusieurs  années  cou.'iécutives,  dans  le  mois  de 
février,  quand  le  crépuscule  a (piitlé  l’horizon,  un  che- 
min fort  aisé  à remarquer,  <pii  se  darde  du  crépuscule 
droit  vers  les  Pléiades,  et  qui  semble  les  touchci'.  » 
D’autres  auteurs,  parmi  lesquels  je  citerai  Mairan, 
prétendent  que  ce  genre  de  lumière  était  déjà  visible  dans 
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lUintiiinUé.  « Nicépliüie , dit  dn  Traité  de  l' Aurnre 

borhde,  lappofte  <|ii’iiprès  )a  pris«  de  Rühk;  par  Alaric,‘ 
il  y eut  une  grande  éclipse  pendant  laquelle  on  \itdans 
le  ciel  une  hiinière  (jui  avait  la  forme  d'un  cène.  ^/hLs- 
lorien  grec  traite  d'igjioranUi  ceux  qui  prétendirent  (pic 
celte  lumière  était  unê  ifueue  de  comète.  » . 

11  est  reniar(|ual)le  que  pendant  les  éclipses  totales  .de 
Soleil,  observées  par  les  jnodernes,  on  n'ait  jamais  vii 
aucune  trace  de  lumière  zodiacale,  du  moins  avec  su 
forme  en  fer  de  lance.  Le  phénomène  me  semble  pouvoir 
être  expli(|ué  très-simplement.  On  a remunpié  que  dans 
le  pi-intempset  l'antomnc,  la  lumière  zodiacale  ne  devient 
guère  perceptible  ipi'au  moment  oii  la  nuit  est  assez  som-  . 
bre  pour  qu'on  aperc/oive  à l'œil  nu  les  étoiles  de  troi- 
sième et  (quatrième  giandeur.  Or,  la  couronne  lumineuse 
dont  la  Lune  est  entourée  pendant  les  éclipses  totales 
de  Soleil,  jette  dans  l'atmosi)lière  assez  di:  clarté  pour 
qu'on  ne  voie  pas  dans  les  environs  des  deux-  astres  les 
étoiles  de  l'ordre  de  grandeur  que  je  viens  de  cJter.  J’ai 
toute  raison  de  penser  que  les  rapprochements  qui  pré*- 
cèdent,  empruntés  à la  photométrie,  sont  exacts.  Tou- 
jours est-il  que,  dans  mon  hypothèse,  l’absence  de  la 
lumière  zodiacale  proprement  dite  peudaut  les  éclij)scs 
totales  de  Soleil  n’aurait  rien  que  de  très-naturel. 

CHAPITRE  111 


SL'K  LES  EXI'LiC.VTIONS  DE  l.A  LCMIÉHE  ZODIACALE 

4.es  premières  recherches  vraiment  scientiliqu(.'s,  faites 
sur  cette  espècjc  de  lumière,  datent  du  mois  de  mars 
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lü(S;i  ; cHe»  801)1  clut's  à J.-I).  Cassiiii.  Ce  giiiiid  astro- 
nome croyait  cpie  la  lueur  zodiacale  n’existait  pas,  ou  que 
du  moins  elle  était  exwssivement  faible  en  l(>t>ô.  Voici 
ses  preuves  : 

« J’observai,  dit-il,  en  février  et  mars  de  cette  année 
une  comète  très-faible  où  devait  se  trouver  cette  lumière; 
cependant  mes  journaux  n’en  font  aucune  mention.  » 

Mais  il  me  paraît  prudent  d’accorder  à l’assertion  de 
l’illustre  observateur,  la  conliance  seulement  (|ue  l’on 
doit  avoir  en' toute  matière  dans  les  preuves  négatives.  ' 
' J.-Ü.  Cassini  soupçonnait  de  plus  ([ue  la  lumière  zodia- 
cale a les  mêmes  vicissitudes  que  les  taches  solaires;  il 
admettait  que  le  Soleil  perd  lancer  dans  le  plan  de  son 
érpiateur,  et  jusqu’au  delà  de  l’orbite  de  Vénus,  une 
matière  mi  peu  grossière  susceptible  de  rélléchir  les 
rayons  lumineux,  et  que  c’était  là  l’origine  dc  cette  lueur. 

D’autres  astronomes  ont  supposé  que  la  lumière  zodia- 
cale faisait  connaître  les  dernières  lifnite.s  de  l’atmosphère 
solaire  dans  le  plan  de  l’équateur  de  cet  astre.  Mais  il  se 
pit-sente  conti-e  celte  hypothèse  une  difliculté  insurmon- 
table, empiamtée  à la  mécanique,  dont  je  vais  donner  une 
idée  ([ui  sera  plus  complètement  appréciée  quand  nous 
aurons  expliqué  la  cause  qui  maintient  les  mouvements 
planétaires.  Les  atmosphères  de  tous  les  corps  célestes 
uc(|uièrcnt  à la  longue,  par  l’elïct  du  flottement  de  leurs 
diverses  couches  superposées,  un  mouvement  de  rotation 
commun  et  égal  à celui  du  coi7}s  central  cpi’clles  envelop- 
pent. Pour  le  .Soleil,  la  durée  de  cette  l'otation  se  monte- 
rait à '25  jours  1 ‘2.  Tel  serait  le  temps  de  la  révolution 
de  la  matièi  e (|ui  nous  fait  voir  la  lueur  zodiacale  juscjuc 
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dnns  ses  parties  les  plus  éloigm'‘es  du  .Soleil;  mais  il  est 
facile  de  reconnaître,  par  le  calcul,  que  cette  matière  - 
atteint  l’orbite  de  la  Terre  lorsqu’elle  sous-tend  un  angle 
de  90”.  La  force  centrifuge  qui  ?-ésulterait  d’un  pareil 
mouvement  aux  limites  de  la  lumière  zodiacale,  ne  sau- 
rait être  compensée  par  l’action  attractive  du  .Soleil, 
puisque  .sur  Vénus  et  sur  la  Terre,  où  cette  compensatiou 
existe,  les  temps  des  révolutions  autour  du  Soleil  .sont 
respectivement  de  2;2f)  et  de  jours.  I.,a  matière  zodia- 
cale se  dissiperait  donc  t/ès-promptement  dans  l’e.space. 

Les  appendices  connus  sous  le  nom  de  queues,  et  qui 
accompagnent  pfesque  toujours  les  comètes,  ne  sont  liés 
ù ces  astres  que  par  une  forcé  attractive  très-fàiblc  ; on 
peut  donc  admettre  qu'au  moment  de  leur  passage  au 
périhélie,  la  matière  qui  les  compose  se  détache  du  corps 
proprement  dit  de  la  comète  par  l’action  du  .Soleil,  et  finit 
par  circuler  définitivement  autour  de  lui.  Telle  serait, 
d’après  divers  théoriciens,  l’origine  de  la  matière  qui 
nous  fait  voir  la  lumière  zodiacale,  cette  matière  pouvant 
être  lumincu.se  par  elle-même  ou  nous  réfiéchir  seulement 
les  rayons  du  .Soleil.  Mais  dans  cette  supposition,  on  au- 
rait le  droit  de  demander  comment  la  matière  des  queues 
se  serait  exclusivement  concentrée  autour  de  l’équateur 
solaire,  car  les  orbites  des  comètes,  et  conséquemment  les  ' • 
orbites  primitives  de  leurs  queues,  fmit  toutes  sorte? 
d’angles  avec  cet  équateur. 

Euler  a donné  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Ber- 
lin, t.  ii'(1748),  une  théorie  qui  comprend  h la  fois  l’ex- 
plication des  queues  des  comètes,  des  aurores  boréales  et 
de  la  lumière  zodiacale.  .Suivant  lui  Patmosphère  .solaire  '• 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIE  POPUI-AIRK. 


oni 

!i  |»ris  lino  oxfpiisimi  prml igiousij  dans  les  parties  cnr- 
rospondantos  a.iix  régitnis  équatoriales  de  c<H  astre.  Celte 
extension  doit  avoir  été  le  résultat  d’une  impulsion  des 
rayons  solaires  sur  les  molécules  subtiles  qui  étaient 
contenues  dans  l’atmosphère  primitive,  impulsion  dont 
l’elTet  diminuait  la  pesanteur  naturelle  de  ces  molécules 
vers  le  Soleil. 

11  est  vraiment  élraniïe  qu'un  partisan  décidé  du  sys- 
tème des  ondes,  qu’un  adversaire  ardent  de  la  théorie 
newtonienne  de  l’émission,  ait  prétendu  faire  jouer  un  si 
gniinl  rôle  h Himpulsion  dos  rayons  solaire.s, 

l.es  expériences  ipio  cité  l’auteur  sur  les  mouvements 
qiréprouxent  les  molécules  d’un  corps  placé  au  foyer 
d’un  miroir  ou  d’im  verre  ardent,  ne  prouvent  évidem- 
ment pas  rcxistcnce  d’une  lelle  impulsion. 

(Quelques  personnes  se  sont  imaginé  que  la  lumière 
zodiacale  est  l’elVet  de  la  réfraction  de  la  lumière  solaire 
dans  ràtmosphère  terrestre  (Yoiing,  t.  i,  p.  502).  Mais 
si  cela  était,  pourquoi  cetté  lumière  s’élèvi'iait-elle  dans 
une  direction  obliqite  par  rapport  è l’horizon?  Poui’quoi 
snnblerait-elle  toujours  jdacée  dans  le  plan  do  l’éqiifiteur 
solaire? 

I.aplace  a supposé  que  la  matière  zodiacale  se  com- 
pose des  parties  les  plus  subtiles  de.  la  nébiileu.se  primitive 
ipii,  par  ses  conden.sations,  d'après  les  idées  cosmogoni- 
ques du  grand  géomètre,  a donné  nai.‘;sance  au  Soleil  et 
aux  diverses  planètes  dont  se  compose  notre  système.  ' 
Os  molécules  no  .s’étant  jias  unies  à l’atmo.qïhère  solaire 
continuent,  dit  railleur  de  la  Mécaniriuv  célnlr^h  circuler 
aux  dLilanCes  où  elles  étaient  primordialeim'ilt,  avec  des 
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vifopsos  inconnnos  non  doduotiblos  de  la  vitcs.'ie  de  l’almo-  v 
sphère  proprement  dite,  .\in.si,  suivant  Lnpiaee,  la  lu-' 
mière  zodiacale  serait  formée  de  moléeule.s  indépendantes 
les  unes  des  autres  et  circulant  autour  du  Soleil  avec  des 
vitesses  appropriées  à leur  diAtance’ii  l’astre  Cetitral  et  h 
sa  force  attractive. 

Un  savant  italien  a donné,  il  y a (|uek|ues  années,  une 
explication  de  la  lumière  zodiacale  dont  on  peut,  ce  mr 
semble,  présenter  une  idéesuflisantc  en  très-peu  de  paro- 
les. il  suppose  que  le  Solm'l,  dans  .son  mouvement  de  tran.s- 
lation  dans  l’espace,  eu  vertu  de  ce  déplacement  propre 
si  minutieusement  étudié  par  les  modernes,  a pénétré  dans 
une  nébuleuse  qu’il  maintiendrait  désonnais  autour  de  .son 
centre  h l’aide  de  sa  puissance  d’attraction.  1/auteur  .se 
.sert  de  cette,  bypothèsi'  pour  rendre  compte  de  l’appari- 
tion récente  de  la  lumière  zodrale,  car  il  croit  que  ce  plié*- 
nomène  n’existait  pas  avant  le  commencement  du  xvi"  siè- 
cle. Mais  nous  avons  vu  quels  doutes  doivent  s’élever  sur 
l’époque  où  cette  lueur  s’e.st  montrée;  à quoi  nous  ajoute- 
rons qu’on  ne  devinerait  pas  pourquoi  la  nébuleuse,  è'  ‘ ' 
laquelle  on  fait  jouer  un 'si  grand  rôle,  n’aurait  point  été 
visible  avant' l’instant  où  le  .Soleil  commença  è pénétrer 
vers  .sa  partie  centrale.  Cette  remarr^ue  suflit,  je  pensC, 
pour  réduire  au  néant  rex|)lication  que  je  viens  de  sign.i- 
1er  du  mystérieux  phénomène.  , . 

Nous  avons  vu  tout  à riieurc  (p.  ISO)  que.  la  clarté 
zodiacale  .s’étend  ju.squ’ii  l’orbite  de  la  Terre  et  la  dépasse 
même  dans  certains  cas  très-sensiblement;  la  matière  qui 
produit  cette  lumière  ou  sur  laquelle  celle  du  Soleil  .se 
réfléchit  doit  donc  quelquefois  sé  mêler  ii  î’aliuosphèn' 
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.terrestre.  Telle,  est.^  siüvant  Mairan , la  cause  des  aurores 
boréales:  le  savant  académicien  a cru  qu’il  ajouterait 
beaucoup  à la  probabilité  de  sa  conjecture,  en  établissant 
sur  la  discussion  du  petit  nombre  d’ob.servations  dont  il 
pouvait  disposer,  qu’il  existait  une  liaison  intime  entre  les 
fréquentes  apparitions  des  aurores  boréales  et  les  lon- 
gueurs inusitées  de  la  lumière  zodiacale.  Mais  cette  der- 
nière lumière  a été  trop  rarement  ob.servée  par  les  astro- 
nomes et  les  météorologistes,  pour  que  la  concordance 
indiquée  par  Mairan  doive  être  considérée  comme  un  fait 
parfaitement  certain. 

* / 

CHAPITRE  IV 

«CR  I.F..S  COri.ECRS  DF.  I.  ^ I,CMI.j;RE  ZODIACAI.F. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  Ca.ssini  croyait  avoir 
■remarqué  une  identité  complète  d’intensité  et  de  couleur 
entre  la  lumière  zodiacale  et  celle  des  queues  des  comètes. 
Les  extraits  suivants,  empruntés  è mon  journal  d’oh.ser- 
vations,  montrent  que  l’a.«.‘;imilation  manque  d’exactitude 
à plusieurs  égards.  .T’ajouterai  que  mes  appréciations 
des  couleurs  comparatives  de  la  lumière  zodiacale  et  de  la 
queue  d’une  comète,  sont  parfaitement  conformes  è celles 
([ui  ré.sultent  des  observations  simultanées  de  mes  colla- 
borateurs : MM.  Laugier,  Mauvais,  Eugène  Bouvard, 
Paye,  Goujon.  . 

Le  19  mars  184.“!,  à B*"  du  soir,  la  lumière  zodiacale 
s'étendait  .ju.>^qu’aux  Pléiades,  elle  avait  donc  de  57  è ' 
58°  de  hauteur;  son  axe  était  dirigé  vers  ^ de  Persée. 

Le  27  mar.s,  la  lumière  zodiacFtIe  s’étendait  jiisfui’aux 
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Pléiades,  UD  tant  soit  peii  h gaudie  de  ces  étoiles.  I.es  ..  . 

jours  précédents,  la  pointe  de  U coloni»e  lumineuse  était  . 
évidemment  un  peu  plus  boréale. 

La  lumière  zodiacale  était  d’une  teinte  évidemment  • . , 
rougeâtre,  comparée  à la  lumière  de  la  queue  de  la  comète 
que  l’on  apercevait  alors.  En  1707,  Derham  avait  fait  la 
même  remarqua 

En  regardant  la  lumière  zodiacale  et  la  queue  de  la  • 

comète  par  de.s  fentes, 'On  a ui  clairement  que  la  queue  r- 
était  moins  brillante  que  la  lumière  zodiacale  prise  dans"  ^ . 

sa  région  moyenne.  , ^ • 

; .lusque-lâ,  l’intensité  do  la  lumière  zodiacale  nous 
avait  semblé  as.sez  faible,  mais  le  27  mars 'son  éclat  ^ „ 

nous  parut  remarquable  et  inusité.  , 

Le  28  mars,  la  pointe  de  la  colonne  formée  par  la  _ • 

lumière  zodiacale  Semblait  (|uelquefois  se  diriger  vers  le.s^  , - • 

Pléiades  et  quelquefois  h gauche  ‘de  ces  étoiles.  ’ . 

La  lumière  zodiacak'  nous  a paru  .sujette  à des  cl«m-  " , ’ 
gements  brusques  d’intejtsitè.  Y a-t^il  là'  une  illusion  !.. 
dépendante  d’un  changement  dans  la  diaphanéité  de  ^ 
l’atmosphère?  De  pareilles  intermittences  ne  se  remar- 
quaient pas  dans  la  queue  de  la  lumière  de  la  comète. 

A la  hauteur  angulaire  de  7°  à S",  à S’’  du  soir,  temps 
"moyen,  la  largeur  de  la  lumière  zodiacale  était  égalé  à 15°. 

Le  lendemain  29  mars,  la  pointe  de  la  lumière  zodia-  - 

èale  pafaissalt  déliasser  nm  petf  les  Pléiadè.s;  à S"*  'du  ; . 

soir,  temps  mOyen,  la  largeur  totale  de  tnlumièro,  AT* 
de  hauteur,  était  de  17°.  Le  phénomène  avait  l’aspect  - > • 

que  représente  la  (iguré  1 64  (p.  19^)i  ' - ' • ; 

Le  28  mars,  la  lumièi-e  zodiaoile  était  jaunâtre,  cotn-  . V. 

^ ‘ » c . - * / -*î  : . . * . 

A.  — II.  ^ . . 13  ' . - 


• 
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parhtivement  à lo  luini^in'  dp- Ja  ' Voie  lactée  et  à la 
lumière  de  la  queue  de  la  comète. 
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J‘W.  li>4.  — ARpi’^t  ti«  lü  Iiimièr*  xrHLi««t‘»)p  à Pari.**,  k inar» 
• à « h<*iiiT«  ^ln  -^ir  ' , 


•l.e  29  mars,  la  teinte  de  la  lumière  aodiacale  était 
rouge,  tirant  «ir.le  jaime,  comparativement  à la  queue 
ck‘  la  coiTM‘te.  ^ , 

Ni  moi,  ni  mes  coUaborateurs,  nous  ne  parvinmes  à 


1.  s Pî^i  Jp  point  oO  le  Soleil  fip>ii  ooiiolir 
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saisir  aucune  tracr  cln  polarisation  le  19  mar.s  1843, 
.<oit  dans  la  lumil^re  zodiacale,  soit  dans  la  lunjit'u’e  de  la 
queue  de  la  comète  placée  en  son  voisinage.  .On  s’e.st 
" .servi,  dans  ce  genre  de  recherches,  de  polaiTscopes  pro- 
^ cédant  .simplement  jwir  variation  d’inten.sité,  c’e.st-^-dire 
n'ayant  pas  pour  objectif  une  lame  mince  de  mica  ou  une 
plaque  de  cristal  de  roche,  comme  de  i^olari.scopes  procé- 
dant par  phénomènes  de  coloration  (liv.  \iv.  chap.  vi, 
)).  101). 

Les  mêmes  ob.servations,  répétées  le  29  mars,  ont 
enaire  donné  un  résultat  négatif, 

. Pour  espérer  voir  des  phénomènes  de  c(»loration  avec 
mes  |)ôlariscopes , il  eût  été  indispensable  d’accroître 
l'intensité  de  la  lumière  zodiacale  qui  se  peignait  sur  la 
rétine.  Ce  résultat  aurait  été  sans  doute  obtenu  en  aug- 
mentant considérablement , comme  cela  est  possible,  par 
l’action  de  la  belladone,  rouverture  de  la  pupille  de  l’ceit 
(h;  l’observateur,  mais  je  ne  crus  pas  devoir  soumettre  à 
cette  épreuve  un  organe  dans  lequel  je  commençais  à 
sou|)çonner  quelques  traces  d’affaibhssement, 

La  lumière  zodiacale,  quoiqu’elle  soit  observée  ave<- 
M»in  depuis  deux  siècles  environ,  offre  eiicore  aux  cos- 
mologues, comme  on  voit,  un  problème  qui  n’a  pas  été 
résolu  d’une  manière  complète.  Mon  ami  Ale.xandre  de 
Humboldf  a vu  souvent  dans  les  n'gions  tropicales  de 
l’Amérique  du  Sud,  des  intermittences  d’intensité  brus- 
ques et  rapides,  des  ondulations  qui  traversaient  la  pyra- 
mide lumineuse.  Des  variations  suppo.sées  dans  la  consti- 
tution de  notre  atmosphèie  ne  sauraient  suffire  ù rendre 
compte  (les  changeitw’nls  que  subissent  la  configiwation 
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' fil  l’intensité  de  la  lumière  zodiacale.  Ces  brillants  phé- 
' ndmènes  doivent  attirer  d’une  manière  toute  particulière 
' l’atlentioH  des  savants  qui  voyagent,  ou  mieux  encore  qui 
.séjournent  dans  le  Nouveau  Monde. 
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MOt'VEME^TS  DES  PLANÈTES 


CHAPITRE  PREMIER 

■ . DÉFIMTIOS:S  * ' • 

Planète,  d’après  l’étvmologie  du  mot  veut  dire 

• ' t . ' w 

astré  errant. 

Les  anciens  ont  voulu  par  ce  nom  définir  les  astres  qui 
de  meuvent  sur  la  sphère  céleste  par  rapport  aux  étoiles 
fixes,  c’est-à-dire  les  astres  qui  n’appartiennent  pas  à 
une  constellation  déterminée,  mais  qui  passent  succes- 
sivement dans  plusieurs  constellations.  A ce  compte,  le 
t^oleil,  la  Lune,  satellite  de  la  Terre,  les  satellites  des 
autres  planètes  et  les  comètes  seraient  aussi  des  planètes. 
Cette  confusion  a été  faite  pour  le  Soleil  et  la  Lune  par 
quelques  astronomes  anciens. 

Pour  les  inodemes,  les  planètes  sont  des  corps  pré- 
sentàn't  des  disques  à peu  près  circulaires  qui  réçoivent 
leur'  lumière  du  Soleil,  et  qui  circulent  autour  de  cet 
astre  central  dans  des  orbites  elliptiques.  .. 

NonI'  avons  déjà  dit  qu’on  distingue  (livre  xiv,  chap.  i, 
p.  AG)  les  pfanètes  principales,  qui  sont  au  nombre  de 
huit,  et  les  petites  planètes,  ou  astéroïdes,  dont  le 

, f . ' . . . \ ' 

1.  Du  grec  kXxvutus, 


Digilized  by  Google 


19« 


ASTKONOMlt  POPULAIKE. 


iioiiibr»'  croit  prcs(}ue  chaque  jour.  Un  livre  spécial  sera 
cwisacré  à chacune  des  planètes  principales,  et  un  autre 
livre  à l’enseinble  des  petites  planètes.  Ici  nous  nous  occu- 
perons des  lois  générales  des  planètes,  et  nous  aurons 
surtout  en  vue  les  planètes  principales. 

Les  grandes  planètes  sont  partagées  en  suj)érieures  et 
- en  intérieures. 

Les  planètes  inférieures  sont  celtes  dont  les  distances 
angulaires  au  .Soleil ,‘ vues  de  la  Terre,  restent  toujours 
comprises  entre  des  limites  fixes  : ce  sont  Mercure  et 
Vénus. 

Les  planètes  supérieures  sont  celles  dont  les  distances 
■angulaires  au  Soleil,  vues  de  la  Terre,  peuvent  acquérir 
toutes  les  valeurs,  de  manière  è venir  se  placer  de  temps 
à autre  en  des  points  diamétralement  opposés  au  Soleil. 
Ce  sont  Mars,  Jupiter,  Saturne,  Uranus  et  Neptune. 

On  dit  aussi  planètes  intérieures  pour  désigner  les 
premières,  et  planètes  extérieures  pour  indiquer  les  der- 
nières, parce  que,  lor.sfju’on  considère  les  phénomènes 
du  système  solaire  dans  leur  réalité  et  non  pas  datis 
leurs  ai)parences,  les  orbites  de  Mercure  et  de  Vénus  sont 
comprises  dans  l’orbite  de  la  Terre,  tandis  que  Mars, 
les  petites  planètes,  Jupiter,  Saturne,  Urarms  et  Neptune 
circulent  en  dehors  de  l’orbite  décrite  par  la  Terre  autour 
du  Soleil. 

Enfin,  en  suivant  la  classification  adoptée  dans  son 
Cosmos  par  mon  ami  Alexandre  de  Humboldt,  on  peut 
faire  trois  groupes  de  toutes  les  planètes  en  regardant 
comme  zone  de  séparation  les  ])etites  ])lanètes  comprises 
entre  Marc  et  Jujuter. 
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Alors  ou  ,a  d'abord  le  groupe  des  planètes  intérieures' 
(Mercure,  Vénus,  la  Terre,  Mars)  qui  sont  de  grandeur 
moyenne,  relativement  assez  denses,  peu  aplaties,  et,  à 
l’exception  de  la  Terre,  dépourvues  de  satellites.  . / 


' Vient  ensuite  le  groupe  Interinédiairc  des  astéroïdes, 

- qui  ont  des  orbites  singulièrement  entrelacées  et  souvent 

très-fortement  inclinées  sur  récliptique.  . - . 

Le  dernier  groupe  des  rjnatre  planètes  extérieures  ^ 
(Jupiter,  Saturne,  Uranns  et  Neptune)  comprises  entre 

1.  EE',  équaleur  ; Z/',  écPiptique;  1*1»',  axe  «lu  monde;  QO. 

•le  l’écHptlque  ; A , équinoxe  du  printemps.  — Elèelio  , seJis  du 
mouvement  propif.  du  Soleil  sur  Téeliptique;  tiédie  b,  sens  (lu 
mouvement' tic  rotation  diurne.  t 
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ta  zone  des  asldroïdes  et"  tes  extrémités  encore' Inconnues 
du’dcHnaine  solaire,  contient  des  astres  auA  dimensions 
beaucoup  jMus  grandes,  moins  denses,  plus  aplatis,' et 
accompagnés  de  nombreux  satellites.  ■ 

Les  planètes  principales  ne  s’écartent  pas  beaucoup  de 
'l’écliptique,  et,  quand  on  considère  leurs  mouvements 
apparents  vus  de  la  Terre,  supposée  au  centre  de  la 
sphère  célesth,  leurs  distances  à l’écliptique  ne  dépas.sent 
jamais  8*,. En  conséquence,  si  l’on  imagine  une  Zone  de 
16°  de  large  enveloppant  la  sphère  le  long  de  l’écliptique, 
et  s’étendant  de  part  et  d’autre  de  ce  cercle  à une  distance 
de  8°,  les  planètes  paraissent  rester  toujours  dans  son  inté- 
rieur. C’est  cette  zone  (tig.  165,  p.  199)  que  les  anciens 
appelaient'  le  zodiaque,  et  qui  est  divisée  en  douze  par- 
ties égales  correspondant  chacune  à chacun  des  douze 
signes  du  zodiaque  (liv.  vni,  chap.  vu,  t.  i,  p.  328). 

CHAPITRE  II 

D£  LA  UiCOUVERrE  DES  PLAKtTES 

« Parmi  les  sept  corps  célestes. qui , dit  M.. de  Hum- 
boldt^.en  raison  des  changements  continuels. .apportés 
dans  leurs  distances  relatives,  ont  été,,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  distingués  desétoile&scinlillantes  et  conservant 
leur  place  et  leurs  dislauces  (orèiA  inerruns) , cinq  seu- 
lement , Mercure,  Vénus,  Mars,  Jupiter  et  Saturne,  olTrent 
l’apparence  d’étoiles  strllæ  erninles).  Le  Soleil 

et  la  L*une  furent  toujours  mis  à part,  en  raison'  de  la  gran- 
deur de  leursdisques,  etparsuila.de  l'imporLance  qui  leur 
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était  attribuée  dans  les  œnccptions  mytholopriflues.- Ainsi , 
d’après  Diodore  de  .Sicile  les  Chaldéens  ne  connais- 
saient qiie  cinq  planètes,  et  Platon,  daii.s  le  seul  passage 
du  Timée  où  il  soit  cjuestion  de  ces  corps  errants,  dit  eu 
tennescxprès  : « Autour  de  la  Terre,  »}ui  repose?. au  centre 
du  monde,  scî  meuvent  la  J.une,  le  SoléiJ  et  cinq  autres 
astres  auxcpiels  on  donne  le  nom  dé  planètes;  cela  fait  on 
. tout  sept  mouvements  circulaires-.  « l>ans  la  structure  du 
ciel  •imaginée  jadis  par  Pytliagore  et  dt'icrite  par  Philo^ 
laü»,  parmi  les  dix  .sphères  célestes  qui  font  leur  révolu*- 
.lion  autour  dn  feu  eentral  ou  foyer  du  monde  (icTt*), 
hnmédiafement  au-de.ssous  du  luel  des  étoiUis  tues,  sont 
nommées  les  cincf  planètes*,  suivietiTlu .Soleil , de  laLune, 
de  la  Terre  et  de  l’antipode  rie  la  Terre  ( otvTÎ/dtov  ) . Pto- 
lémée  tsi'-mérne  ne  parle  janrars  que  do  cinq  planctes.'- 
Les  sept  planètes  distrîl)uée.s  par  Julius  Pirmicus  entre 
ks  Géniès  ou  l^cans  *•,  telles  qu’on  peut  les  voir  dans  Je 
todiaqüe  de  Bianchfni , qui  date  vroiseniblableinent  du 
IIP  siècle  de  notre  ère  et  dans  les  monuments  égy^pliens 
contemporains  des  Césars,  n’ap|)artienneiit  point  à l’iiis- 

1.  Livre  IL,  oltap.  XJkX.  ^ v’  . • - 

Traduction  de  M.  ll,..MaDÜJi,  t.  I,p.  105.  , , , 

3.  Doeckb,/iç  P/nfonico  sysfeinafe  calexliuin  i/lobonim  et  de  rera 
rtnflole  a»tront)inUe  Philofàlcæ,  p.-xVlf,  et  Vhilnlanx,  1819,  f».  9^- 
A.  Jtilius  Fit-inittts  Maternut,'  Çiifrnnomix  llliri  Vlfl  (id.d’nick- 
ner.  Uasil.,  1551,  lib.  IL,  cap.  iv);  l'auteiu'  était  coptentporoin  dé 
ConsUtatiii  le  Crand. 

5.  Ilumholdt,  yhmnmrtClx  des  peilpirk  indigènes  de  l' HmêrUfue, 
t.  Il,.p.  M.  de  IlunibOldt,  dés  18IJ2,  a signalé  les  analogies  du 

zodiaque  de  liianchini  a\ec  colul'de  neitdérah.  Yoj’ez  aussi  Letronne, 
Observai  Ions  cfitfgnte  sÊtr  les  .reprémmtaUons'MdincaieSf  J).  97,  et 
Lepsius, 'C/trpnoIoÿi>  der  Ænypter^  1859,  p..  80. 
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tüire  de  l’as(roiiomie  ancienne,  mais  à ces  époques  plus 
récentes  où  les  rêveries  astrologU|aes  s'étaient  répandues 
partout.  Il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  que  la  Lune  ait  été 
rangée  parmi  les  sept  planètes,  car  chex  les  anciens,  si 
Ton  excepte  (piclqucs  vues  remarquables  d’Annxagore  sur 
les  forces  attractives  {Cosmos,  t.,  ii,  p,  .‘U 7 et  593),  il 
n’est  presque  jamais  fait  al+usion  h la  dépendance  plus 
directe  delà  Lune  vis-à-vis  de  la  Terre.  En  anche, 
d’après  une  hypothèse  citr**;  ]>ar  Vitruve'  ^ et  Martien 
Ljfpella  -,  mais  sans  indication  d’auteur,  Vénus  et  Mer- 
cure, que  nous  appelons  des  planètes  inférieures,  son! 
présentéé.S  comiiie  des  satellites  du  .Soleil  (pie  l’on  fait 
^ tourner  autour  de  la  Terre.  » „ 

On  ne  paraît  pas  du  leste  avoir  eu  dès  les  pi-emiers. 
tenqis  l'idée  de  la  régularité  des  lois  des  mouvements  des' 
planètes.  Ainsi,  d’apiès  le  récit  de  üiodore  de  .Sicile,  les 
Égyptiens  leiu'  attribuaient  descpialités  bonnes  ou  malfai- 
.santes,  rt  s’en  servaient  pour  tirer  des  prédictions.  Chez 
les  Chaldéens,  elles  pré.sageaient  les  pluies,  Itjs  tempêtes, 
les  chaleurs  c\ces.sives,  les  tremblements  de  terre,  etc.  : 
elles  présidaient  en  outre  aux  naissances. 

Platon  posa  aux  mathématiciens  le  problème  de  l'expli- 
cation des  inouvcmenls  des  planètes;  il  mérite  d'êti'c 
considéié  comme  l’un  des  premiers  proinoteurs  de  l’as- 
tronomie planétaire.  (Delambre,  Astronemie  ancicntie , 
I.  i,p.  17.) 

Il  faut  cependant  arriver  jusqu’à  la  lin  du  xviir  siècle 

J.  i)e  arciilfchira,  liv.  IX,  dujt.  iv. 

/Je  NMpliU  phiMogûe  et  MtrciirUy  lil).  \ 1 1 1 « id.  (Jisitius,  lâSM>, 
P-  . • . . . • , 
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pour  voir  faire  la  dccouverU!  de  plaiièles  nouvelles,  donl 
deux  pi'incipales  et  un  grand  nombre  de  petites. 

Voici  d’abord  le  tableau  des  grandes  planètes  : 

MEUcunK  7 
- VkM’s  '+ 

Lv  Terre 
. Mars  c 

Jii’irKR  Z/ 

Saxiîrxe  }) 

I'rams  , découverte  par  VN  Hliain  Herschel,  è Batb, 
le  l.'V  mai's  17bl  ; 

^Kl>T^>E  'E , découverte  par  M,  Galle,  à Berlin,- le  . 
septembre  184b,  sur  les  indications  de  M.  Le  Verrier.  . 

- ' i . 1- 

La  découvei’te  des  petites  plain'ites  apiwrtient  tout  ' ■ • 

-entière  à notre  siècle;  au  inonicnt  où  j’écris,  oji  en  connaît  . • 
déjà  2().  La  liste  que  j’ouvre  ici  devra  être  complété*©  au 
fur  et  à mesure  que  d’autres  de  ces  astres  télescopiques 
seront  trouvés  par  ([uekjHes-uns  des  astronomes  voués  à 
leurs  recherches  * ; les  noms  des  planètes  sont  suivis  des  . • ,« 

■signes  adoptés  par  les  astronomes  pour  les  désigner  jwr 
aImMation.  . 

CÉRÈs  Ç (T),  découverte  jrar  l’iazzi,  à l’alemie,  le  ' 

1'*  janvier  18(M  . * ' ' : . ' 

l’ALtAS  $ @,  découverte  par  Oll)ei*s,  à Brème,  le 
28  mars  1802.  • . , • 

I.  Viiisi  (|u'il  in(li(|iie  (lu'üii  ilevait  le  faiii*,  ou  a iviouté  ù la  UsUt  , 
ilivssiéc  par  VI.  Vra^o,  les  iwtltes  plam'Ues  d»H.‘ouH*rtes  «a  ' ' 

inorl,  aiTivéc  le  ‘J  uclolav  1853.'  j*  • ' 
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4o1  ^ - ■astronomie  populaire.  ■ 

.h\0N  î déi'nuverte  par  Harding,  à înlienlhal, 
le  1"  septembre  180/î.  • ' ' • • ' , • 

ViîSfA  Ê (]),  (i^cotiveiie  par  Olbers,  à Brême,  le 
23  mars  1807.  , 

A.sruih-;  .f. -0 , décwi verte  par  M,  Heneke,  h Driesen, 
le  8 décembre  18^5.  . 

IlÉnÉ  Y 0,  d(u;ouverle  par. .M,  Heucke,  à Driesen, 
■ le  1"  juillet  1847.  ' . . . 

Iris  a 0,  découverte  par  M.  Hind,  à Londres,  le 
,13  août  i 847.  ''  . r m . . 

Flore  f 0,  découverte  par  M.  Hind,  4 Londres,  le 

18  octobre  1847. 

'■•  Métis'  à 0, -découverte  par  M.  Graham,"à  Markree- 
Cnstle,  le  25  aviil  18'|8.  , ' 

livciK  0,  découverte  par  M,  de  Gasparis,  à. Naples, 
le  14  avril  1849. 

Partué,\oj>e  0,  découverte  jwr  M.  de  Gasparis , à 
Kaples,  le  11  mai  1850.  . , , ... . ..  ■ 

VicïORiA  (i2)  ,*  découverte  par  M.  Hind,  à Londres,  le 
1^  eepteiubra  1850...  . 

F.GE1UE  0,  découverte  [>ar  M.  de  Ga.sparis,  à Naples, 
le  2 noyejubre  1850., 

liiÈMi  0,  découverte  par  M.  Hind,  . à LontU-es,  le 

19  mai  1851 . 

LiiNOMiA  0,  découverte  par  M.  de  Gasparis,  à Na- 
ples, le  29  juillet  1851. 

-à’  ' r • : . . .»  ^ 

. PsACiiÉ  0,  découverte  par  AL  de  Gasparis,  à Naples, 
le  17  mars  1852.  . ' • 
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, Thétis  (n),  dncpiivprte  par  M.  Liillier,  ?i.  Bilk,  pn'>s 
•Du.«spldorf,  le  17  avril  IHü:2.  , - , . _ . 

- Mblpo\iè>b(jb),  cl/iTopverle  par  M.  HhkJ,>ù  LoiHlre.<5, 
le  2^  juin  1852.  ■ 

Fobtl’W  découverfe  par  M.  Hind,  àJ>ondre.<^,  le  . 
22  août  1852.  ; ; > ■ 

Ma6.sau\  @ , dérouvertp.à  la  foi.s  par  M.  de  Gaeparj.';, 
à ^aples,  le  19  septembre  1852,  et  par  M.  Ghacomac,, 
h Mar.seille,  le  lendemain  20  septembre, 

Lt;tetia<^,  découverte  par  M.  (ioldschmidt,  à. Paris, 
le  15  novembre  1852. 

Cau.iopf.  (^,  découverte  par  M.  Ilind,  h Londres,  le 
10  novembre  1852.  . 

Tnxi.iE  déèmiverte  par  M.llihd,  h Londres,  le’ 

1 5 décembre  f852.  ‘ ‘ *• 

PiiocÉv  (^,  découverte  par^M.  Gharornac,  à Mar- 
seille, le  ô avrol  185.8,  ‘ .j.  : 

I Î-»  ‘ 

Tkémis  découverte  par  M.  de  tia.spuris,  à iNaploB. , 
le  6 avril  lbô5..  ; ; ' , . - . 

PnosHRi’i»;  (»),- déroiiverte  par  M.  Luther...  li  Bilk<. 
le  5 mai  1835.  ^ ^ - ' r .•  .- 

EéTKRTB  (§)  j décôiiverfe  par'M.  Hfnd,  Londrt^,  !(?■• 
8 novembre.  18,5.8.’^  ' ' " • 

Beli.oae  @ , di^côuverte  par  M.  Lufber,  Bilk, “16  ’ 

1"  mars  1854.  ' ^ 

- ' AMPiiiTniTK  @ , .déçauverte  par  8L  Marth,  à Londres^ 
le  1"  mars  185if . , 'i  - . 
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I’ramr  (Ipconvprfo  par  M.  Hind,  à Loiidros,  I** 
22  jiiillpt  185^1. 

Kt  PiiflOsiMi  dpcouveilp  par  M.  Fergiison,  h Was-' 
kiiii^fon,  le  1"  soptomI)re  185^. 

PoflONE  dpoouverlp  par  M.  (loldschraicH,  Ji  Paris, 
le  2<)  octobre  18ô^i, 

Poi.vMMK  (^ , d<'‘r6uvpHe  par  M.  ClKicornac.  à Paris. 
|p  28  octobre  185/|.  ' ' ' ■ ' . ' 

' ' ■ GH  AprrRK  iti 

MOL  VfrMKSTS  \IM'\nK\TS  l»KS  VI.WKTKS  Vt'S  DK  I,  k TKRflK 

Kn  ol)sprvant  une  planète  à l’œil  nu , bous  «rpereevoiis 
immédiatemPiit  fjue  cet, astre  participe  au  mouvement 
diurne  de  la  sphère  èloilèe.  et  nous  roc,onnaissons  en  outre, 
sans  aucune  difficulté,  qu’elle  ne  tarde  pas  è quitter  les 
étoiles  qui,  une  première  fois,  semblaient  l’accompagner. 

Prenons  chaque  jour  la  position  que  la  planète  occupe, 
par  exemple  en  l’observant  à la  lunette  méridienne  et  au 
cercle  mural,  cf)inine  nous  avons  fait  pour  nous  rendre 
coraptedu  mouvement  propredu  Soleil  (liv.  vu,  cJiap.  iv, 
I.  1,  p.  251)  ).  Nous  aurons  ainsi  toutes  les  po.«itioiis 
({u’elfe  occupe  dans  l'anuée,  et  nous  pourrons  dessiner 
exactement,  sur  la  surface  fie  la  sphère  renferma nt  une 
représentation  du  ciel  értoilé,  le  chemin  apparent  qu’elle 
afira  jwreouru,. 

Vous  reconnaîtrons  ainsi  que  les  planètes  se  meuvent 
avec  des  vitesse?  fort  inégales,  qu’elles -paraissent  sta- 
tionnaires fl  cerlaiiM-s  époques,  f|u’elles  Se  dirigent . par 
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l'npport  aux  «'toiles,  tantôt  de  l'occident  à forient,  et 
tantôt  de  l’orient  à l’occident.  Ce.«i  sortes  de  inouvemenls 
oscillatoires  s’observent  ])oiir  toutes  les  planètes.  Les 
ampHtudes  seides  varient  d’une  planète  à une  autn\ 

(tiî  dit  que  le  luouvenvent  est  direct  lorsqu’il  a lien 
de  rnccident  à l’orient,  et  qu’il  est  rétrograde  lorf^u’il  .se 
fait  en  s<}ns  contraire.  La'  planète  est  chins  une  de  .ses 
stations  au  moment'  of»  le  nwuvoinent  va  changer-  de 
sf*ns.  Alors  la  vites.se  do  translation  diminue  jusrjii’à  zéro 
pour  i-epreudre  des  vatenrs  croissantes  dans  un  .sens  ou 
flans  l’auti-e. 

' Les  figtirOs  I6(>  e1  d^i7'  (page  208)  représentent  les 
iTionvenaehls  appftrcnts  de  six  des  planètes  princij>ales  ; ' 
^rcure.  Ténus,  Mars,  Jupiter,  Saturne,  et  Uramis, 
pendant  l’année  1850. 

• Pour  construire  ces  deux  figures,  on  a imaginé  un 
cylindre  tangent  à la  sphère  céleste  le  long  de  l’équa- 
'teur,  et  l’on  a siqiposé  que  ce  cylindre  pouvait  rem- 
'placer,  sans  erreur  sen.sible,  la  surface  de  cette  sphère 
sur  une  étendue  de  ÛO  degrés  de  part  et  d’autre  dti 
Cercle  équatorial  ; on  a ensuite  développé  la  surface  du 
cylindre,  en  le  supposant  coupé  suivant  uite  arête  passant 
par  le  point  équinoxial  du  prinù^nps.  De  cette  façon, 
les  ascensions  droites  exprimées  en  heures  ou  en  degrés, 
SC  sont  trouvées  développées  suivant  une  droite  horizon- 
tale, et  les  déclinaison.s  boréales  ou  aastrales  .suivant  une 
droite  verticale.  On  obtient  facilement  les  chemins  de 
.chaque  planète  en  portant  sur  U's  figuri«  leurs  coordon- 
nées pour  cliaquo  jour  de  l’année,  et  enjoignant,  par 
une  courbe  continue,  la  .sfh'io  des  points  obtenus.  I/éclip- 
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t.iq.iie,  ou  In  courbe  décrite  par  le  Soleil  , sc  trouve  tracée 
de  la  même  manière.  • - * ... 

Tandis  qn’on  reconnaît , ainsi  que  - nous  l'avons  dit 
précédemment  (liv.  vu,  olinp.  iv,  t.  i.  p,  239).,.  que  le 
Soleil  semble  parcourir  en  un  un  une  courbe  continue, 
.Sans  zigzaR  d’aucune  sorte,,  on  voit  que  le.s  planètes,  par 
rapport  au.v  .constellations  stellaires . dessinées  sur  les 
mêmes  figures  190  et  197,  paraissent  suivre  ks  courbes 
les.  plus  compliquées  et  sans  liaison  saisissable  avec  les 
position.»  des  étoiles  an.xquidlos  on  peut  , vouloir  rapporter 
leurs  mouvcment.s.  ^itanmoins,  en  comparant,  les  routes 
apparente»  ainsi  tracées,  on  .saisit  aveefacUrté  les  diffé- 
rences dj?s  -vitessiis.  angulaires  que  présentent  lesplauètes 
dont  quelques-unes  foiU,  en  un  an  le  tour  .entier  de  la 
sphère  céleste,  tandis  (|ue  les  autres  jk*  parcoiircpt  que 
des  arcs  plus  ou  moins  restreints. ■ 

• Si,  cn'  inènie  temps  qu'on. détermine  chaque  jour  U 
position  des  iilauèlos  sur.  la., sphiïi'e  .céleste,,  on  mesure- 
leins  diaoiidre.s  parles  même.»  moyens  que  nous  avons 
indiqués  en  purUml  du, Soleil  (livre  viv , chap.  ii,  p.  Û7 
elsuiv.),  ou  trouve  que  Qeu.\-ci  varient  constamment, 
œ qui  |)eut  s’expliquer  facilemenl,  par  des  variations  de 
disUmeea  à la  Terre.,  Mais  ou  reconnaît ^ en  .outre,  que 
certaines  planètes.  Mercure,  Vénus  et  même  .Mars,  chan- 
gent d’aspect,  cpi’elles  pas^^ent  .par^rme  série  do,_phases,  ' 
quielies  présentent  tantôt  un  disque  ci;tièremcnt.lumineu\. 
tantôt  uq.  demi-disque-,  tantôt  .seulement  un  croissant. 
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CHAPITRE  IV 

SIOHKMK>TS  APl-ARKNTS  1)KS  l-LA-NirKS  nAI>l*<)|ÎTKS 
AU  MOl’VKMKAT  APl'AltK.NT  DU  .SOl.Ktl.^ 

Tous  les  phénomènes  singuliers  que  nous  venons  de 
passer  en  revue  montrent  que  les  planèU;.s  ne  i)euvent 
être  comparées  aux  étoiles,  qu’il  faut  cherd)er  fV  le.s 
rattacher  au  Soleil  avec  l’orbite  apparente  duquel  leurs 
orbites  apparentes  .semblent,  dès  le  premier  examen  dos 
figures  IGG  et  1G7,  avoir  des  rapports  intimes.  I n pareil 
rapprochement  des  mouvements  apparents  du  SoU'il  et 
des  planètes  montre  d’abord  que  les  plus  grandes  vitesses, 

.soit  du  mouvement  direct,  soit  du  mouvement  rétrograde, 
ont  toujours  lieu  quand  les  centres  de  la  Terre , du  Soleil 
et  de  la  planète  observée  semblent  former  une  même 
ligne  droite.  On  reconnaît  ensuite  que  les  planètes  que 
nous  avons  appelées  inférieures,  que  Mercure  et  Vénus 
ne  s’éloignent  jamais  du  Soleil  qu’ii  des  di.stauces  angu- 
laires as.sez  petites,  tandis  que  les  planètes  supérieures 
.s’écartent  de  l’astre  radieux  à toutes  les  distances  angu- 
laires possibles.  « 

Lorstpi’une  planète  vue  de  la  'ferre  est  à gauche  du 
.Soleil,  on  dit  qu’elle  e.st  eu  (liyreasioii  orientale  la  di- 
gression  est  au  contraire  occidentale,  si  la  planète. est  • 
aperçue  à droite  du  Soleil. 

Une  planète  e.st  en  ronjonrlion  avec  le  Soleil , quiuid 
elle  s’interposo  entre  le  Soleil  et  la  Terre  ; la  planète  est 
en  opposition  acec  le  Soleil,  quand  •’  cst  la  'ferre  qui  est 
interposée  entre  elle  et  le  .Soleil  ; eutin  elle  est  eu  oppusl- 

A.—  II.  lit 
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liou  avec  la  Terre,  (juand  c’est  le  .Soleil  qui  est  interposé 
entre  elle  et  notre  globe. 

Lorsqu’uno  planète  se  trouve  sur  une  môme  ligne  droite 
avec  la  Terre  et  le  Soleil , mais  au  delà  de  ce  dernier  par 
rapport  à la  Terre,  on  dit  que  la  planète  et  le  Soleil  sont 
en  conjonction  supérieure;  il  sont  en  conjonction  infé- 
rieure, quand  la  planète  est  placée  entre  le  Soleil  et  la 
Terre.  Les  positions  des  planètes  à 90°  des  conjonctions 
ou  des  oppositions  .sont  dites  les  quadratures. 

Ces  délinrtions  posées,  voyons  quelles  sont  les  api>a- 
rences  des  mouvements  des  planètes  rappmcliés  du  mou- 
vement apparent  du  Soleil  autour  de  la  Terre. 

Occupons-nous  d’abord  des  planètes  inférieure.s. 

Nous  rappellerons  seulement  que  le  mouvement  appa- 
i*ent  du  Soleil,  par  rapport  aux  étoiles,  a toujours  lieu 
dans  le  même  sens,  et  que  la  vites.se  do  l’astre  radieux  est 
sensiblement  con.'^tante.  A une  certaine  époque,  la  pla- 
nète considérée  est  invisible  pour  nous;  elle  est  en  oppo- 
sition avec  la  Terre , c’est-à-dire  que  le,  .Soleil  nous  la 
cache.  Ouclque  temps  après,  nous  la  voyons  apparaitre 
à l’orient  du  .Soleil  et  elle  semble  s’en  éloigner.  Klle 
exécute  alors,  en  même  temps  que  le  .Soleil,  un  mouve- 
ment direct  ]Kir  rap|)ort  aux  étoiles.  Mais  tandis  (|ue  la 
viU'sîWî  du  .Soleil  est  ..sen.siblomenL  con.stunte,  celle  de  la 
|)lanèle  va  en  diminuant,  elle  parait  exécuter  un  mouve- 
ment rétrograde  par  rapport  au  Soleil , quoique  son  mou- 
vement par  rapport  aux  étoiles  .soit  encore  direct,  l.a 
vitesse  d<*  la  |)Ianète  par  rapport  aux  étoiles  devient  nulle 
un  peu  plus  lard,  et  alors  elle  parait  stationnaire  .sur  la 
.sphère  étoilée,  quoiqu’elle  continue  à avoir  un  moiive- 
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trient  apparent  rétrograde  par  rapport  au  Soleil.  I,e  mou- 
vement rétrograde  par  rapport  aux  étoiIe.s  commence 
ensuite , et  pendant  toute  la  durée  de  ce  mouvement 
apparent,  le  mouvement  par  rapport  au  Soleil  continue 
fl  être  rétrograde.  La  planète  fait  une  nouvelle  station 
par  rapport  aux  étoiles , puis  sa  vitesse  change  de  signe, 
- son  mouvement  redevient  direct  d’abord  par  rapport 
aux  étoiles,  puis  par  rapport  au  Soleil  dont  elle  se  raji- 
proche , et  ainsi  de  suite. 

De  telles  apparences  conduisent  évidemment  h penser 
(|ue  la  planète  se  meut  autour  du  .Soleil  dans  une  orbite 
emportée  par  l’astre  radieux  dans  son  mouvement  appa- 
parent  autour  de  la  Terre.  Celte  conclusion  est  forliliée 
f|uand  on  s’occupe  des  phases  que  présentent  les  planètes 
inférieures.  Kn  effet,  lors  de  ses  plus  grandes  élonga- 
tions, la  planète  nous  offre  l’apparence  d'un  deini-discjue 
lumineux  dont  le  bord  rectiligne  est  tourné  vers  le  Soleil. 
, Kntre  ses  élongations  extrêmes,  la  planète  .se  présente 
comme  un  croissant  dont  la  convexité  regarde  l’astre  ra- 
dieux. Un©  figure  bien  simple  rend  compte  do  toutes  les 
circonstances  des  aj)|>arences  observées.  Si  on  suppose 
le  Soleil  en  .S  et  la  Terre  en  T,  et  que  la  planète  1*  soit 
d’abord  en  opposition  avec  le  Soleil  (tig.  1()8,  p.  212), 

. elle  tourne  évidemment  vers  la  Terre  son  disque  entière- 
ment éclairé.  Klle  s’éloigne  alors  du  .Soleil  en  exécutant 
un  mouvement  rétrograde,  jusqu’à  ce  c|u’elle  ait  atteint 
sa  plus  grande  digression  orientale  en  P ",  lors<iuc  l’angle 
SP"T  est  droit.  Dans  l’intervalle,  la  partie  éclairée- du 
disejue  qu’elle  nous  présente,  par  exemple,  en  P',  va  en- 
diminuant;  en  P",,  la  moitié  seule  nous  apparaît  linni- 
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neuse.  Il  y a station  on  P",  puis  le  mouvement  devient 
direct,  et  il  y a conjonction  en  Pi,  ; dans  rintervalle,  en 
P'"  par  exemple,  on  ne  voyait  qu’un  croissant.  Au  mo- 
ment de  la  conjonction,  si  la  planète  est  par  hasard  dans 
le  plan  de  récliptique,  elle  se  projette  sur  le  Soleil,  oii  elle 


vo  lie  U Tfriv. 

produit  une  tache  noire,  qu’on  ne  peut  confondre  avec 
les  taches  solaires,  parce  qu’elle  traverse  le  disque  du  Soleil 
d’un  mouvement  uniforme  et  en  formant  un  cercle  exact. 
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Le  mouvement  devient  rétrograde  par  rapport  ou 
Soleil  jusqu’au  maximum  de  la  digression  occidentale  en 
P”  ; il  y a alors  une  station,  et  le  mouvement  parait  ensuite 
direct  par  rapport  au  Soleil , dont  la  planète  semble  se 
rapprocher,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  en  opposition  en  P, 
Dans  les  intervalles,  en  P’  et  P*",  elle  présente  à la  Terre 
un  croissant , puis  une  partie  de  plus  en  plus  complète 
de  son  disque  éclairé. 

Pour  les  planètes  .supérieures,  les  apparences  ne  seront 
plus  les  mêmes.  Il  y a un  moment  où  la  planète  consi- 
dérée est  en  conjonction  supérieure  en  P,  et  le  Soleil  S 
(fig.  i09)  nous  la  cache.  A partir  de  cet  instant,  les 


Fi;;.  169.  — Munv«*ioeDl  apparf*»!  d’nne  pUnèl«  Eui^êiipure , 
vil  du  la  Tprrf. 

deux  astres  prennent  un  mouvement  direct  par  rapport 
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aux  élüilcs , mais  le  Soleil  a un  mouvement  plus  rapide 
que  celui  de  la  planète.  Celle-ci  e.4  aiiimde  d’un  mou- 
vement rétrograde  par  rapport  au  Soleil.  La  planète  a 
atteint  bientôt  une  position  P'  à peu  près  stationnaire  pàr 
ràppott  aux  étoiles , et  elld  prend  un  mouvement  rétro- 
grade. Lorsqu’elle  e.st  arrivée  en  p au  maximum  de  vi- 
tc.s.^  et  au  milieu  de  l’arc  de  son  mouvement  rétrograde, 
le  Soleil  est  en  S'  en  opposition  avec  elle.  A partir  de  ce 
moment , la  planète  a un  mouvement  direct  par  rapport 
au  .Soleil , quoique  rétrograde  encore  par  rapport  aux 
étoile.s.  Arrivée  en  P",  la  planète  reprend  un  mouve- 
ment direct  par  rapport  aux  étoiles.  Le  Soleil  vient  de 
nouveau  se  mettre  en  conjonction  supérieure  en  S'  avec 
la  planète,  lorsque  celle-ci  umve  en  P'"  au  maximum  de 
vitesse  et  au  milieu  de  l’arc  de  .son  mouvement  direct. 

Ces  laits  démontrent  évidemment  que  le  Soleil  joue  un 
rôle  important  dans  le  mouvement  des  planètes  supé- 
rieures, tout  aussi  bien  que  dans  celui  des  planètes  infé- 
rieures. 

Comme  les  planètes  supérieures  ne  présentent  pas  de 
plia.ses  scn.sibles,  à l’exception  de  Mars,  on  est  conduit 
à pen.ser  qu’elles  se  meuvent  autour  du  .Soleil  dans  des 
orbites  dont  le  rayon  est  plus  grand  que  la  distance  du 
Soleil  à la  Terre.  On  conçoit  en  cITet  que,  dans  exHte 
hypotliè.se,  ([uelles  (jne  soient  les  positions  relatives  du 
Soleil  et  des  j)lanètcs,‘  nous  devrons  toujours  apercevoir 
celles-ci  entièrement,  excepté  aux  épo(iucs  des  conjonc- 
tions. • . 
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CHAIMTRE  V ' 

MOÜVKMEXTS  IlÉELS  DES  PLANÈTES'  . 

Les  mouveiuents  apparents  des  planètes  vus  de  ta 
Terre  étant,  connue  nous  l’avons  dit,  très-irléguliers, 
parliculièi'ement  vers  les  stations  et  les  rétrogradations, 
il  est  nécessaire  de  reclierclier  si,  examinés  de  (pielque 
autre  point,  en  sc  plaçant  dans  le  Soleil,  par  exemple', 
l’ordre  ne  succéderait  pas  au  désordre  et  à toutes  It'S- 
hizat  reries  dont  nous  avons  dù  tenir  note.  Essayons  donc 
de  transformer  les  observations  faites  sur  la  Terre  en 
observations  qui  seraient  faites  si  l’observateur  était  au 
centre  du  Soleil,  c’est-à-dire,  pour  me  servir  des  expres- 
sions usuelles,  transforinùns  les  positions  géocenlriqùcs 
en  positions  hi-liocontriiiues. 

Admettons  d’abord  (pie  lc5  planètes  se  meuvent  dans 
le  plan  de  l’écliptique,  ce  (pii  pour  les  princi[)ales  n’esl 
pas  très-loin  de  la  vérité,  il  y a deux  cas  à distinguer, 
le  cas  des  planètes  .supérieures  et  celui  des  planètes  infé- 
rieures.’ Occupons-nous  d’abord  des  premières. 

Lor.scpi’nne  planète  est  en  opposition,  la  ligne  droite 
menée  du  Soleil  à 1a  Terre  projette  lu  planète  sur  l’étoile 
à laipicile  aboutit  la  ligne  menée  du  Soleil  à la  même  pla- 
nète; le  jour  de  l’oppo.^ition  on  obtient  donc,  par  une 
observation  terrestre,  la  place  de  la  planète  sur  le  ciel 
étoilé,  tout  comme' si  On  l’avait  observée  du  Soleil  : é’est 
ce  qu’on  appelle  une  position  fiélioc(inlri(jue. 

Quelques  mois  après,  le'  Soleil,  la  Terre  et  la  planète 
se  trouveront  de  nouveau  en  ligue  droite,  la  planète  cor-- 
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respoïKlra  à une  seconde  étoile,  ce  qui  procurera  une 
seconde  position  liéliocentrique. 

Une  troisième  opposition  nous  donnera  la  po.sHion  de 
la  planète  pour  un  observateur  qui  serait  situé  dans  le 
Soleil,  et  ainsi  de  suite. 

Si  l’on  a réuni  un  très-gi-and  nombre  d’observations 
de  cette  nature,  on  pourra  par  interpolation  déterminer 
le  temps  que  la  planète,  vue  du  Soleil,  emploie  à revenir 
à la  même  étoile,  c’est-à-dire  le  temps  de  sa  révolution 
, complète. 

■ Kn  observant  les  mêmes  planètes  lorsqu’elles  parvien- 
nent à leurs  conjonctions,  on  trouve  de  même  le  moment 
où  vues  du  Soleil  elles  correspondent  à d’autres  étoiles 
du  firmament,  ce  qui  fournit  de  nouvelles  détermina- 
tions des  temps  qu’elles  emploient  à faire  leurs  révolu- 
tions complètes. 

Admettons  maintenant,  ce  qui  est  comptétemenL jus- 
tifié par  les  faibles  valeurs  que  nous  avons  trouvées  pour 
les  parallaxes  des  étoiles  (liv.  ix,  chap.  xxxu,  t.  i, 
p.  li'il),  que  les  constellations  aient  la  même  grandeur 
pour  un  observateur  situé  sur  la  Terre  et  pour  celui  qui 
occuperait  le  contre  du  .Soleil;  en  d’autres  termes,  sup- 
posons que  la  distance  angulaire  de  deux  étoiles  quelcon- 
ques .soit  à peu  près^  la  même  pour  les  deux  observateurs. 
J.es  oppositions  et  les  conjonctions  nous  ont  montré  ;i 
(pielles  étoiles,  soit  pour  un  observateur  situé  sur  la 
Terre,  .soit  pour  un  observateur  situé  sur  le  .Soleil,  cor- 
respondaient les  planètes  à des  époques  déterminées.  Les 
aiqçles  sous-tondus  par  ces  étoiles  ayant  la  même  valeur 
dans  les  deux  jiositions  des  obs<'rva tours,  nous  pourron.^, 
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en  discutant  toutes  les  positions  héliocentriques  données 
l)ai:  les  oppositions  et  les  conjonctions,  arriver  à déter- 
miner comment  s’opère  le  mouvement  angulaire  dp  la 
planète  vu  du  Soleil.  On  déduira  déjà  de  celte  discus.sion 
(|ue,  pour  un  observateur  situé  dans  le  Soleil,  les  stations 
eljes  rétrogradations  des  planètes  supérieiire.s  n'existent 
pas  ; que  toutes  ce.s  planètes  se  meuvent  perpidiiellemenl 
dans  le  même  sens,  que  seulement  le  mouvement  angu- 
laire n’e.st  pas  unifomic. 

On  arrivera  à des  ré-sultats  analogues  en  discutant  les 
observations  de  Mercure  et  de  Vénus,  prises  dans  leurs 
conjonctions  supérieures  et  inférieures. 

Soiéiit  maintenant  (fig.  170)  S le  .Soleil,  T la  Terre  et 


l« 

Pip.  ITO.  — IlcitTUïiiulmn  rtrs  rapports  ilfs  disUucM  des  plânètei 
à la  Trrre  et  au  Soleil, 
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M la  planète,  prise  vers  les  quadratures,  c’e.sl-à-dire 
lorsque  l’angle  MST  n’est  ])as  éloigné  d’être  droit;  la 
ligne  ST  abmitit  à une  certaine  étoilé  E,  la  ligne  SM  abou- 
tit une  autre  étoile  V/.  L’angle  en  S (E'SE)  compris 
entre  ces  deii.x  étoiles  est  le  même  ((Uc  s’il  était  nie.suré 
en  T (E'TE),  par  conséquent  il  est  connu.  L’angle  MTS, 
dont  le  sommet  est  situé  sur  la  Teire,  peut  toujours  être 
déterminé  directement  ou  déduit  d’un  catalogue  d’étoiles 
torn>é  antérieurement;  donc,  le  troisième  angle  ^IST  du’ 
triangle,  formé  par  les  droites  ST,  TM  et  SM,  sera 
connu,  puisTju’il  sera  le  complément  h 180"  degrés  de  la 
somme  des  de.u.x  précédents. 

On  |)ourra  construire  grajjliicpiement  un  triangle  gyant 
les  mêmes  angles  que  celui  qui  est  formé  par  les  lignes 
joignant  la  Terre,  le  Soleil  et  la  planète,  les  côtés  de  ce 
triangle  seront  proportionnels  aux  côtés  du  triangle  STM. 
• On  obtiendra  ainsi  le  rapport  de  TS  à SM , c’est-ù-dire 
des  distances  de  la  Terre  au  Soleil  et  du  Soleil  à la  pla- 
nète L 

1.,’opcration  dont  nous  venons  de  parler  pont  être  répé- 
tée poui-  une  position  quelconque  T de  la  Teire  par  ra])- 
port  au  Soleil  ; il  faudra  .seulement  remarquer  que  le  côté 
TS  n’a  pas  toujours  la  même  longueur;  mais  cette  cir- 
constance ne  .saurait  être  une  difficulté,  puisque  des  cal- 
culs antérieurs,  fondés  sur  des  mesures  micrométri([ues, 

1.  I,'o|M‘ration  griii>lii((uc  «lécrite  daiis  le  texte  ))Mit  Atre  rem- 
)ilacée  i)ar  un  calcul  trAs-simple.  On  dAinontre,  eu  elîet,  en  péomé- 
^ trie,  «pie  dans  un  triauple  reclilipne  les  sinus  de.s  anples  sont  pro- 
portionnels aux  eùtAs  oppost's.  \insi,  à l’aide  de  la  table  dOs  sinus 
ou  obtiendra  le  rapport  de  TS  à .sxi. 
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nous  ont  fait  connaJtre  les  vaHations  des  dislaiiOes  du 
.Soleil  à la  Terre,  c’est-à-dire  les  variations  de  TS  pour 
tous  les  jours  d’ une  année  quelconque  (liv.vii,  chap.  viii, 

t.  I,  p.  274)i  ' - 

Rien  ne  sera  donc  plus  facile  que  de  déterrOincr  les 
orbites  et  toutes  les  circoiislanèes  des  inouTcnicnts  des 
diverses  planète.s,  ■ ' ' ^ 

• V 

»•  • 
CHAPITRE  Tl  ; ' 

I.OIS  DE  KEH.F.K  • ' 

Marquons  sur  un  tableau  le  point  S qui  repi'ésentera 
le  Soleil  (lig.  171  ).  , 


'Supposotis  que  nous  clierchioiis  à tracer  l’orbite  de  ta' 
planete  Mats,  par  exemple.  On  arrivera  , comme  on  vient 
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de  le  voir  dans  le  chapitre  précédent , à déterminer  les 
positions  des  lignes  on  rayons  vecteurs  SM,  SM',  SM", 
SM"''  sur  lesquelles  Mars  vu  du  Soleil  doit  paraître  situé 
dans  les  différents  jours  de  l’année.  A l’aide,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  de  la  résolution  des  triangles  STM 
(fig.  170,  p.  217),  on  détermine  à quelle  distance  du 
point  S Mars  doit  être  placé.  Si  par  toutes  les  positions 
M,  M',  M",  M'",  on  fait  passer  une  courbe,  on  aura  l’or- 
bite décrite  par  Mars  autour  du  Soleil  (fig.  171,  p.  219). 

Kh  bien,  cette  orbite  n’est  pas  circulaire,  elle  est  une 
ellipse  à l’un  des  foyers  de  la(|uelle  le  Soleil  est  situé. 
C’est  ce  qu’on  appelle  la  première  loi  de  Kepler.  ‘ 

Admettons  que  SM,  SM',  SM",  SM"'  coTresiwndenl  à 
des  époques  également  éloignées  les  unes  des  autres,  quel 
rapport  y a-t-il  enti’e  les  angles  variables  MSM',  M'SM", 
M"  SM'"  et  les  distances  variables  MS,  M'S,  M"S,  M'"S, 
(|ui  à ces  divers  moments  séparent  la  planète  du  Soleil  ? 
Le  rapport  est  le  suivant  : la  surface  comprise  entre  deux 
de  ces  rayons  vecteurs  est  constante,  en  sorte  que  le 
rayon  vecteur  SM , en  se  transportant  successivement 
dans  les  positions  SM',  SM",  SM'",  etc.,  décrit  autour 
du  point  S non  pas  des  angles  égaux  en  temps  égaux , 
mais  des  surfaces  égales.  Cela  constitue  ce  qu’on  a appelé 
la  secondé  loi  de  Kepler. 

Si  au  lieu  de  discuter  dos  observations  de  Mars,  on 
avait  pris  des  observations  de  Jupiter  ou  de  Saturne,  des 
observations  de  Mercure  ou  de  Vénus,  on  aurait  trouvé 
exactement  le  même  résultat  quant  à l’ellipticité  des  or- 
bites et  quant  h la  loi  qui  lie  le  mouvement  angulaire  de 
chîwjue  planète  à sa  distance  variable  au  Soleil.  . 
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On  voit  que  ces  diverses  opérations,  tout  en  lai.s.stint  le 
calculateur  dans  l’incortitude  sur  la-  distance  itinéntire, 
c’est-à-dire  sur  la  distance  en  lieues  ou  en  kiloiiM'tres  qui 
sépare  les  diirérentes  planètes  du  Soleil , font  connaître 
le  rapport  de  ces  distances. 

J 

J.es  deu.x  tableau.x  suivants  donnent,  dans  une  pre- 

s 

les  valeurs  moyennes  des  distances  au  Soleil  de'toutes  les 
planètes  actuellement  connues,  en  supposant  (jue  la  dis- 
tance moy<!nne  de  la  Terre  au  Soleil  sioit  l’iinité. 

Une  seconde  colonne  de  ces  tableaux  indique  en  outre 
la  durée  de  la  révolution  sidérale  des  planètes,  c’est-à- 
dire  l’intervalle  qui  s’écoule  entre  les  deux  retours  suc- 
cessifs d’une  planète  à la  même  étoile. 

Kntin  la  troisième  colomie  des  mêmes  tableaux  donne 
les  moyens  mouvements  diurnes  exécutés  par  les  dilfé- 
' rentes  j)lanètas  le  long  de  leurs  orbites. 


PL  V N ÊTES  PR  I NC 1 P A LES . 


■Planifias. 


iiioyeuiH^ 

411 

Sol«>iU 


Diiiép» 

des  r^ToIntlmiK 
sideralek 

Hii  jours  mn>  PRS. 


M<iyfns 

irKiiivêiit^uls 

diitmes. 


7 Mkucure 0.3870985  87.96926  lA, 7.12'. 419. 

VVÉ.NOS.^... 0.7283317  224.70080  ' 5,767. f^>8 

t L\  Terre.... 1.  000090  365.256;i7  3,548  ,193 

Mars 1.  .523691  686.97964  1,886  , 519 

//Jupiter 5 . 202798  4,332.58482  299.129 

1)  Saturre 9 . 538852  10,759  . 2198  120  . 455 

ÿ Lraros 19.  182730  30,786.  8205  42  .233 

ÿ Nkptire 30.  04  60,127  21  .554 
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PKTITES  IM.ANKTES  - - 


N«*n»s 

Plani-tfs. 

IRsianrM 

liiojennfS 

»u 

Sitpil. 

î)iixp<»s 

ivvoiiMioa» 

nidrralÉ** 

#‘11  jottrs  ujojpiis. 

diiirnt*». 

•<S) 

KI.OB  K 

2.201727 

1,193.  281 
1,270.  531 

1,086''.  0790 

1,020  .0550 

MKi.poMi;\K. . . , 

...  2.29575;) 

Vir.TORtv 

...  2.:i;)5ooa 

1,303.2.5.3G 

995  ./|325 

0 

Eltkiu-k 

. ..  2.;i'i7507 

1,313.  7;)6 

986  ./|977 

0 

l'BAMK 

. ..  2.:)58;J29 

1,:)22.8290 

979  .7170 

0 

Vfsta . 

. 2.:t61702 

l,;t26.  669 

977  .6178 

0 

l’OI.YWAlK 

..  2.378572 

1,339.8992 

967  .2350 

© 

© 

Iris 

2.385310 

l,3/i5.,600 

1,3.')6.9/|00’ 

963  .1396 

Métis 

2.;i8fl897 

962  .1801 

.0 

l’IIOf.ÉA 

..  2.3908'|3 

1, .3.50. 2809 

959  .7982 

0 

Massalia 

2./|08.)00 

1, 365.1/182 

959  .,3./i59 

© 

IIÉnÉ 

..  2.525;i08 

1..379.  6.35 

9.39  .3772 

© 

Kdrtisa 

2.-A'i5902 

1,397.  192 

927  .,5728 

© 

l’ARTMÉM>TK.  . . 

..  2.,'i'l8007 

1..399.  07i 

926  .,3257 

© 

Thétis , . 

..  2./I977.56 

1 

l.'l'll.  8.59 

808  .8378 

2.553665 

1,/|90.  5'|0 
1,511.  369 

869  ./i823 
857  ./(996 

© 

AsTRÉr. 

..  2.. 577/(00 

© 

Ihésk.  

. . 2.581951  - 

' 1.615.  373 

855  .2337 

vi5) 

..  '2.582'i92 

1,515.  8.50 
1,518.1060 
1,5/|2.  318 

' 85'i  .9642 

8.53  .6940 
840  .2924 

..  2.. 58505 '1 

(.3; 

© 

LiTirriA 

..  2.612'i66 

(S) 

Thauk 

2.625878 

1,55/1.2093 

833  .8635 

© 

F.taomu 

..  2.650918 

1,576.  593 

822  .0764 

© 

l’ROSERI'INK.  . . . 

..  2.652W3 

1,577.  8'i5 

821  .3722 

© 

2.669095 

1,592.  7.36 

81.3  .6926 

. . 2.766921 

1,681.  09.3 

770  .9242 
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«Noms 

«1#** 

© 

IULI.A.S 

Br.i.ur<f! : 

@ 

C.AU.IOPE 

® 

I>SÏCHÉ 

© 

llrr.iE 

1 

@ 

Tio'mis 

EL'I'HROSIXE 

<111 

Soleil. 

Dnrêei 

des  h’volntiniis 
siilt‘r.iks 

en  jours  uioiens. 

2.7228o’6 

1,686,  089 

2.780725 

i,60:t.6031 

2.911710 

1,814.  762 

2.9263.3'i  ' 

1,828.  4.52 

3.151388 

2,043.  .386 

3.160312 

2,0.52.  072 

3. 192287 

•2,083.  295 

Movfns 

ln<MiTein4>Dts 

iltimics. 

7(W".64i:i  . 
76.5  ;1905 
71^1  .IJi'iS 
708  .79^8 
63'i  .2'jO'i 
631  ..5.'..30 
622  .0906 


A l’aide  de.s  nombre.';  proportionnel.s  pi-('cédcnt.<«,  rela- 
tifs aux  six’ planètes  principales  ,'i lors  connues  ( Mercure ^ 
Vénus,  la  Terre,  Mars,  Jupiter  et  SaturneJ,  on  a trouvé, 
dans  le  xvi'  siècle,  la  liai.son  cpii  existe  entre  les  temps 
des  révolutions  des  planètes  et  leurs  distances  au  Soleil. 
Cette  loi,  la  troisième  de  Kepler,  peut  être  éhoncéo  ainsi  : 
le  carré  du  temps  d<'  la  révolution  d’une  première  planète 
est  nu  carré  du  temps  de  la  révolution  d’une  .seconde  pla-~ 
nèle,  comme  le  dube  de  la  distance  de  la  première  pla-- 
nètè  au  Soleil  est  au  cube  de  la  distance  de  la  «seconde 
jilaiiètc  au  même  astre.  ' 

Les  temps  ()ue  les  diverses  planètes  emploient  è faire  ' 
leur  révolution  Complète  dans  le  ciel  et  leuts  distançes 

au  Soleil,  peuvent  être  combinées  deux  fi  deux  comme 

« • 

on  voudra,  et  la‘  proportion  précédente  sera  toujours 

J . 

.satisfaite.  •'  ••  • 
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ÎJS 

CHAPITRE  VU 

BL'  MOrVF.MKMT  UF  I.  A TFRBF  A t T O l' R Dr  SOLFII. 

Nous  nvons  Cüiisidén*  jus([irici  les  moiivpinoiils  dos 
iHoiles,  du  Solôil  et  des  planètes,  tels  ((u’ils  paraissent 
s'exécuter  en  supposant  la  Terre  immobile.  N'ous  allons 
dans  ce  chapitre  remonter  des  apparences  à la  iralité. 

Dès  noU’p  début  dans  l’étude  des  mouvements  célestes, 
nous  avons  reconnu  que  le  Soleil  semble  décrire  une 
ellipse  dont  notre  globe  occupe  un  foyer  ( livv  vu,  cli.  Mii, 
l.  I,  p.  27/|).  Clierchons  si  ce  mouvement  du  Soleil  ne 
serait  pas  une  apparence  dépendante  du  mouvement  réel 
de  la  Terre. 

En  quoi  consiste  le  mouvement  ap|)arent  du  .So|(>il  ? 
dans  ce  fait,  que  chaque  jour  à midi,  par  exemple,  le 
.Soleil  semble  coia-espondre  ii  une  étoile  plus  orientale  que 
la  veille.  Or,  ce  fait  resterait  absokuneut  le  même  si , en 
supposiint  le  .Soleil  immobile,  on  faisait  mouvoir  la  Ten-e 
autour  de  lui.  Si  ce  mouvement  s’exécutait  de  l’occident . 
à l’orient  , les  lignes  visuelles  menées  de  notre  globe  au  ' 
.Soleil,  prolongée.s  Ju.squ’au  lirmament,  corrcspondraieiit 
chaque  jour  à des  étoiles  plus  orientales. 

Oue  le  .Soleil  se  meuve  dans  une  orbite  elliptique  dont 
la  Terre  occupe  le  foyer,  ou  que  la  Terre  parcoure  la 
même  courbe  en  supposant  le  Soleil  au  foyc*r,  les  pliéno- 
mènes  du  mouvement  annuel  du  .Soleil  A travers  les 
constellations  seront  absolument  les  mêmes. 

En  jetant  un  coup  d’o-il  sur  les  deiix  figures  ci-jointes, 
cela  paraîtra  évident  à tout  le  monde. 
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Dans  la  première  (fig.  172),  T représente  la  Terre 


rl*aiitnmnÿ. 


CqulfiASA  J(>  printf-mp*."'""''— - i 

Pi«.  17t.  — £l]jp«ie  apparpnl^  décrite  par  le  S«)leil  iiutoar  de  U Terre 


. pUwe  au  fi»jep. 

immobile  au  foyer  de  la  courbe  que  le  Soleil  semble 
parcourir;  dans  la  seconde,  (fig,  173)  S représente  le 
Soleil  en  repos  dans  Pintérieur  de  la  courbe  que  la  Terre 
décrit  én  une  année.  Suivons  pfus  loin  la  comparaison  des 
deux  hypothèses. 

Nous  avons  reconnu , à l’aide  des  mesures  micromé- 
trique.s,  que  le  diamètre  du  Soleil  est  variable,  et  que 
par  conséquent  il  doit  en  être  de  même  de  sa  distance  à 
la  Terre.  Or,  cette  distance  ne  sera  pas  moins  variable 
bi  on  suppose  le  Soleil  immobile  au  foyer  de  l’orbite  an- 
nuelle, que  lorsqu’on  plaçait  la  Terre  à ce  foyer.  Il  y a 
plus  : si  les  dimensions  de  l'ellipse  sont  les  mêmes  dans 
les  deux  tas , les  variations  des  distances  auront  exacte- 
ment les  mêmes  valeurs  numériques.  .Setilement , dans  le 

A. — II.  15 
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premier  cas,  les  diamètres  du  disque  solaire  au  périgée 
et  à l’apogée  correspondaient  aux  passages  du  Soleil  par 
les  deux  extrémités  du  grand  axe  de  l’ellipse  ; dans  la 
seconde  supposition,  on  observera  ces  deux  diamètres  du 
disque  solaire  au  périhélie  et  à l’aphélie,  quand  la  Terre 
passera  par  les  deux  mêmes  sommets  de  la  courbe. 


<80« 


fV.  173.  — tiécrite  par  la  Tf^rr^  <oo  mourfini^nl  Je  trahAlalion 

antoiir  du  StJeil. 


Le  mouvement  propre  du  Soleil  était  inégal  etas.sujetti 
h cette  loi  remarquable  que  les  surfaces  décrites  en  temps 
égaux  autour  du  foyer  de  l’ollipsc  occupée  par  la  Terre, 
étaient  égales  entre  elles,  (deuxièmo  loi  de  Kepler). 
Supposons  que  la  Terre  parcoure  l’ellipse  d'un  mouvement 
inégal,'  mais  de  manière  que  les  déplacements  de  son 
rayon  vecteur  soient  a.«sujettis  è la  loi  des  aires  que  nou.s 
venons  de  citer;  il  est  clair  que  les  mouvements  appa- 
rents du  Soleil  seront  les  mêmes  dans  les  deux  hypothèses. 
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Dan.'î  nos  premii^res  (^luclos  sur  In  moiivnmnnt  propre 
apparent  du  Soleil , nous  avons  éf(^  amené  h noter  deux 
positions  très-ieniarqjiables  do  cet  astre.  Je,  veux  parler 
de  celles  dans  les<iuelles  le  Soleil  paraît  passer  (liv.  mi. 
ch.  IV,  t.  I,  p.  2(>0)  tous  les  ans  dans  le  plan  de  IV-quateur.  . 
Ces  ])oints,  on  se  le  rappelle,  portent  le  nom  d'équinoærs ,■ 
ils  jouent,  comme  nous  le  verrons,  un  rôle  très- e.ssentLel 
dans  l’explication  des  phénomènes  des  saison.s. 

• Nous  devons  nous  demander  s’il  y aura  des  équino.xes, 
et  quand  ces  équinoxes  arriveront,  dans  la  supposition  du 
mouvement  de  translation  de  la  Terre  autour  du  .Soleil. 

Or,  supposons  que  la  Terre  se  meuve  parallèlement  è 
elle-même,  en  sorte  que  le  plan  de  son  équateur  CQupe  ' 
toujours  le  plan  de  l’écliptique  suivant  des  lignes  paral- 
lèles entre  elles  ; pendant  six  mois  ces  inte/sections  paral- 
lèles se  trouveront  situées  d’un  certain  coté  du  Soleil , 
pendant  six  autres  mois  elles  occuperont  le  côté  opposa.*. 

Or,  dans  le  passage  des  premières  positions  aux  .secondes 
et  dans  le  passage  des  .secondes  aux  premières,  l’intersec-  . 
tion  de  l’équateur  et  de  l’éclipticpie  pa.s.sera  néce$.saire-  . . 
ment  par  le  .Soleil.  Il  y aura  donc  en  douze  mois  ou  luî 
an,  deux  époques  où  le  .Soleil  .se  trouvera  situé  dans  le 
plan  de  l’équateur  terrestre  : c’est- là  ce  que  nous  avons 
appelé  les  équinoxes. 

On  montrerait  tout  aussi  simplement  qu’à  égale  dis-'  • 
tance  des  deux  équinoxes  il  doit  y avoir  deux  solstices, 
c’est-à-dire  deux  points. où  les  distances  angulaires  du  . 
.Soleil  à l’équateur  leire.'itre  sont  égales  à rinclinaiçon  de  ■ 
ee  plan  sur  le  plan  de  l’éctlplique,  c!esl-à-dire  à l’époque 
actnelle  de  27'  .SO".  • - i, 

f 
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LYtiulp  (lu  mniivemont  npparriit  nnniiel  du  Soleil  nnu? 
a fait  d(^coii\rir  la  prl'n-cssion  des  é([uinnx(^,  c’esf-fi-dirP 
un  mouvement  n’trosrade  de  50"  par  an  des  points  par 
lesquels  passe  le  Soleil  quand  il  vient  du  midi  aü  nord  de 
lYquateur,  ou  f|uand  il  passe'  du  nord  au  midi  ; en  d’au- 
tres termes,  un  dc-plaeement  de  50"  par  an  dans  la  ligne 
suivant  laquelle,  r(^quntcur  coupe  le  plan  de  l’écliptique. 

On  a reconnu  que  la  prééessiort  n’altère  pas  les  lati- 
tudes des  étoiles,  c’est-à-dire  leurs  distances  perpendi- 
culaires à l’écliplique  ; ainsi  on  ne  peut  pas  expliquer  le 
cliangemeni  de  la  ligne  suivant  laquelle  le  plan  de  l’éclip- 
tique coupe  le  plan  de  l’équateur  par  un  déplacement  du 
premier  de  ces  plans;  car,  répélons-le,  un  pareil  déplace- 
ment changerait  quelque  peu  les  latitudes  des  étoiles. 
Mais  si  la  Terre  est  immobile  dans  l’espace,  son  équateur 
sera  fixe  et  sà  ligne  d’intersection  avec  le  plan  de  l’éclip- 
li(iue,  immobile  lui-inème,  aura  une  position  invariable; 
on  est  alors  amené  forcément  à la  conséquence  que  les 
étoiles,  indépendamment  de  leur  mouvement  apparent 
quotidien,  éprouvent  un  déplacement  de  50"  par  an,  en 
vertu  duquel  elles  doivent  correspondre  à des  points  de 
l’cTcliptique  de  plus  en  plus  orientaux.  Mais  qui  ne  voit 
combien  une  telle  conséquence  est  improbable?’  Kn  ellét, 
elle  UC  tend  à rien  moins  qu’à  supposer  que  toutes  les 
étoiles,  malgré  les"' immenses  distances  qui  les  séparent 
de  ta  Terre,  malgré  les  distances  plus  prodigieuses  encore 
qui  les  séparent  les  unes  des  autres,  lYialgré  leur  isolement, 
malgré  leur  indépendance,  s’entendent,  pour  ainsi  dire, 
pour  se  mouvoir  parallèlement  au  plan  de  l’écliptique  do 
50"  par  an,  avec  le  mince  résultat  de  s’éloigner  simulta- 
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iiénient  de  l'équinoxe  de  cette  petite  quantité.  Si  nous 
supposons,  au  contraire,  la  Terre  mobile,  rien  ne  nous 
empêchera  d'attribuer  un  petit  déplacement  annuel  à son 
équateur. 

Pour  expliquer  les  équinoxes,  nous  avons  d’abord  admis 
que  l'intersection  de  l'équateur  terrestre  a\ec  l'écliptique- 
restait  toute  l'année  parallèle  à elle-même  ; si  nous  vou- 
lons expliquer  dans  le  même  système  la  précession  des 
équinoxes,  nous  supposerons  que  le  parallélisme  de  l'inter- 
section n'est  pas  parfait,  et  que  sa  direction  forme  après 
douze  mois,  avec  celle  qu'elle  avait  l'année  précédente,  un 
angle  de  50",  la  nouvelle  intersection  étant  toujours  plus 
orientale  que  la  précédente.  Dans  cette  explication  si  sim- 
ple, on  n’a  pas  besoin  de  faire  mouvoir  d'uu  mouvement 
commun  les  milliards  d'étoiles  dont  le  firmament  est  par- 
semé; tout  est  représenté,. pour  me  sai  vir  d'une  expres- 
sion qui  sera  bien  comprise  des  mathématiciens,  par  un 
déplacement  d'un  des  plans  coordonnés,  par  un  dépla- 
cenient  de  l'équateur  auquel  les  étoiles  sont  rapportées. 

Si  la  Terre  se  meut  autour  du  Soleil , le  tempa  de  .sa 
révolution  sera  égal  à la  durée  de  la  révolution  sidérale 
de  cet  astre,  c'est-ù-dii'e  de  SOtii.SSOd.  . 

. Nous  avons  vu  que  Kepler  avait  trouvé  une  loi  suivant 
laquelle  les  temps  des  révolutions  des  planètes  propre- 
ment dites  sont  liées  à leuis  distances  au  Soleil.  Cette 
tr.oisième  loi  de  Kepler,  on  se  le  rappelle,  peut  être 
énoncée  ainsi  ; le  carré  du  temps  de  la  révolution  d'une 
planète  est  au  carré  du  temps  de  lu  révolution  d'une 
seconde  planète,  comme  le  cube  de  la  distance  moyenne, 
de  la  première  planète  au  Soleil,  est  au  cube  do  la  dis-> 
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taiice  niuyeime  do  la  seconde  planète  au  même  astre.  Eh 
bien,  la  Terre  et  sa  distance  au  Soleil  viennent  prendre 
rang  dans  ces  propertionê  et  en  vérifier  l’exactitude  ; 
ainsi  le  carré  du  temps  de  la  révolution  de  la  Terre, 
c’est-à-dire  le  caixc  de  sa  révolution  sidérale,  si  la  Terre 
est- une  planète,  est  au  carré  du  temps  de  la  révolution 
de  Mars,  comme  le  cube  de  la  distance  moyenne  de  la 
Terre  au  Soleil  est  au  cube  de  la  distance  moyenne  de 
Mars  au  Soleil.  La  proportion  se  vérifie  également,  quelle 
tpie  soit  la  planète  .supérieure  ou  inférieure  que  l’on  com- 
pare à la  Terre.  . . 


CHAPITRE  VIII 

DES  ST.iTIONS  ET  R É T II  OG  R A D A T I O N S DES  PLA.NÉTES 

De  tous  les  phénomènes  que  présente  le  firmament, 
le  plus  extraordinaire , celui  qui  embarrassa  le  plus  les 
anciens  obsenatcurs,  est  le  phénomène  des  stations  et 
des  rétrogradations  des  planètes  supérieures.  On  se  rap- 
pelle qu’une  planète  (chap.  ni,  p.  206),  pendant  la  très- 
grande  partie  de  sa  course  annuelle  apparente,  se  meut 
de  l’occident  à l’orient,  mais  qu’avant  de  parvenir  à 
l’opposition , cé  mouvement  se  ralentit  et  ensuite  s’arrête 
totalement;  qu’après  une  station  de  quelque  durée  la 
planète  se  met  à marctier  de  l’orient  à l’occident;  que 
c’est  par  ce  mouvement  rétrograde  qu’elle  arrive  à l’op- 
position; que  ce  mouvement  rétrograde,  continué  au 
delà  de  l’opposition,  conduit  la  planète  dans  une  secohde 
station,  à partir  de  laquelle  elle  reprend  son  mouvement 
direct  ou  dirigé  de  l’occident  à l’orient. 
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Les  figures  174,  1^75,  170  et  177  représentent, 
d’après  Cassini  qui  les  a données  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  pour  1709.,  les  routes  que  suivent 
Mercure,  Vénus,  Mars,  Jupiter  et  Saturne  autour  de  la 


Fig.  I7i.  — Mouvemeat  de  Mercure  par  rapport  à ia  Terre , d'après  Cahatiu  « « 

de  ITOS  à 1715. 

Terre  supposée  immobile  au  centre  du  inonde.  Les  routes 
ainsi  obtenues  sont  des  espèces  d’épicycloïdes  présentant 
vers  chaque  conjonction  inférieure  ou  chaqua  opposition, 
une  sorte  de  nœud.  Dans  ces  figures  l’orbite  apparente 
annuelle  du  Soleil  est  marquée,  par  une  ligne  ponctuée. 
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Les  anciens  n’avaient  pu  rendre  compté  de  ees  mou- 
vements successivement  directs  et  rétrogrades,  et  séparés 
par  deux  points  d’immobilité  ou  de  station;  que  par  l'hy- 
poihèse  des  épicyeles,  entièrement  contraire,  comme  on 


rig.  l's.  — 3louvemi’iU  Vomi!»  par  r.<pp><rt  » Il  Terro,  d'après  Gaisini, 
de  iTud'à  I7ir». 


le  veri*à  tout  à l’heure,  aux  principes  les  plus  simples, 
lés  plus  éléinentuiresi  les  plus  évideiits  delà  mécanique. 
Ces  mouvenrents  s’expliquent,  au  contraire,  très-natu- 
rellement , si  l’on  suppose  que  lu  'ferré  est  une  planète. 
D’après  les  temps  des  révolutions  de  chaque  planète 
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Fig.  176.  — Motncctfeiit  de  Mm  par  rapport  i'ia  Terre , d*apre»  Ca»»ini . * * 

Je  1768  à 1723.  ' _ 

vitesse  de  Mercure  surpasse  celle  de  Vélnis,  la  vitesse  dé 
Vénus  est  supérieure  à celle  de  la  Terre,' la, vitesse  de  la. 
Terre  stirpasse  celle  de  Mars,  et  ainsi  de  suite,  à mesure 
(|u’on  s'éloigne  du  Soleil.  Ces  vitesses  aligulaires  sont 
contenues  dans  le  tableau  du  chapitre  v (p.  221  à 228) 


LIVRE  XVI.  .«.'MOUYEHEKTS  DBS  PLANÈTES.  233  ‘ 

et  sa  distance  au  Soleil , . on  peut  déterminer  1a  vitesse 
angulaire  moyenne  qu'elle  possède  en  son  orbite.  Ou 
trouve  ainsi  que  cette  vite.sse  est  d’autant  plus  consldér 
rable  que  la  planète  est  plus  près  du  Soleil.  Ainsi , la 


Digilized  by  Googlf 


Eai  ASTRONOMIE  POPULAIRE.  ’ ' 

SOUS  le  titre  de  moyens  mouvements  diurnes.  Nous  n’avons^ 
pas  besoin  d’autre  chose  pour  faire  voir  que  Mars,  Jupi- 
ter, Saturne,  liraiius,  Neptune,  vont  offrir  dans  leurs 
marches  apparentes,  telles  qu’elles  sont  observées  de  la 


Fig.  477.  — MoQveuu'oU  üe  JupU**r  et  de  Satiirue  par  rapport  à U Târrv»  d'après 
Castfiui,  de  1708  à 1720  \H>av  Jopiter,  et  de  1708  à 1737  pour  Saturne. 


Terre,  deux  stations  l’une  avant,  l’auU’c  après  l’opposi- 
tion, et  que,  dans  l’intervalle  compris  entre  les  deux 
stations,  la  planète,  rapportée  aux  étoiles , doit  paraître 
rétrograder,  quoiqu’elle  continue  à se  mouvoir  de  l’occi- 
dent à l’orient.  Lue  ligure  rendra  le  phénomène  évident. 


Digilized  hy  Goo^ 


LIVRE  XVL  — MOUVEMENTS»  DES  PLANETES.  2.15 

Süienl  S (lig.  178)  le  8oleil,  TZ  l’orbite <ie  la  Terre, 


tKK" 


* . * Fig.  -47?.  — Kiplication  drs  stalion»  et  nilrograditions  r 

des  pUnèlt*»  Mipérieiire>. 

VM  l’orbite  de  Mars , ER  la  région  do.s  étoiles  infiniment 
éloignées  à la  fois  de  Mars  et  de  la  Terre.  Supposons  que 
Mars  soit  en  opposition,  alors  le  Soleil  S,  la  Terre  T,  et 
Mars  M,  devront  être  placés  en  ligne  droite.'  Soient  T',  le 
point  (|ue  la  Terre  occupe  dans  soti  orbite  le  lendemain 
de  l’opposition,  M'  la  place  où  Mars  est  parvenu  dans 
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son  orbite  le  lendemain  de. cette  même  opposition;  M' 
sera  à gauclie  du  point  M,  comme  le  point  T'  est  à gauche 
du  point  T,  les  deux  planètes  s’étant  mues  simultanément 
dans  la  même  direction.  Mais  d’après  la  remarque  que 
nous  avons  faite  tout  à l’heure  sur  les  vitesses  compara- 
tives, si  nous  voulons  que  la  figure  représente  la  réalité 
des  choses,  il  faudra  (pie  MM'  soit  plus  petit  que  TT'. 
Eh  bien,  le  jour  de  l’opposition,  la  ligne  STM  aboutissait 
au  firmament  à une  étoile  E,  la  ligne  visuelle  T'M',  coi'- 
respondante  au  lendemain  de  l’opposition  ne. pourra, 
comme  la  figure  le  repré.sonte,  à cause  de  la  petitesse  de 
MM'  comparée  à TT',  qu’aboutir  à une  étoile  E'  située  à 
droite  de  l’étoile  E par  laquelle  passait  le  rayon  visuel  le 
jour  de  l’opposition.  La  planète  Mars  aura  donc  en  appa- 
rence marché  de  gauche  à droite,  quoiqu’en  réalité  elle 
se  soit  déplacée  de  droite  à gauche.  Le  lendemain,  le 
même  raisonnement  pourra  être  appliqué  relativement  à 
la  ligne  visuelle  passant  par  les  positions  T"  et  M"  de 
la  Terre  et  de  Mars.  Alais  bientôt  il  arrivera  qu’à  cause 
de  la  courbure  plus  sensible  de  l’orbite  de  la  Terre,  le 
mouvement  de  notre  globe  .se  jirésentera  plus  obliijue- 
ment  au  rayon  visuel , et  les  lignes  qui  passent  par  deux 
positions  successives  de  la  Terre  et  de  Mare  seront  paral- 
lèles entre  elles;  ces  lignes  aboutiront  à la  même  étoile 
pendant  , plusieurs  jours  consécutifs,  et  Mars,  quoi- 
qu’il se  soit  toujours  déplacé,  semblera  immobile  ou 
stationnaire. 

J..e.s  mêmes  phéiiomènes  doivent  évidemment  s’obser- 
ver avant  que  Mars  soit  parvenu  à l’opposition  ; la  planète,- 
stationnaire  un  certain,  jour,  doit  i-étrograder  avec  nue 
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vitesse  graduellement  croissante  ju.srju’au  jour  où  l’oppo- 
sition arrive.  ■ 

Une  explication  semblable  rendrait  coiîipte  des  rétro- 
gradations de  Jupiter  et  de  Saturne.  Elle  a ce  caractère, 
qu’eHe  donne  non-seulement  le  sens  dans  -lequel  le  phé- 
nomène se  réalise,  mais  qu’elle  peut  même  servir  ù en 
produire  numéiiquement  toutes  les  circonstances,  telles 
que  la  durée  de-  chaque  station  et  l’étendue  totale  de  la 
rétrogradation. 

Cette  théorié  a rendu  compte  avec  la  plus  grande  • 
exactitude  des  rétrogradations  d’üranus  et  de  IVeptune, 
planètes  nouvellement  découvertes,  comme  aussi  de  la 
rétrogradation  de  la  nombreuse  suitt^  d’astéroïdes. com- 
pris entre  Mars  et  JupHei  j 

Ainsi  les  phénomènes  des  stations  et  rétrogradations  ' 
.des  planètes  devant  lesquels  les  efforts  des  plus  grands 
génies  de  l’antiquité  étaient  restés  impuissants,'  ont  servi 
à prouver  que  la  Terte  est  une  planète  obéissant,  coname 
chacune  des  autres  planètes  connues  des  anciens  ou  suc- 
cessivement découvertes,  aux  lois  établies  par  Kepler. 

Rappelons*  en  finissant  ce  chapitre,  qu’en  discutant  les 
Seules  observations  que  ferait  un  astronome  situé  dans  le 
Soleil*  on  ne  trouverait,  à cause  de  l’immobilité  du  centre 
de  l’observation,  aucun  indice  de  stationnement  et  de 
rétrogradation  ; en  sorte  qu’il  est  prouvé  que  ce  phéno- 
-mène  remarquable  est  une  illusion  due  au  déplacement 
continuel  de  l’observatèur;  il  fournil  la  meilleure  démons- 
tration qu’on  puis.se  imaginer  du  déplacement  journalier 
de  notre  globe.  . 
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CHAPITRE  1\  • 

TIIÉOBHK  DK  s P t f.  ï C.  I.  K S 

■ Los  anciens  avaient  essayé  de  rattacher  les  statioas  et 
les  rétrogradations  des  planètes  à leurs  idée.s  astrono-» 
miques.  Ne  point  rendre  compte  de  ce  phénomène  capi- 
tal, c’eût  été  avouer  qu’on  ne  savait  rien  de  positif  sur  le 
sy.stème  du  monde.  Au.ssi  les  explications  abondèrent; 
mais,  grand  Dieu  ! quelle^s  explications.  Nous  allons  don- 
ner en  peu  de  mots  une  idée  de  la  théorie  célèbre  des 
épicycles  (cercles  se  mouvant  sur  des  cercle.^). 

Les  anciens  croyaient  que  tous  les  mouvements  plané- 
taires doivent  s’exécuter  uniformément  dans  des  cercles, 
pcirce  que,  disaient-ils,  le  mouvement  uniforme  est  le 
plus  régulier,  et  parce  que  le  cercle  est  la  plus  parfaite, 
l/t  plus  noble  des  courbes.  Mais  comment  concilier  cette 
idée  et  celle  de  l’immobilité  de  la  Terre  avec  les  stations 
des  planètes  et  leurs  mouvements  successivement  directs 
et  rétrogrades?  ? - - 

Il  paraît,  si  nous  nous  en  rapportons  à Ptolémée, 
qit’Apollonius,  de  Perge,  qui  florissait  deux  cents  et  quel- 
ques années  avant  notre  ère,  est  le  premier  auteur  de  la 
théorie  à l’aide  de  laquelle  ce  difficile  problème  fut  résolu, 
et  qui  con.stitue  le  .système  des  épicycles. 

'Supposons  que  la  Terre,  (fig.  17î>)  ociaipe  le  centre 
d’une  circonférence  de  corde,  laquelle  .sera  l’orbite  prin- 
cipale, nommée  par  les  anciens  le  différent,  d’une  planète 
quelconque.  Autour  d’un  point  C de  cette  orbite  coumne 
centre,  décrivons  une  seconde,  circonférence  de  cercle. 
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et  admettons  que  cette  seconde  circonfc^rence,  qui  prend 
le  nom  d’épicycle,  soit  l’orbite  que  la  planète  parconrt 
pendant  que  son  centre  *se  meut  uniformément  le  long 
de  la  première. 


suivant  la  direction  de  la  flèche  a,  et  que  la  planète  P 
parcoure  .son  èpicycle  dans  le  même  sens.  Partons  de  la 
position  qu’occupe  la  planète  lorsqu’elle  est  situce  sur  la 
ligne  TCP;  ce  sera  relativement  à la  Terre  une  sorte  de 
conjonction.  Traçons  l’èpicycle  autour  d un  point  C'; 
supposons  que  dans  le  temps  pendant  lequel  le  centre 
de  r èpicycle  a parcouru  l’arc  CC',  la  planète  ait  fait  une 
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(lomi-révolution  dnns  l’épicycli;;  en  d’autres  termes,  ad^ 
mettons  qu’elle  oceupe  sur*  cet  épicycle  un  point  P', 
déterminé  par  la  ligne  droite  TC'P't 

Quand  elle  partait  dç  sa  première  position  P,  le  inoU* 
vemerrt  angulaire  de  la  planète  se  composait  du  mouve*- 
mènt  du  centre  de  l’épicycle  auquel  s’ajoutait  une  certaine 
quantité  provenant  du  mouvement  de  la  planète  qui  s’exé- 
cutait dans  le  même  sens.  - 

Dans  la  potion  actuelle  P',  le  mouvement  apparent  de 
la  planète  sc  composera  du  mouvement  du  centre  de 
l’épicycle,  duquel  il  faudra  retrancher  une  certaine  quan- 
tité dépendante  du  mouvement  en  sens  contraire  qu'é- 
prouve alors  la  planète  dans  son  épicycle.  Si  cette  seconde 
quantité  est  égale  à la  première,  la  planète  semblera 
stationnaire.  Si  le  mouvement  angulaire  de  la  planète 
dans  son  épicycle,  vu  de  la  Terre,  est  plus  grand  que 
le  mouvement  du  centre,  la  planète  paraîtra  rétro- 
grader ou  marcher  en  sens  contraire  de  la  direction  sui- 
vant laquelle  le  centre  de  réjjicycle  se  meut  le  long  de 
l’orbite  principale. 

Afin  de  ne  pas  revenir  sur  ce  sujet,  je  dirai  ici  que, 
pour  rendre  compte  de  certaines  inégalités,  on  a placé 
quelquefois  sur  la  circonférence  du  premier  épicycle  un 
second  épicycle  de  rayon  plus  ou  moins  grand , et  que 
c’était  le  long  de  cette  courbe  qu’on  faisait  mouvoir  la 
planète.  Je  crois  me  rappeler  que  plusieurs  astronomes 
sont  allés  jusqu’à  imaginer  trois  épicycles  superpos<*s, 
même  lorsqu’ils  avaient  supposé  que  le  centre  de  la  Terre 
ne  coïncidait  pas  avec  le  centre  de  l’orbite  principale  ou 
du  déférent.  11  est  certain,  ainsi  que  Lagrange  Ka  démoa- 
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trr'-  Irfts- simplement  dan»  les  Mémoires  r/e  l’Académie  des 
sciences  pour  1772,  que  quelles  que  fus.scnt  levS  inégalité» 
angulaires  dans  les  mouvements  d’une  planète,  on  pour- 
rait toujours  les  repré.scnter  en  multipliant  suffisamment 
les  épicyclcs.  Mais  il  faut  rctnarquer  que  le  môme  système 
qui  rendrait  compte  ainsi  des  déplacements  angulaires 
n’expJiquerait  pas  exactement  les  changements  de  dis- 
tance. Or,  ces  changements  dont  les  anciens  fl’ avaient 
pas  une  idée  exacte  sont  de  nos  jours  parfaitement  établis 
par  des  mesures  micrométriques.  Pour  expliquer  les 
changements  de  distance , l’hypothèse  des  anciens  c(m^ 
sistant  à supposer  les  cercles  déférents  excentriques  phr 
rapport  à la  Terre,  était  Tout  à fait  insuffisante;  elle  ne 
.saurait  rendre  compte  des  inégalités  fournies  par  l’obser- 
vation. 

• Le  système  des  épicycles,  tout  ingénieux  qu’il  était, 
ne  pourrait  aujourd’hui  être  défendu;  il  doit  être  rejeté, 
iurtout  par  cette  considération  empruntée  è la  mécanitpie,  • 
qu’un  corps,  dans  son  mouvement  circulatoire,  ne  peut 
être  retenu  autour  d’un  point  idéal  dépourvu  de  matière, 
et  <[ui  de  plus  se  déplace  sans  cesse. 

Je  consignerai  ici  ce  que  dit  Vitruve  du  phénomène 
des  stations  et  des  rétrogradations,  ne  fût-ce  que  pour 
montrer  ju.scju’à  quel  point  l’esprit  de  l’homme  peut  -aller  , 
dans  ses  égarements. 

« l.^uand  les  planètes,  dit  le  grand  architecte,  qui  font  ' ' 
leurs  cours  au-dessus  du  Soleil , font  un  trine  aspect  avec 
lui,  elles  n’avancent  plus,  elles  s’arrêtent  ou  même  recu- 
lent en  arrière,  etc.  11  y en  a.  qui  croient  que  cela  se 
fait  parce  que  le  Soleil  étant  alors  fort  éloigné  de  ces 
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plancMes,  il  ne  leur  communique  que  peu  de  lumière,  ce 
qui  fait  que  n’en, ayant  pas  a&sez,  s’il  faut  ainsi  dire, 
pour  se  conduire  dans  leur  chemin  qui  est  fort  obscur^ 
elles  s’arrêtent.  » (Livre  ix,  traduction  de  Perrault.) 

Vitruve  n’admet  point  que  si  les  planètes  s’arrêtent, 
ce  soit  par  la  difiiculté  qu’elles  éprouvent  à trouver  leur 
chemin  dans  l’obscurité.  11  fait  intervenir,  lui,  une  cer- 
taine attraction  que  la  chaleur  solaire  exercerait  sur  les 
astres,  et  n’hésite  pas,  sans  doute  d’après  l’observation 
mal  interprétée  du  froid  qu’on  ressent  au  sommet  des 
hautes  montagnes,  à admettre  avec  Euripide  : » Que.ee 
qui  est  éloigné  du  .Soleil  est  beaucoup  plus -échauffé,  et 
que  ce  qui  en  est  proche  n’a  qu’une  chaleui"  modérée.  » 
(Traduction  de  Perrault.  ) 

L’explication  des  stations  et  des  rétrogradations  indi- 
quées dans  le  chapitre  précédent,  fondée-  sur  la  diminu- 
tion des  vitesses  des  planètes  à mesure  qu’elles  s’éloignent 
.du  .Soleil,  est,  suivant  moi,  la  partie  la  plus  brillante  du 
traité  De  RevoluUonibus  ^ celle  qui  fait  le  plus  d’honneur 
è (iOpernic.  , 

CHAPITRE  X 

'•  ' niSTORIQlT.  nr  MOL'VEMKNT  DK  THA^SL\TIO^  DE  I.A  TEnilF. 

At  TÔl'R  DE  SOLEIL 

Aristarque,  de  Samos,  qui  vivait  versi’an  280  avant 
Jésus-Christ  , supposa,  suivant  Archimède  et  Plutarque, 
que  la  Terre  circulait  autour  du  Soleil,  ce  qui  le  fit  accu- 
ser d’impiété. 

Cléanthe,  d’Assos,  qui  vivait  vers  l’an  260  avant 
Jésus-Christ,  serait,  suivant  Plutarque,  le  premier  qui 
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aurait  cluîrdit!  à expliquer  les  phéimTiiènc.<?  rlu  ciel  étoilé 
par  le  monveme-iit  de  Iranslatioii  de  la  Terre  autour  du 
.Soleil  combiné  avec  le  niouveincnt  de  rotation  de  cette 
même  Terre  autour  de  soii  axe.  ïéexplication  était,  sui- 
vant l’historien,  tellement  neuve,  tellement  cmitraire  aux 
idées  rcçue.s  généralement,  qi»e  dilTércnts  philosophes 
proposèrent  de  diriger  contre  Cléanthe  une  accusation 
d’impiété,  ain.si  qu’t)n  l’avait  fait  contre  Aristarque. 

Le  sy.stème  planétaire  des  anciens,  tel  que  nous  l’a 


transmis  Ptoléméé,  présente  donc  la  Terre  comme  le 
centre  des  mouvements  des  planètes.  Autour  de  la  Terre 
(T  ^ ) se  meuvent  (fig."180),  h peu- près  dans  le  même 
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plan,  les.  .sept  astres  appelées  planètes  par  les  anciens, 
savoir  : la  Lune  {!..<£),  Mercure  (Mcî),  Vénus  (Vÿ)* 
le  Soleil  (Soe),  .Mars  (Mad),  Jupiter  (J  zr),  Saturne 
(Sa  ^).  Les  rayons  des  déférents  qui  passent  par  les 
centres  des  épicyclcs  de  Mercure  et  de  Vénus,  sont  tou- 
jours dirigés  vers  le  Soleil.  Les  rayons  menés  de  Mars, 
Jupiter  et  Saturne  aux  centres  do  leurs  épicycles  respec- 
tifs, doivent  toujours  rester,  parallèles  à la  ligne  droite 
TSo,  qui  joint  la  Terre  au  S<ileil.  Les  déférents  des  sept 
astres  errants  autour  de  la  ..Terre  .sont  du  reste  excen- 
triques par  rapport  à notre  glob(\  Tel  est  le  système  de 
Plolémée,  dont  chacune  des  hypothèses  e.st  pour  ainsi 
(fire  une  erreur. 

On  voit  (juc  tout  en  regai*dant  la  Terre  comme  le 
centre  des  mouvements  des  planètes,  que  tout  en  süppo-» 
sant  notre  globe  immobile,  les  anciens  avaient  reconnu 
une  certaine  dépendance  entre  les  mouvements  des  pla- 
nètes et  le  mouvement  apparent  du  'Soleil.  Mais  ils  ne 
pouvaient  arriver  à saisir  les  inextricables  complications 
que  leur  offrait  le  système  du  monde.  Copernic,  au 
XVJ*  siècle,  chercha  ù résoudre  toutes  les  diflicultés  du 
problème  en  revenant  aux  idées  autrefois  soutenues  par 
le  philosophe  pythagoiÉcien  Philolaüs.  Ce  dernier  avait 
défendu  l’opinion  que  la  Terre  était  une  planète  circulant 
autour  du  .Soleil,  Copernic  commence  par  examiner  dans 
son  grand  ouvrage  dp  Rpvolulionilnis  si  cette  opinion  peut 
se  concilier  avec  les  faits  olwnvé.s.  11  trouva  alors  que 
riiypothèse  du  transport  de  la  Terre  le  long  d’une  orbite 
placéa^  autour  du  .Soleil  donne  une  base  propre  à déter- 
miner exactement  les  rapports  des  distances  des  diverses 
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piflnètes  au  Holeil,  et  il  put  censtruire'un  système  du 
monde  qui  n’aura  plus  rien  à redouter  de  l’examen  sévère 
de  la  postérilé  (fig.  181).  Dans  le  système  de  Copernic, 


la  'ferre  circule  autour  du  Soleil  eu  emportant  avec  elle 


* * rîpr  !•!.  — Système  pUnctatrr  de  rop^niic. 
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la  Luue  cumme  satellite.  IVluis  l'illustre  astruuume  ne 
renonce  encore  ni  aux  déférents  excentriques,  ni  aux 
•épicycles,  pour  expliquer  les  iri-égülarités  des  mouve- 
ments du  Soleil,  des  planètes,  et  cerUiines  variations 
imaginaires  dans  la  préoession  des  équinoxes  et  dans 
l’obliquité  de  l’écliptique.  Selon  le  grand  astronome  de 
Tliorn , la  Terre  était  animée  de  trois  sortes  de  mouve- 
ments; le  premier,  dans  le  cours  du  jour  et  de  la  nuit, 
autour  de  son  axe,  de  l’occident  vers  l’orient;  le  second, 
dans  l’espace  d’un  an , le  long  de  l’écliptique  dans  le 
même  sens  de  l’occident  vers  l’orient;  le  troisième,  qu’il 
appelait  de  déclinaison,  ayant  lieu  en  sens  inverse  des 
signes  du  zodiaque  ou  de  l’orient  vers  l’occident. 

Le  troisième  mouvement  avait  pour  but  de  permettre 
l’expljcation  des  phénomènes  des  saisons  et  des  phéno- 
mènes du’mouvement  diurne.  11  faut  d’abord  admettre 
que  dans  sou  mouvement  de  circulation  autour  du  Soleil, 
la  Terre  se  meut  de  manière  que  son  axe  de  rotation 
reste  toujours  parallèle  à lui-méme  ou  soit  dirigé  vers  les 
mêmes  régions  de  l’e.space.  Cette  néce.ssité  avait  été  par- 
faitement sentie  par  le  chanoine  de  Thorn,  et  comme 
elle  ne  paraissait  pas  conciliable  avec  les  idées  qu’on  avait 
à son  époque  d’un  mouvement  de  révolution  aul6ur  d’un 
centre,  il  avait  supposé  que  la  Terre  (}ui , suivant  les  sens 
de  ce  même  mouvement,  aurait  dû  avoir  toujours  les 
mémos  j)arties  tournées  vers  le  Soleil,  éprouvait  sur  elle- 
même  de  petits  déplacements  en  vertu  desrpiels  son  axe 
restait  constamment  parallèle  à luimiéme,  c’est  ce  qu’il 
a|)pelait  le  troisième  mouvement  de  la  Terre. 

Coptü-iiic,  comme  les  anciens  philo.sophes,  croyait 
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qu’un  corps  ne  pouvuit  tourner  autour  d’un  ceirtre  que  s’il 
était  soutenu  par  un  corps  solide,  par  une  sphère  de 
cristal,  par  exemple,  à la  surface  de  laquelle  il  était  fixé. 
Dans  ce  cas,  c’était  toujours  la  même  partie  du  corps 
qui  regardait  le  centre  dans  toutes  les  positions  que  pre- 
naient les  points  correspondants  de  la  sphère  par  un 
mouvement  de  rotation.  On  ne  concevait  pas  alors  qu’un 
corps  pût  tourner  librement  autour  d’un  centre  sans  être 
soutenu,  que  la  partie  A de  ce  corps  (lig.  qui 


Fig.  1^2.  Cin'uUliün  J'iin  corps  antoar  d'iio  centre. 


allait  en  avant  ou  dans  le  sens  du  mouvement  à une  cer- 
taine époque,  pût,  lorsque  la  demi-révolution  autour  du 
corps  central  était  achevée,,  marcher  pour  ainsi  dire  A 
reculons  ainsi  que  le  représente  la  figure. 

Lorsque  les  notions  de  mécanique  se  furent  perfec- 
tionnées, on  vit  bien  que  le  mouvement  de  circulation 
d’une  splière  autour  d’uu  centre  et  .son  mouvement  de 
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rotation  sur  ollerincme  sont  tout  à fait  indépendants  l'up 
de  l’autre;  qu’une  sphère  peut  circuler  en  restant  constara^ 
ment  parallèle  à elle-inâne,  de  manière  que  la  partie  qui, 
dans  une  portion  de  la  courbe,  est  en  avant  du  mouver 
ment,  soit  en  arrière  lorsque  la  demi-révolution  est 
achevée. 

Galilée  montra  par  une  expérience  très-ingénieuse  l’in- 
dépendanco  des  deux  mouvements  en  ({uestion  ; il  prouva 
dans  son  troisième  dialogue  qu’une  sphère  peut  être 
douée  d’un  mouvement  de  révolution  plus  ou  moins 
rapide,  autour  d’un  centre  éloigné,  sans  ce.sser  de  rester 
parallèle  à elle-même.  Pour  cela,  ayant  placé  une  sphère 
dans  un  vase  rempli  d’eau,  il  prit  ce  vase  dans  sa  main, 
et,  le  bras  tendu,  il  lui  donna  un  prompt  mouvement  de 
révolution  autour  de  .sa  personne  en  tournant  .sur  .ses 
talons.  Ce  mouvement  de  rotation  n’empêcha  pas  les 
jvirties  de  la  sphère  flottante  de  rester  toujours  dirigées 
vers  les  mêmes  régions  de  l’espace. 

Cette  e.xpérience  a été  répétée  sous  une  autre  forme  par 
les  successeurs  de  Galilée;  voici  comment  elle  est  décrite 
dans  un  ouvrage  de  Bouguer  sur  le  mouvement  des 
apsides  (périgée  et  apogée). 

J’avertis  que  je  cite  de  mémoire. 

Supposons  qu’un  corps  de  forme  queleon(|Ue  soit  sou- 
tenu par  une  pointe  très-line  pu.s.sjmt  par  son  oentre  de 
gravité , et  que  cette  pointe  repose  sur  un  plan  de  métal 
bien  li.sse;.cela  étant  admis,  supposons  que  l’on  donne  h 
ce  plan  un  mouv'emeirt  de  révolution  autour  d’un  centre, 
soit  en  le  tran.sportant  datis  toules  les  pallies  d’une  grande 
salle^  .soit  en  le  tenant  à bras  tendu  à une  certaine  distance 
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(le*robservote»r,  (|ui  alors  tomnorail  sur  lui-int’nie,  et 
serait  lé  centre  de  révolution  du  plaleaii.  Eh  bien,  dans 
ces  deux  cas,  une  ligne  quelconque  menée  par  deux  points 
opposés  du'  corps  supporté  par  la  pointe  aiguë  restera 
j)arallèle  à elle-inéine,  ou  sera  dirigée  vers  les  mêmes 
régions  de  l’espace  au  lii'u  de  pointer,  comme  le  croyait 
Copernic,  au  L'entre  de  l’appartement  où  l’expérience 
s’est  faite,  ou  au  corps  de  l’observateur  tournant  sur  lui- 
même. 

La  nécessité  de  faire  supporter  le  corps  par  une  pointe 
très-aiguë  est  évidente  d’elle-mêmc;  c’est  alors  .seulement 
que  les  points  matériels  du.  corps  soutenu  étant  presque 
en  contact  avec  le  prolongement  de  l'axe  de  la  pointe>  ne 
peuvent  pas  recevoir  du  mouvement  de  circulation  atü’i- 
bué  au  corps,  l'impulsion  qui  leur  communi(|u<yait  un 
mouvement  de  rotation  autour  de  cet  axe  délié , mouve^- 
ment  qui  ne  manquerait  pas  de  se  transmettre  aux  autres 
points  matériels  du  corps  suspendu. 

Il  résulte  de  ces  expériences  bien  comprises  que  le 
parallélisme  de  l’axe  de  la  Terre  |H‘iidant  le  mouvement 
de  circulation  de  notre  globe  autour  du  Soleil,  loin  d’exi- 
ger l’action  d’une  force  qui  le  rétablisse  sans  cesse,  est 
un  phénomène  conforme  aux  lois  de  la  mécanique,  et 
que  le  troisième  mouvement  indiqué  par  Copernic,  diffi- 
culté fjérieuse  contre  son  explication  des  mouvements 
planétaires,  n’est  nullement  nécessaire, 

L’ouvrage  de  Copernic  sur  les  Rh'ohitiom  celesles  fut 
condamné  par  la  congrégation  de  l’Index.  Dominé  par 
des  scrupules  religieux  résultant  de  fausses  interpréta- 
tions de  la  Bible  i ou  par  fe  désir  d’attacher  son  nom  à 
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un  système  de  l'Univers  différent  de  celui  de  Copernic , 
Tycho-Brahé  supposa  la  Terre  immobile  au  centre  du 
monde  (fig.  183)  : toules  les  planètes  auraient  eu  le 
Soleil  pour  centi-e  de  leurs  mouvements,  cvt  le  Soleil, 
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suivi  de  cc  cortège  de  planètes,  aurait  cirailé  autour  de 
la  Terre,  autour  de  laquelle  d’ailleurs  Tycho  faisait  direc- 
tement tourner  la  Lune.  11  ne  faut  pas  croire  qu’en  pro- 
posant ce  système,  le  célèbre  astronome  danois  se  fût 
débarrassé  des  épicycles  qui  compliquaient  ju.squ’alors 
d’mie  manière  si  peu  heureuse  tous  les  systèmes  plané- 
taires imaginés.  On  voit  en  elïet,  dans  ses  ouvrages, . 
que,  suivant  lui,  l’orbe  de  Saturne  était  concentrique  au 
Soleil,  tandis  que  cet  orbe  portait  deux  épicycles,  et  que 
c’était  sur  le  contour  du  second  que  la  planète  se  .mou- 
vait. Tycho  pensait  en  outre  que  les  étoiles  étaient  tiès- 
près  de. l’vrbe  de  Saturne,  parce  qu’il  serait  absurde, 
disait-il,  de  croire  à des  espaces  vides  d’étoiles  et.de 
planètes.  - 

11  appartient  à kepler  d’avoir  établi  le  vrai  système 
planétaire,  en  reprenant  les  idées  de  Copernic  sur  la 
po.sition  centrale  du  Soleil  autour  duquel  les  planètes  cir.-. 
culent,  et  en  rompant  avec  les  vieilles  hypothèses  des 
mouvements  circulaires  uniformes  autour  d’un  point 
excentrique,  idéal,  vide  de  toute  matière,  et  des  mou- 
vements qu’on  supposait  se  faire  dans  des  épicycles/ 
kepler  imagina  que  le  .Soleil  est  le  centre  des  inouveraents' 
des  planètes  circulant  le  long  de  circonférences  d’el-r- 
lip.ses  dont  l’astre  radieux  occupe  un  des  foyers.  Pour. 
metUe  cette  supposition  à l’abri  de  toute  critique,  pour 
l’établir  cornipe  unê  vérité  désormais  immuable,  il  exé- 
cuta un  nombre  prodigieux.de  calculs  avec  une  infati- 
gable persévérance.  11  s’apiHiya  surtout  sur  les  observa-, 
lions  de  la  planète  Mars  iaites  par  Tjeho  avec  une 
exactitude  reniar(|uable.  Il  parvint  à expliquer  toutes  les 
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particularil('‘s  du  tDoiivoinenf  de  eette  planèfè  (pii  avaient 
rebuté  les  efforts  de.s  anciens  astronomes.  Il  trouva  ainsi 
les  trois  lois  immortelles  qui  portent  son  nom.  Les  décou- 
vertes succe.s.siv  es  de  nouvelle.s  planètes  n'ont  fait  qu’ajou- 
ter à l’évidence  de  ces  lois,  en  faisant  rentrer  chaque 
astre  nouveau  dans  le  système  du  inonde  tel  que  le  repré- 
sente la  (igure  186  , page  2.">ü.  • • ' 

CHAPITRE  ,\1 

» 

OliBITKS  KKS  PI.AHÈTKS 

Nous  avons  supiio.sé  que  les  planètes  se  mouvaient  dans 
le  plan  de  l’éclipticpie,  tandis  qu’en  réalité  les  orbites 
fomient  avec  ce  plan  un  angle  .sen.^ible;  il  est  facile,  par 
des  ob.servn tiens  faites  sur  la  Terre,  de  déterminer  le  mo- 
meiit  où  cluu|ue  planète  a réellement  une  latitude  nulle, 
le  inomenroù  elle  est  dans Téclipli(iue  ou  dans  .son  uæud. 
Lor.squ’eJle  passe  du  midi  au  nord,  la  planète  est  dans  son 
nœnd  ascemlnnl ; lor.>i(|u’elle  passe  du  nord  au  midi,  elle 
se  trouve  dans  son  noaid  de.smulanl.  La  comparai.son 
de  ces  deux  in.«;tants  fournit  des  déterminations  des  deux 
demi-durées  de  la  révolution  de  la  planète,  ce  qui  n’osl 
pas  indiffth'ent  (|uand  il  .s’agit  d'interpoler  entre  les  résul- 
tats des  observations  pour  en  déduire  les  po.sitiOns  liélio- 
contri(|ueS  de  l’astre  pour  un  instant  donné. 

En  effectuant  les  calculs  des  triangles  STM  (lig.  171 . ' 
cliap.  VI,  p.  21 polir  les  moments  où  la  plarnde  .s’est 
trouvée  dans  ses  deux  ineuds,  on  obtient  les  longitudes 
In’liocentri.ques  de  ces  deux  points  remaixiuables  de  l’or- 
bjte.  Eh  bien,  on  trouve  que  ces  longitudes  diffèrent  de 
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180%  en  sorte  que  les  deux  noMids  sont  dianiétralemenl 
opposé.s  ou  contenus  Tun  et  l’autre  dans  une  ligne  droite 
passant  par  le  Soleil.  De  là  on  tire  la  conséquence  que  les 
plans  des  orbile.s  (car  les  orbites  de  toutes  les  planètes 
sont  à peu  près  planes),  cOupent  l’écliptique  .suivant  des 
lignes  droites  passant  par  le  Soleil.  Des  observations 
laites  quand  la  Terre  est  située  dans  la  ligne  des  nœud.s, 
servent  à trouver  les  valeurs  exactes  des  inclinaisons  de.s 
orbites  au  plan  de  réclipti(jue,  piais  je  dois  passer  rapi- 
dement sur  tous  ces  détails,  n’uyant  pour  but  dans  ce 
chapitre  que  d’indi(|uer  l’esprit  de  la  méthode  que  les 
astronomes  ont  suivie  pour  arriver  au  ré.sullat  (pi’ils 
avaient  en  vue.  ' 

De.s^iu’il  est  déniontré  que  les  planètes  .se  meuvent  don.s 
des  ellip.ses,  il  y a lieu  à distinguer  les  deux  extrémités 
(les  grands  axes  dans  lesquelscv»  aslre^s  sont  à la  moindre 
et  à la  plus  grande  distance  du  .Soleil.  Le  sommet  du 
grand  axe  le  |)lu.s  voisin  du  Soleil,  s’appelle  Iç  ftérihélie, 
l’extrémité  opposée  porte  le  nom  d'aphéUe,-  c’e.st,  d’après 
la  .‘«conde  loi  de  Kepler,  au  périhélie,,  que  le' mouvement 
angulaire,  vu  du  .Soleil , est  à son  maximum  ; c’est  à 
l’aphélie  que  le  mouvement  est  le  plus  petit  de  tous. 

Par  Ui  coin|)arai.soH  des  mouvements  héliocenlriques, 
on  peut  donc  parvenir  à déterminer  la  position  des  exlré-- 
mités  des  grands  axes  de  toutes  les  orbites' planétaires. 
On  trouve  ainsi  (pic  ces  oxtrémit(*s  ne  .sont  pas  tlxcs  dans 
In  Ciel,  mais  qu’elles  se- dé.placent  .sensiWement  d’année 
en  année.  Il  en  est  de  même  des  positions  dns  lignes  des 
no'uds. 

Par  la  comparaLson  deâ  vitesses  au  périhélie  et  è P aphé- 
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lie,  on  e^  arrivé  à découvrir  que  l’excenlririh*  des  ellipses 
planétaires  est  également  variable.  Les  tableaux  que  je 
donnerai  tout  h l’heure  font  connaître  les  éléments  des 
orbites  de  toutes  les  planètes,  tels  qu’on  les  a déduits  des 
meilleures  observations  et  les  variations  des  éléments  des 
orbites  des  anciennes  planètes.  • - 

Les  deux  intersections  du  grand  axe  de  l’ellipse  avec 
la  courbe  s’appellent  apsides,  du  mot  grec  aîj/î;,  qui 
signifie  courbure,  voûte,  circonférence  d’une  roue,  L’ap- 
.sido  supérieur  d’une  planète,  dont  le  ,Soleil  occupe  un 
des  foyers,  est  l’aphélie,  du  grec  àwi  -likivj,  loin  du 
Soleil;  l’apside  inférieur  est  le  périhélie,  du  grec  rspt 
r,>.iou,  près  du  Soleil. 

Les  éléments  de  l’orbite  d’une  planète  sont  au  Jiombre 
de  sept,' savoir  : 

' -1“  L’inclinaison  du  plan  de  l’orbite  sur  l’écliptique; 

2°  Le  demi -grand  axe  de  l’ellipse,  ou  la  distance 
moyenne  de  la ‘planète  au  Soleil,  celle  de  la  Terre  au 
Soleil  étant  prise  pour  imité.  En  exposant  la  découverte 
des  lois  de  Kepler , nous  avons  donné  cet  élément  iwur 
toutes  les  planètes  (chap.  vi',  p.  22J.);- 

S”  L’excentricité  de  l’ellipse,  ou  le  rapport  entre  la 
distance  qui  sépare  le  foyer  du  centre  et  le  demi  grand 
axe  pris  pour  unité  ; 

ll°  La  longitude  du  périhélie; 

5°  La  longitude  du  nceud  ascendant; 

6°  La  longitude  de  la  position  de  la  plamMe  h une 
époque  donnée; 

7“  La  durée  de  la  révolution  .sidérale  de  la  planète. 

Ce  septième  élément  .se  déduit  de  la  connaissance  du 
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deiixi«''me  ou  de  l;i  distance  moyenne  do  la  planète,  en 
vertu  de  la  troisième  loi  de  Kepler  sur  l’égalité  des  rap- 
ports des  carrés  des  temps  des  révolutions  de  denx  pla- 
nètes et  des  cubes  de  leurs  distances  inoyn^mnes. 

Il  ne  reste  donc  que  six  éléments  à l’aide  des(|uels  on 
peut  toujoui’s,  par  le  calcul assigner  la  position  qu’une 
planète  doit  occuper  h un  instant  donné,  et  par  suite  la 
direction  suivant  laquelle  elle  sera  vue  de  la  Terre,' 

La  mécanique  céleste  prouve  qu’il  existe  entre  ces  six 
éléments  deux  équations,  de  telle  sorte  que  si  l’on  a fait 
trois  ob.servations  d’une  planète  nouvelle  en  latitude  et  en 
longitude,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  puisque  nous 
avons  vu  qu'il  est  facile  de  passer  d’un  système  de  coor- 
donées  à l’autre,  en  déclinaison  et  ascension  droite,  on 
obtient  par  l’introduction  dans  ces  deux  équations  des 
valeurs  observées,  six  équations  qui  permettent,  .selon  les 
règles  de  l’algèbre,  d’obtenir  les  six  éléments  de  la  pla- 
nète nouvelle  et  de  la  déterminer  complètement. 

Dans  les  tableaux  suivants,  qtii  fournissent  les  éléments 
des  orbites  de  toutes  les  planètes  tels  que  M.  l.Æugier  les 
a donnés  dans  V Annuaire  du  Bureau  des  Lonr/ihides,  les 
longitudes  sont  rapportées  pour  chaque  planète  à l’équi- 
noxe moyen  de  l’époque,  cet  équinoxe  étant  le  zéro  à 
partir  duquel  elles  .sont  comptées. 
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i>i\iNui>\LK.s 

KiipntriciUs.  fodioitLAon.  au 

Plaii^W».  p^ribélip. 

9 Merccre 0.2056063  T 0'  f/*  20'  !xT 

VÉi^rs 0.0068618  3 23  2<>  128  6 

s La  TkrHII.....  e. 01679326  0 0 0 99  .10  29 

t?  Mars....  0.0932168  1 51  6 332  22  51 

Z'' JlPiTER 0.0481621  1 W .52  11  7 38 

I)  Saturne 0.0.561.505  2 29  36  89  8 20 

Uranus 0.0466794  0 46  28  167  30  24 

\EPn>E.' .’. ..  0.0087195  1 46  59  47  14  37 

N«iiia  Lniüniiide  IjOiiRitiidp  moypnup 

î du  d»»  KpoquM. 

PlanêU's.  lupDil  a>o«’n<lEtit.  réj«H|m*, 

7 Mercurr...  4.5”. 57'  38'  ir>“  16'  4'  1"  janvier  1800. 

î Vénus ' 74  51  41  146  44  .56  W. 

5 L*  Terre...  0 O o lOO  .53  30  /rf. 

Mars 47  59  38  233  6 ;t4  Id.  ‘ 

Z'^.IupiTF.R 98  25  45  81  .54  49  Id. 

t>  Saturne....  lll  .56  7 123  6 29  Id. 

^ L'RAM  s 72  .59  21  173  30  37  Id. 

ÿ Neptune.  ..  1,60  6 52  .3.35  8 .58  Id. 


• PKTtTEs  i>i, wfcrr.s 

dfis  Kxroiitricitiis.  du 

' • ' liérih^lHî. 

Klore 0.1.567974  5*  63'  3'  32*  49'  45’ 

Meepoméne..,  0.2171874  10  9 2 15  13  59 

Victoria 0.2181980  .8  2.3  7 .'ifll  55  18 

Euterpe 0,174.5.55  1 35  30  88  2 13 

L'bAWIë 0.1548980  1 56  42,  '26  43  27 

Vesta 0.08884L0  7 8 25  250  44  3 

PoLYitRlt. . . . 0.2243889  1 22  21  22  25  50 
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N'^m/ 


PUn^b^i. 

Exr#*TiJricilt‘S. 

© 

lus 

0.2:t23515 

© 

MÉTIS. 

0.1228221 

@ 

PlIOCÉ* 

0.2'i6'i024 

© 

Massalu 

0.1 457463 

© 

Hébé 

0.2020077 

© 

Fonni-NA...., 

0.155.54.38 

© 

Parthénope . . 

0.0980302 

© 

Tiiétis 

0.13G777 

(§) 

Amphitrite.  ,. 

0.074.)52I 

© 

Astrée 

0.1887517 

© 

Irére 

0.1697575 

© 

ÉGÉRIE 

0.0862748 

0 

POMOSE 

. 0.0956894 

® 

Lütetia 

0.115154 

@ 

Tualie 

0.2359373 

© 

Ecromia 

0.1893392- 

Proserpise.  . 

0.0859536 

© 

Jl'NON ■ 

0.2560780 

© 

Cé.rès.  ...... 

0.0763660 

© 

PALI/AS.  . . ..." 

0.2394280 

0 

Hellone.  .... 

0'.1628830 

© 

CAM.IOPK.  f . 

0,1036126 

© 

PSVCUÉ . . 

_0. 1357483 

ilYüIE 

0.1009159 

© 

Thémis.... 

0.1227.3.35 

© 

Ktl-IIIIOSIAE... 

0.2294184 

A.  —if. 


LoiipitiHl*! 


5" 

' 28' 

16" 

41- 

20' 

22" 

5 

35 

55 

71 

33 

11 

21 

42 

30 

;to2 

35 

31 

0 

41 

4 

98 

19 

i 

14 

46 

32 

15 

15 

26 

1 

33 

18 

, ,31 

16 

13 

' 4 

.36 

54 

317' 

3 

51 

5 

35 

39 

258 

29 

46. 

. 6 

7 

56 

52 

31 

5 

19 

2.3 

135 

42 

32‘ 

0 

5 

.33 

. 178* 

26 

58 

16 

sa. 

7 

118 

17 

17 

5 

39 

,3 

195 

46 

48 

3 

■5 

6 

3 

46 

52. 

10 

13 

59 

123 

11 

57 

11 

43 

50 

27 

13 

24 

3 

35 

45 

235, 

24 

56 

13 

.3 

17 

54 

18 

.55, 

10 

37 

12 

148 

' 2.. 

64 

34 

37 

20 

121 

25 

11 

,i* 

25 

7 

- 119 

38 

49 

1.3 

44 

^49 

58 

49 

24 

3 

4 

l- 

12 

30 

57 

.3 

.47 

11 

j!28 

2 

29 

0 

49 

24 

137 

43 

57 

26 

53 

26 

’ 95 

13 

28 

17 


» N 
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Nom» 

Longitude 

ÉjKiquPfi 

üeü 

du 

mm>ün« 

en  niAven 

• 

n«'nd  aM*pu<1<tnt. 

.le  Pari.-. 

0 

Flore 

H0"20'  5.T 

174"  46'  5" 

24.0  mars 

18.52 

Melpomène.. 

150  0 5B 

351  42  22 

0.0  Jamior 

1853 

ViCTOniv.... 

235  29  31 

7 42  5 

0.0  janvier 

1851 

0 

El TER PE 

93  /i2  fl 

74  53  3 

0.0  janvier 

1854 

©' 

Trame 

307  58  19 

324  56  38 

22.0  juillet 

1854 

0, 

Vksta; 

105  23  14 

35  59  53 

3.0  novembre  1852 

0 

l’OLYMME.  . . 

1 12  21 

32  52  28 

0.0  novembre  1854 

© 

Iris 

259  44  ■3 

85  45  6 

8.0  juin 

1852 

© 

. Métis 

68  28  58 

255  13  26 

4-0  juin 

1852 

Phocéa 

214  6 7 

259  43  25 

12.0  juin 

18.53 

é> 

Massalia.  . . 

206  53  29 

44  5 4 6 

1.0  janvier 

1853 

IIÉBÉ 

138  31  55 

47  26  23 

13.0  juillet 

1852 

© 

FORTI’NA.  . .. 

211  _0  9 

355  4 21 

23.5  septembre  1852 

Parthénope. 

124  59  54 

86  3 24' 

13.0  juillet 

1852 

© 

Thétis 

125  13  31 

9 58  31 

0.0  janvier 

1853 

ASIPHITBITE.. 

356  23  55 

180  43  32 

0.6  'mars 

1854 

0 

Astrée 

141  27  48 

197  37  33' 

29.5  avril 

1851 

Irèîîe 

86  51  33 

323  47  51 

13.0  juillet 

1852 

© 

ÉCÉRIE 

43  17  40 

162  29  20 

15.0  mais' 

18.52 

® 

POMORE 

220  44  12 

42  22  41 

0.0  novembre  18.54 

@ 

I.I  TETIA 

80  21  36 

49  22  56 

1.0  janvier 

18,53 

0 

Thalie 

67  55  4 

89  5 29 

0.0  janvier 

18,53 

© 

ElNOMIA.  . . . 

293  53  19 

47  43  44 

13.0  octobre 

1852 

© 

Proserpi.ne.. 

45  S5  39 

224  41  33 

0.0  juin 

18.53 

-0 

J INOR 

170  56  28 

22  25  8 

24. 0 se'ptembre  1 852 

© 

GÉRÉS,  . . . 

80  49  50 

145  10  55 

2.0  juillet 

1 852 

0 

Pallas. .. . . 

172  45  14 

123  49  27 

2.0  juillet 

18.52 

© 

Bellone 

144  51  18 

157  52  18 

0.0  mars 

18.5  4 
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Nomit 

•î*-s 

-rJâüH«. 

LrnsitmW> 

dn 

nirtid  aMpndjDt. 

I..An^itndA 

nio\  t'uni» 

d<* 

tfiiifis  rnuypn 
de  r.iri,s. 

@ 

Cai.liope  . . . 

66"  36' 51" 

18"  17',22" 

0.0  janvier  18.5.3 

® 

PSVCIIÉ 

1.50  32  26 

313  3 44 

14.0  juillet  1854 

llYGIE 

287  38  27 

.356  45  .31 

28.5  septembre  1851 

© 

Thémis.  . . .-. 

.35  44  46 

172  27  58 

.5.0  mai  1853 

0 

KrpiinosiNE . 

31  11  43 

.34  1.3  51 

1.0  septeml)rel854 

Voici  maintenant  Ic.s  variations  si^calaires  des  prin- 
cipaux éléments  des  orbites  des  anciennes  planètes, 
d’après  Delambre  : 


Noms 
des  i 

Plsnetps. 


Varialion  sérnlairp 
de 

reu’eulrifit^. 


Moiivpmrnt 

^ide^al 

d\i  ]K.‘hliélip. 


MonvPinPDt 
«t<lér,Tl 
séculaire» 
dn  iKPml. 


Vsrislîon 

wenUire 

de 

riDcluiaivtn, 


? Mf.rcore.  +0.000003867  + 6/|3  "..'>f)  — 782  ".27  + 18  '.1828 

9 VÉRUS...  — 0.000062711  — 267  .60  — 1.860  .80  — /|  ..3r)22 

5 La  Terre  + 0.000nlil632  + 1,177  .81  » , 

df  Mars..,.  + 0.000090176  + l.-Wi  ./|3  — 2.328  .UU  — 0 .1.523 

7“  JrpiTER..  + 0.0001593.50  + 663  .86  — 1,577  .57  —22  .6087 

^ Saturre.  — 0.000312402  + 1,943  .07  — ^,266  .46  — 15  .6131 

ÿ Neptune.  — 0.000025072  + 238  .62  —3,597  .96  + 3 ,1331 


y 


I.0T.‘îque  noué  nous  occuperons  de  l’attraction  univer- 
selle, nous  expliquerons  les  causes  dé  ces  variations. 
Nous  dirons  seulement  ici  que  le -beau  problème  de  la 
stabilité  du  système  planétaire  a été  ré.solu  par  Laplace 
de  la  manière  la  plus  heureuse  et  avec  Un  admirable  , 
génie,  I.aplace  a démontré  que  les  ellipses  planétaires 
.sont  perpétueltement  variables  ; que  les  extrémités  de 
leurs  grands  axes  parcourent  Kr  ciel  ; qii’indépcndamment 
d’un  mouvement  oscillatoire,  les  plans  des  orbites  éjn’ou-  ■ 
vent  un  déplacement  en  vertu  duquel  les  lignes  des 
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nœuds,  c’csf-à-diro  les  traces  des  nrbiles  planétaires  sur 
le  plan  de  l’orbite  terrestre  sont  ebaque  année  dirigées 
vers  des  étoiles  dilîérentes.  Mais,  au  milieu  de  ce  chaos 
apparent , il  est  une  chose  qui  reste  constante  ou  qui  n’est 
. sujette  qu’<i  de  petits  changements  périodiques  : c'est  In 
' longueur  du  grand  axe  de  chaque  orbite,  et  conséquem- 
ment la  durée  de  la  révofution  de  chaque  planète.  La 
pesanteur  universelle  sufiU  h la  conservation  du  système 
solaire;  elle  maintient  les  formes  et  les  inclinaisons  des 
orbites  planétaires  dans  un  étal  moyen  autour  duquel  les 
variations  sont  légères;  la  variété  n’entraîne  pas  le 
désordre. 
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CHAPITRE  PREMIER  . . 

A VANT-PhOPOS  . ' 

Peut-être  le  lecteur  trouvera-t-il  en  parcourant.ee 
livre  sur  les  comètes,  qu’il  a une  étendue  hors  de  propor- 
tion avec  le  bût  qu’on  se  propose  dans  un  Traité  général 
d’ Astronomie.  Je  dois  dire  les  motifs  qui  m’ont  déterminé 
à traiter  ce  sujet  avec  tant  de  développement. 

Les  comètes  n’elTraient  plus  guère,  je  lé  reconnais;  - 
c’est  un  ré.sultat  dont  la  science  a certainement  le  droit 
de  se  féliciter;  mais,  à d’autres  égards,  il  lui  reste  beau- 
coup à faire.  Répandre  dans  le  public  des  notions  saines 
et  précises  sera  le  meilleur  moyen  d’empêcher  que  des 
écrivains  sans  mission  ne  lui  jettent  en  pèture,  forsqu’un 
de  ces  astres  mystérieu.x  sç  montre  inopinément  dans' 
le  ciel  , des  prédictions,  dos  récits,  des  accusations. dou-  ‘ 
bh'ment  ridicules  par  l’ignorance  et  l’incroyable  assurance 
qu’ils  dénotent  dans  leui-s  auteurs.  Je  me  sui.s  proposé 
de  rendre  l’astronomie  cométairé  acce.ssible  à tout  le 
monde.  Chacun  sera  ainsi  en  mesure  d’apprécier,  s’il  le 
veut,  les  immenses  progrès  qu’elle  a faits  depuis  un 
siècle  et  demi;  chacun  comprendra  ipieles  lacunes  qu’on 
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y rernarque  doirent  être  imputées  aux  astronomes  de 
l’antiquité  et  non  5 ceux  de  notre  époque.  En  tous  cas, 
les  expressions  techniques  désignant  certains  points  des 
orbites  ne  pourront  plus  être  confondues  avec  des  points 
du  ciel  reconnaissables  à des  caractères  physiques  parti- 
culiers. Le  nœud,  par  exemple,  ne  sera  pas  désormais, 
comme  le  croyaient  les  écrivains  auxquels  je  fais  allu- 
sion, une  région  d’où  la  comète  a.peine  h se  dégager.  On 
verra  aussi  ce  qu’il  faut  croire  de  ces  prétendues  influences 
des  comètes  sur  les  phénomènes  terrestres.  Enfin , en  fai- 
sant le  bilan  de  la  science,  qu’on  me  passe  ces  expressions 
empruntées  au  langage  commercial , on  admettra  que  si 
le  posai/ est  encore  considérable,  l’acti/ présente  des  résul- 
tats très -satisfaisants.  Les  lecteurs  attentifs,  les  jeunes 
astronomes,  sauront  vers  quels  points  ils  doivent  diriger 
leurs  recherches  ; une  telle  considération  était  de  nature 
à mettre  fin  ù toutes  mes  incertitudes. 

CHAPITllE  II 

DÉFINITIONS 

. Comète,  d’après  l’élymologie  du  mot  *,  vc;ut  dire  : éloilc 
chevelue. 

Le  point  lumineux  plus  ou  moins  éclatant  qui  s’aperçoit 
ordinairement  vers  le  centre  d’une  comète,  s’appelle  le 
noyau.  La  nébulosité,  le  brouillard,  l’espèce  d’auréole 
lumineuse  qui  entoure  le  noyau  de  tous  les  côtés  porte  le 
nom  de  chevelure. 

1.  Du  itrec  ' 
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Le  noyau  ef  la  chevelure  réunis  forment  lu  lèlc  de  la 
comète.  \ • 

Les  traînées  lumineuses  plus  ou  moins  ^longues  dont  ' 
la  plupart  des  comètes  sont  accompagnées,  quelle  qua 
soit  d’ailleurs  leur  situation  relativement  à la  roule  suivie 
par  ces  astres,  s’appellent  maintenant  leurs  queues. 

Anciennement,  pour  qu’une  traînée  lumineuse  portât 
le  nom  de  queue,  il  fallait  qu'elle  fût  placée -à  4’ orient 
d'une  comète;  il  fallait  qu'elle  suivît  cet  astre  dans  soi) 
mouvement  diurne.  La  traînée  plus  occidentale  que  le 
noyau , celle  qui  le  précédait  dans  la  révolution  générale 
de  la  ^hère  céleste,  s’appelait  la  barbe.’  Aucun  ouvrage 
moderne  d’astronomie  n’admet  cette  distinction. 

On  trouvera  plus  loin  ce  que  les  observations  atten- 
tives ont  fait  découvrir  sur  la  constitution  physique  du 
noyau,  de  la  chevelure  et  des  queues  des  comètes. 

Chez  les  anciens,  tout  astre  chevelu  qui  se  déplaçait, 
qui  traversait  successivement  diverses  con.stellations, 
était  désigné  par  le  nom  de  comelc;  les  astronomes 
modernes,  malgré  l’étymologie  du  mot,  appetleraienl  de' 
même  comète  un  astre  qui  pourrait  n’avoir  ni  queue , ni 
chevelure.  A leurs  yeux,  les  comètes  ont  pour  caraclèro.s 
distinctifs  l 1"  d’être  douées  d’un  mouvement  propre; 
2”  de  parcourir  des  courbes  excessivement  allongées, 
c’est-à-dire  de  se  transporter,  dans  certaines  parties  d« 
leur  course,  à de  si  grandes  distances  de  la  Terre, 
qu’elles  cessent  alors  d’être  visibles. 

l.e  mouvement  propre  distingue  les  comètes  de  ces 
étoiles  nouvelles  dont  l’histoire  de  rastrononiic  fait  men- 
tion , et  qui , après  s’être  montrées  tout  à coup  dans  cèr- 
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laines  conslellations,  s’y  éleignent  sans  avoir  changé  de 
place  (liv.  ix , cliap.  xxvii,  t.  i,  p.  ùlO).  Ensuite,  la 
forme  extrêmement  allongée  de  Icui’s  orbites,  établit 
entre  elles'set  les  planètes  une  ligne  de  démarcation  égale- 
ment tranchée.  Ainsi , quand  Herschel  découvrit  le  mou- 
vement propre  d’Uranus,^  on  regarda  d’abord  le  nouvel 
astre  comme  une  comète,  quoi(|u’il  n’eùt  ni  queue  ni 
chevelure.  En  effet,  pour  expliquer  comment  personne 
ne  l’avait  encore  observé,  on  dut  naturellement  supposer 
qu’ auparavant  son  grand  éloignement  l’avait  rendu  invi- 
sible. Mais  lorsqu’une  étude  attentive  de  sa  marche  eut 
prouvé  qu’il  parcourait  autour  du  Soleil  une  courbe  à 
trè-peu  près  circulaire,  et  que^  sans  la  lumière  du  jour, 
rl  serait  également  visible  en  toute  saison,  on  rangea  le 
nouvel  astre  parmi  les  planètes. 

- CHAPITRE  111 

NATCBK  ET  ÉLÉ.VESTS  UES  ORBITES  C O M /.T À 1 H E S 

Les  comètes  .sont  de  véritables  astres  et  non  de  simples 
météores  engendrés  dans  notre  atmosphiM’C  ainsi  que 
beaucoup  d’anciens  philosophes  le  croyaient.  Il  suffit, 
pour  s’en  convaincre,  soit  de  comparer  entre  elles  des  . 
observations  simultanées  faites  dans  des  lieux  de  la  Terre 
Irès-éloignés  les  uns  des  autres,  soit  de  rechercher  si  les 
comètes  participent , à la  manière  du  Soleil , des  planètes 
et  dc.s  étoiles,  à la  révolution  diunie  et  générale  du  ciel. 

Il  faut  voir,  en  d’autres  termes , si  pendant  cette  révo- 
lution, la  distancé  anguraire  d’une  comète  à Une  étoHt; 
voisine  éprouve,  entre  le  lever  et  le  coucher,  (juelque 


Digilized  by  Google 


LIVRE  XV».  — LES  f.0MÉTE9. 


2lij 

vaiialiun  nofable,  en  tenant*  compte 'toutefois  dé  relfcl 
«pie  le  déplucenaent  propre  de  cette  comète  peut  produire 
dans  le  même  intervalle.  . ■ 

Depuis  Tyclio,  à qui  l’on  doit  cette  première  décou- 
verte, il  a été  reconnu  que  les  comètes  circulent  autour 
du  Soleil  suivant  des  lois  n'fîulières;  qu’elles  se  meuvent 
comme  leo  planètes,  mais  «|ue  leurs  orbites  sont  des 
ellipses  tT«*s-allungées.  , ^ ■ 

Le  Soleil  occupe  toujours  un  des  foyers  de  Torbite 
elliptique  de  chaque  comète. 

Le  sommet  de  Tellipsc  le  plus  voisin-du  Soleil  s’appelle 
le  périhélie.  L’autre  sommet  prend,  le  nom 

On  appelle  <#i's<mice /jcri/ié/te  la  distance  focale  do  l’or-  • ' 

bile  cométuire.  En  d’autres  ternies,  c’est  rintervallo  qui, 
au  moment  du  passage  de  la  comète  par  le  sommet  de 
l’ellipse,  la  sépare  du  Soleil;  c’est  la  moindre  de  toutes 
les  distances  au  même  astre  où  elle  puisse  ■jamais’  «e  ' 
trouver.  ' • , » 

Les  comètes  ne  se  voient  guère  de  la  Teire  «pie  pon- 
dant (pi’cHes  sont  voisines  de  Icyr  périhélie;  mais,  je- J’ai 
déjà  fait  reriiarquer,  une  cllipise  U‘è8-allong«îe  et  urte 
parabole  de  même  sommet  .et  de' même -foyer , né  com- 
mencent à SC  séparer  sensiblement  qu’à’mie  assez  grande 
distance  de  leur  sommet  comnum  (liv.  i,  chap,  m,  t,  T, 
p.  38).  Pour  représenter  les  divoi'ses  positions  (|ue  prend 
une  comète  pendant  la  courte  durée  de  sou  apparition, 
on  pourra  donc,  eir  général,  substituer  sans  inconvé- 
nient la  parabole  à l’ellipse.  Si,’  jiar  hasard,  ôn  reconnaît 
qu'il  n’y  a pas  lieu  à l’assimilation  d’une  cmirbe  à l’autre, 
tout  ce  qu'il  fa«idra  en  conclure  c’c-st  que,  prfr'exècplioir. 


'Digilized  by  Google 


266 


ASTItONOMlE  PaPULAlHE. 


. i 


l’orbite  clli])tique  de  la  comète  n’est  pas  très-allongée. 

l II  calcul  assez  simple,  mais  dont  il  me  serait  impos- 
sible de  donner  ici  une  idée  exacte,  prouve  que  trois 
positions  d’une  comète  vue  de  la  Terre,  Suffisent  pour 
déterminer  son  orbite  parabolique.  Énumérons  en  détail 
les  éléments  que  cette  détcnnination  comprend.  • 

Disons  d’abord  que  le  plan  de  comparaison  est  celui 
dans  leipiel  la  Terre  paraît  se  mouvoir,  le  plan  qu’on 
appelle  \' écliptiiiue. 

Dans  ce  plan,  la  courbe,  supposée  circulaire,  que  la 
Terre  semble  décrire  annuellement  autour  du  .Soleil , est 
censée  divisée  en  3G0“.  Le  point  de  départ  de  cette  divi- 
sion, son  zéro,  est  déterminé  de  position  à l’aide  de 
quelques  phénomènes  astronomiijues  que  nous  avons  indi- 
qués ailleurs  (liv.  vu,  ch.  iv,  t.  i,  p.  25(>). 

- Tout  arc  compté  à partir  de  ce  zéro , s’appelle  une  Ion-  • 
gitude. 

Le  plan  de  l’orbite  d’une  comète,  le  plan  qui  contient 
l’ellipse  et  sa  parabole  tangente,  passe  par  le  .Soleil. 
Ainsi,  il  rencontre  l’écliptique  suivant  une  ligne  droite 
dont  noiéà  connaissons  un  premier  point,  savoir,  le  centre 
du  .Soleil.  Lu  autre  point  est  nécessaire  pour  que  Ui 
ligne  soit  détemiinée.  Tout  le  monde  est  convenu  de 
choisir  pour  ce  second  point  l’une  des  deux  divisions  du 
cercle  gradué  de  l’écliptique,  auxquelles  la  ligne  droite 
aboutit. 

Ces  points  d’intersection  poi  tent  le  nom  de  nœuds;  les 
deux  nœuds  sont  éloignés  d’une  demi-circonlérence,  ou 
de  1S0“.  Le  nœud  par  lequel  passe  la  comète,  (|uand  elli’ 
va  du. midi  au  nord  de  l’écUjitique,  s'appelle  le  nœud 
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(tscevdani.  C’est  celui  dont  oïl  donne  eonslaminent  la 
j)Ositk)n. 

Ainsi,  le  nœud  d’une  comète  se  trouve  par  10”,  par  20°, 
par  30°,  .suivant  que  le  plan  de  l’orbite  coupe  rèclipti(|uo 
dans  une  ligue  qui,  en  partant  du  Soleil,  aboutit  au  10% 
au  20',  au  30”  degré  du  cercle  gradué  de  comparaison. 
l.a  position  du  nœud  est  un  des  éléments  dont  le  calcul 
donne  la  valeur.  Cet  élément  est  nécessaire,  mais,  seul» 
il  ne  détermine  pas  la  position  du  plan  de  l’orbite;  il 
faut  savoir,  de  plus,  quel  angle  ce 'plan  forme' avec 
l’écliptique,  car,  par  une  même  ligne,  il  peut  passer 
un  nombre  infini  de  plans  dilTérents.  • ' ^ * 

Ce  nouvel  élément  s’appelle  l’inc/mawon. 

■ Dans  le  plan  de  l’orbite,  maintenant  tout  à fait  déter- 
miné, le  grand  axe  de  l’ellipse,  ou,  ce  qui  est  la  meme 
chose,  le  grand  axe  de  la  parabole»  peut  être  perpendi-* 
ciliaire  à la  ligne  des  nœuds  ; il  peut  former  avec  elle  un 
angle  de  10”,  de  20°,  de  40°,  etc. 

On  fera  cesser  toute  incertitude  à cet  égard,  en  disant 
à quel  point  du  cercle  gradué  de  l’écliptique,  à quelle 
longitude  correspond  l’extrémité  du  grand  axe,'  c!est-à- 
dire  le  périhélie. 

Ainsi,  la  longitude  du  périhélie  devra  nécessairement 
figurer  parmi  les  éléments  d’une  comète. 

.Si  deux  paraboles  dont  le  foyer  commun  est  le  centre 
du  Soleil  ont  d’ailleurs  le  même  axe,  elles  ne  pourront 
différer  l’une  de  l’autre  qu’à  raison  de  la  distance  de  ce 
foyer  au  sommet  de  la  courbe,  qu’à  raison  de  la  distance 
périhélie. 

La  distance  périhélie,  exprimée  en  parties  d’une  unité 
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(jii’oii  i>üUiTii  dioisir  arbilrairoment,  ne  sera  donc  pas 
moins  nécessaire  à connaîlre  que  les  autres  éléments  dont 
je  viens  de  parler.  On  s’est  accordé  à prendre  pour 
unité  la  distance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil. 

Une  ellipse,  enlin,  ou  une  parabole,  peuvent  être  par- 
courues dans  deux  directions  dillérentes.  L’observateur 
devra  donc  indiquer  si-le  mouvement  d’une  comète  rap- 
porté à.  l’écliptique  s’opère  de  l’occident  à l’orient,  ou  en 
sens  contraire.  Connue  la  Lune,  les  planètes  et  leurs  satel- 
lites circulent  dans  l’espace  de  l’occident  à l’orient,  les 
astronomes  sont  convenus  d'appeler  direets  tous  les  mou- 
vcmeuts  qui  s’elTectuent  dans  ce  sens.  Les*  mouvements 
dirigés  de  l’orient  à l’occident, prennent  le  nom  do  rétro- 
ff rades.  Ainsi,  pour  faire  connaître,  par  un  seul  mot,  le 
sens  do  la  marche  de  la  comète  dans  son  oi’bite,  il  suflira 
de  dire  si  elle  est  dii  ede  ou  rétrograde. 

Eu  résumé,  les  éléments  paraboliques  d’une  comète 
sont  : 

1“  L’inclinaison; 

2°  La  longitude  du  iiaoud  ; ces  deux  |>romiers  éléments 
sont-deslinés  à déterminer  la  position  du  plan  de  l’orbite; 

.y  La  longitude  du  périhélie,  senant  à faire  connaître 
la  direction  du  grand  axe  de  l’orbite,  ou  la  situation  de 
cette  courbe  dans  son  propre  plan; 

4”  La  distance'  périhélie,  qui  lève  toute  incertitude  sur  _ 
la  forme  de  la  parabole,  car  le  foyer  coïncirle  nécessaire-* 
ment  avec  le  centre  du  Soleil  ; 

5“  Eulin,  le  sens  du  mouvement,  indiqué  par  l’un  ou 
l’aulro  de  ces  deux  mots  : direcl,  rélroyrade. 

Il  faut  ajouter,  cir  sixième  lieu,  aux  éléments  parabo- 
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liqiips  prfcMentsTé'poqiie  du  passage  de  la  cornMe  fl  sou 
périliélic,  qui  sert  i indifpicr  dans  le  temps  la  posilkm 
vers  laquelle  l’astre  a f^tô  visible  de  la  'ferre.  • . . 

I.orsquc  l’on  tmiive  que  les  positions  observées  d’une 
comète  peuvent,  par  le  calcul,  donner  une  ellipse  à la 
place  d’une  parabole,  les  éléments  qui  déterminent  l’orbite 
cométaire  sont  les  mêmes  que  ceu.x  (jue  nous  avons  indi- 
qués pour  les  planètes  (liv.  \vi,  ch.  xi,  p.  25/i),  en  y 
ajoutant  le  sens  du  mouvement;  l’époque  du  pas.sage  au  ‘ 
périhélie  peut  remplacer  la  longitude  de  l’astre  à une 
époque  déterminée. 

Peut-être,  au  premier  coup  d’œil,  .s’étonnera -t -on 
qu’en  donnant  les  éléments  d’une  comète,  on  n’avertisse  , 

pas  si  l’angle  qui  détermine  l’inclinaison  du  plan  de  l’or- 
bite est  situé  au  nord  ou  au  sud  de  l’écliptique;  mais- il 
sera  facile  de  voir  que  cette  indication  serait  snperilue,  • 
du  moins,  dès  qu’il  est  entendu  que  le  nœud  dont -on  . i 
fixe  la  position  est  le  noeud  ascendant , et  que  l’on  fait 
connaître  en  même  temps  si  le  mouvement  de  l’astre  est  ' 
direct  ou  rétrograde.  Traçons,  en  effet,  dans  le  plan  de 
l’orbite  terrestre  une  ligne  passant  par  le  Soleil  et  abou- 
tissant, si  l’on  veut,  à 20°  et  h 200°  du  cercle  gradué  de 
l’écliptique.  Par  cette  ligne,  conduisons  un  plan  qui  sera 
incliné,  je  suppo.se,  sur  ce  même  plan  de  l’écliptique, 
de  15“  vers  le  nord  (fig.  185,  p.  270).  Ce  plan,  pour  ' 
dernière  hypothè.se,  renfermera  l’orbite  d’une  comète'  ' 
directe  et  le  vingtième  degré  de  fécliptique  marquera  ' n 
le  nœud  a.scendant,  c’e.st-à-dire  le  point  que  fîtstre  ^ 
rencontrera  en  passant  de  la  région  du  midi  à celle  du 
nord.  , • . . ■ , 
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Tout  demeurnnl  dans  le  in^meétat,  la  ligne  des  nœuds 
n’ayant  pas  bougé  et  la  comète  restant  directe,  conce- 
vons que  le  plan  de  l’orbite  se  trouve  dan»  la  région 


fiir.  IfiS.  — «Môlo  ayant  p«iur  longitmlt»  dn  m^ml  st^rAndant. 

opposée  du  ciel,  formant  avec  lé  plan  de  l’écliptique, 
mais  du  côté  du  midi,  un  angle  de  1,5"  (fig,  180).  I.a 


• i 


N a*r 


\ 


~ "ir  . 


>*ie.  IM.  — Orliila  ayant  •iw»'*  |m>«p  Innplnd^  du  nn»nd  avf>nd»ut. 
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comMc  qui  .so  nioiuTa  dans  ce  nouveau  plan,  n’aura-t-elle 
pa.s,  d’aprt's  les  conventions  pn*cédentes,  les  mêmes  élé- 
ments que  l’ancienne,  quoiqu’elle  parcoure  des  constel- 
lations essentiellement  dilTéreutes?  .le  réponds  que  la 
po.sition  du  périhélie,  que  le  moment  du  pas.siige  parce 
point,  que  la  distance  périhélie,  que  l’inclinaison  de 
l’orbite,  que  le  sens  du  mouvement,  seront  absolument 
identiques;  mais  le  nœud  aura  changé  de  180“.  En  effet, 
nous  sommes  convenus  de  choisir  le  nœud  ascendant, 
et  c’était  au  vingtième  degré  de  Técliptique  que,  par' 
hypothèse,  il  était  placé.  En  arrivant  à ce  point  par  un 
mouvement  direct,  ou  qui,  rapporté  à l’écliptique,  s’exé- 
cutait de  l’occident  è l’orient,  la  comète  venant  du  midi, 
parcourait  donc  une  portion  d’orbite  qui  s’élevait  vers  le 
nord;  mais  cette  portion  se  trouvera  ou  contraire  au  sud  de 
l’écliptique,  lorsque  la  rotation  du  plan  vers  le  midi  sera 
effectuée,  et  en  la  parcourant  par  son  mouvement  propre, 
la  comète,  au  lieu  d’aller  comme  tout  è l’heure  du  sud  au 
nord,  marchera  du  nord  au  sud.  Le  vingtième  degré  nC 
sera  donc  plus  le  nœud  ascendant  ; ic’e.st  au  point  diamé- 
tralement oppo.sé , ou  à 200*,  qu’on  le  trouvera.  Ainsi , le 
nombre  200“  remplacera  dans  les  éléments  le  nombre 
20°  qui  y figurait  d’abord. 

Le  nœud,  combiné  avec  l’indication  du  sens  du  raou- 
. vement  de  la  comète,  décide  comme  on  voit,  sans  ambi- 
guïté , .si  c’est  du  cêté  du  nord  ou  du  côté  opposé  que 
l’inçlinai.son  du  plan  de  l’orbite  doit  être  comptée.  Rien 
n’empêcherait  de  le  dire  en  termes  exprès;  mais  c’est 
inutile,  et  je  devais  le  prouver  pour  répondre  à quelques 
oliservations  qui  m’avaient  été  adressées  après  la  pnb|i- 
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cntion  de  la  nolice  sitr  les  comètes  que  j’ai  insérée  dans 
l'Annunire  du  Ihireau  des  Lonqitudes  el  qui  était  extraite 
de  ce  Traité  d’astronomie. 

Calculer  les  éléments  paraboliques,  tel  est  le  but  que 
les  astronomes  doivent  se  proposer  aussitôt  qu’une  comète 
vieiU  à se  montrer.  Pour  cela,  trois  observations  sont 
nécessaires.  Si  l’on  n’a  pu  en  réunir  que  deux,  la  forme 
et  la  position  de  l’orbite  restent  inconnues.  Quand  on  en 
a un  grand  nombre , toutes  concourent  à la  détermination 
du  résultat  finat,  et  il  est  alors  plus  exact. 

Ijcs  orbites  des  comètes  sont  considérablement  modi- 
fiées par  l’altraclion  des  corps  dans  le  voisinage  desquels 
elles  passent  ; c’est  un  point  que  nous  ne  manquerons  pas 
de  traiter  dans  le  livre  où  il  sera  question  des  pertur- 
batioiis. 

CHAPITRE  lY 

«B  I.FS  MOfr>S  f)F.  BF.r.ONNAlTBr-,  01  AND  CAE  COMÈTE  SE  MOATBE. 

SI  EM.E  PARUT  POI  H I.A  PREMIÈRE  FOIS,  01  SI  KI.I.E  AVAIT  . 

. ÉTÉ  -ANCIEA  VEMEXT  APKRÇI  K 

> 

LoisAqu’on  a remar(|ué,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir  - 
pins  loin  en  parlant  de  quelques  comètes  en  particulier, 

.'i  quel  point  la  forme  de  la  queue  d’une  comète,  la  forme 
de  sa  clreveliirc,  celle  du  noyau,  et  rintensité  lumineuse 
de  toutes  ses  parties^  varient  quelquefois  en  trois  ou 
quatre  jours,  on  ne  peut  guère  espérer  que  dans  deux 
apparitions  d’un  tel  astre,  séparées  par  un  grand  nombre 
d’années,  les  circonstances  physiques  de  grandeur  et 
d’éclat  puissent  conduire  è le  reconnaître.  Aussi  n’est -ce 
pas  h de  tels  earactèies  que  les  astronomes  se  fient,  l.e 
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• ^ qu’on  me  passe  ce  terme,  il.s  le  laissent  de  côté;. 

la  route  suivie  est  ce  qui  attire  seulement  leur  attention,, . 

Dès  qu’une  comète  a été  ob.SPryée  trois  fois  avec  exacr 

^ titude,  on  calcule  ses  éléments  paraboliques,  et  J’pn  . 

. J s’empresse  de  rechercher  si  dans  le  catalogue  où,  de  loid  ■ 

temps,  ces  éléments  sont  régulièrement  inscrits , et  qui  ^ 

s’appelle  le  €ataloijiie  (hs  comités,  il  en  est  d’à  peu  près 

semblnbies  à ceux  qu’on  vient  de  trouver.  ...  -, 

A la  date  du  31  décembre  18.M,  le  Catalogue  des, 

comités  renfermait  le.s  éléments  de  137  de  ces  astres,, 

>•  sans  compter  les  réapparitions  cmnslatées.  . 

Les  plus  anciennes  comètes  dont  on  ait  pq  détenniner/ 

l'orbite,  oj)t  été  calculées  d’après  des  éléments  .qui  ont.  ; 

tous  ébi  fournis  par  des  observations  chinoises. 

Tandis  que  les  astronomes  de  la  Chine  suivaient,  par 

' exemple,  avec  assidbité  et  dans  des  vues  scientifiques  la 

marche  de  la  comète  de  837  (n°  10  du  catalogue  qu’on 

trouvera  page  301),  les  peuples  de  l’Europe  n’y  voyaient 

• qu’un  signal  de  la  colère  céleste,  à laquelle  Louis  le 

Débonnaire  lui- même,  après  avoir  consulté  tous,  les 

astrologues  de  son  empire,  n’espéra  pouvenr  échapper 

qu’en  fondant  des  monastères.  Cette  comète,  est,  au  reste, , '. 

une  do  celles  qui  peuvent  le  plus  apiwocher  de  la  Terre^ 

En  837,  d’après  les  recherches  de'Duséjonr,  elle  resta 

T pendant  près  de  quatre  fois  v'mgt-qualre  heures,  à moins  , ‘ 

d’un  million  de  lieues  de  notre  orbite.  . - 

La  comète  de  1450,  c’est-à-dire  celle  de  Halley,  dans 

. l’une  de  .ses  apparitions,  est  la  plus  ancieime  dont  on  ait. 

pu  calculer  la  marche  d’après  des  observations  faites  • ' 

.•  exclusivement  on  Europe,  ’ 

, ' ■ AT—  tu.'  ^ ..  " 18".'  ■ 

‘ . • ' , ■ ■ . ' . 
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'Les  astronomes  modernes  s’occupent' avec  bcàuco'up  ' ' ■ 

plus  (Tarttention  que  les  anciens  des  pliénomènes  que  pre- 
sènteiil  le.s  comètes.  J’en  citerai  pour  preuve  te  nombre 
des  comètes  dont  I‘es  orbites  étaient  exactement  détennî- 
nécsîi  la  fin  de  1853 1 ce  nombre 's'élevait  alors  à 2!0l/ 

.sans  compter  les  réapparitions  constatées,'  de  telle  ^orlé 
que  depuis  1831 , c’est-à-dire  en  22  ans,  le  catalogue  . 
des  comètes  s’est  cnriebi  de  64  comètès  ayant  des  orbites  • . ' 
calculées.  Si  l’on  tient  compte  de  toutes  les  comètes  dont 
l’existence’scule  a été  signalée  soit  par  des  observations 
imparfaites,  soit  seulement  par  les  chroniques,  on  trouve, 
d’après  M.  Ïïind,  que  le  catalogue  général  des  comètes 
naentionnO  pour  chaque  siècle,  en  ne  parlant  toutefois 
que  des  constations  sulfisamment  authentiques  : ’ ■ 


■ r *'  • 

* Wedes.  ^ ■ ■ 
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Ce  qui  Uuuue  ujq  tutul  de^  007.  • . 

iü  l'on  fait  ulteution  que  It»}  anciens  ne  pouvaient  pas 
avoir, connaissance,  des  comètes  télescopique.'^,  on  ne  sera 
peut-être,  pas  éloipié  de  trouver  exagérée  l’opinion  do 
Keplw  que  les  comètes  sout  dans  le  ciel  en  atuisi  grand 
nombre  que  les'poissoia»  dans  l’Océan. 

. C’est  la  table  des  comètes  déjà  .calculées  qu’on  doil' 
consulter  lui'sqnau  a pu  calculeç,  d’après  trois  ob^•wu>- 
vations,  les  éléments  paraboliques  d’une  comète  \iou- 
vcllc  ; nous  donnons  cette  table  plus  loin  (ch.  ,\,  p,  301)., 
Supposons  d’abord  que  tous  les  systèmes  d’éléments 
de  la  laide  dilTèrenl  de  ceux  de  l'astre  nouveam  EU  bien, 
il  faudra  s’abstenir  d’en  rien  conclure,  puisqu’il  résuU;ç 
de  l’pbserv  atiou  et  de  la  théorie,  ainsi  que  noi»  le  démoq- 
Irerons  quand  nous  nous  occujmrons  des  pçrluiUations 
que  cause  l’atüaction  réciprcniuc  des  corps  célosles  sur 
les  routes  des  conièlesà  travers  l’espace,  qu’une  çqniète, . 
eu  passant  près  d’une  planète,  peut  être  si  notublemeiit 
dérangée  dans  sa  marche,  que  la  courbe  décrite  après 
ce  rapproclieineul  ne  saurait  en  aucune  manière  être 
considérée  comme  la  continuation  de  la  courbe  qui  était 
parcourue  auparavant. 

Supposons,  au  contraire,  que  les  nouveaux  éléuvenls 
paraboliques  diffèrent  très-peu  d’un  autre  sj’stème  d’é- 
léments contenus  dans  la  table  et  se,rjippor|ai\t>  quelque 
comète  aperçue  à une  époque  plus  ou  moins  reculée. 
Alors  on  peut,  avec  une  grande^  inrobabilité,  cqnsijjéfpr 
le  nouvel  astre  comme  étant  l’ancieiL  qui  vcpcraii:  en 
revenant  à son  périhélie,  J’al  dit  sculciiieul,  avec  uqe 
grande  probabilité,  car,  lyuüiémaliquomcnt.  parlant»  U 
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n’est  pas  impossible  que  deux  comètes  parcoureul  dans 
f espace  deux  courbes  égales  et  semblablement  placées. 
Mais  quand  ôn  songe  que  la  similitude  doit  porter  simul- 
tanément sur  l’inclinaison  du  plan  de  l’orbite,  qui  peut 
varier  depuis  0 jusqu’à  90”;  sur  la  longitude  du  nœud, 
c’est-à-dire  sur  un  nombre  susceptible  d’acquérir  toutes 
les  valeurs  comprises  entre  0”  et  360”;  sur  la  longitude  , . 
du  périhélie  qui,  de  même,'  peut  coiTeSpondre  à 360  de- 
grés différents;  sur  le  sens  du  mouvement  ; enfin,  sur  la 
distance  périhélie,  laquelle,  pour  les  comètes  actuelle- 
ment connues,  se  trouve  comprise  entre  0.005  et  4;  043 
(n”*  45  et  63  du  catalogue  des  comètes),  la  distance 
moyenne  dé  la  Terre 'au  .Soleil  étant  1 ; lorsque,  dis-je, 
on  a tous  ces  nomlïres  .sous  les  yeux , on  ne  doit  guère 
hésiter  à croire  que  deux  comètes  qui  , à deux  époques 
différentes.  Se  .sont  montrées  avec  tous  ces  élément.s  à 
peu  près  pareils,  ne  forment  qu’un  seul  et  même  astre, 
jusqu’ici,  au  surplus,  celte  hardiesse  a été  justifiée  par 
le  .succè.s.  . • - 

CHAPITRE  V •• 

JIH  LES  MOYEXS  I>E  RECONNAÎTRE  SI  CNE  COMÈTE  DONT  LES 
' iLiSlEarS  NE  SO.NT  PAS  CONSIG.NÉS  D<CNS  LE  CATALOQCE  DES 
COJfèTU  PECT  ÊTRE  CLASSÉE  PARMI  LES  COMÈTES  PÉRIODIQIES 

J'  . ' 

Lorsqu’on  possède  les  éléments  paraboliques  d’une 
comète  nouvelle  et  qu’on  ne  les  trouve  semblables  à aucun 
de  ceux  consignes  dans  le  Catalogue  des  comcles  calcu- 
lées, on  ne  peut  conclure  qu’une  chose,  c’est  qu’elle 
n’avail  pas  été  observée  dans  le  passé.  Nous  disons  obsor- 
"vée  et  non  pas  vue;  le  lecteur  doit  comprendre  mai»üe-  . 
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(tant  toute  la  dilTérence  qui  existe  entre  ces  deux  exprcà- 
• sions.  Y a-t-il  uu  moyen  de  reconnaître  si  la  comète 
nouvelle  a cependant  des  retours  plus  ou  moins  fréquents, 
si  elle  ne  s’éloigne  de  la  Teire  et  du  Soleil  que  pour  s’«n 
rapprocher  plus  tard.  Chaque  fois  que  la  comète  peut 
être  observée  pendant  un  temps  a.ssez  long , la  question 
(|ue  je  viens  de  poser  peut  être  résolue^  Eir  effet,  le» 
éléments  de,  la  parabole  que  la  comète  semble  parcourir 
d’après  les  premières  observations  étant  obtenus,  on  peut 
tracer  la  courbe  qu’elle  devra  suivre  plus  tard,  et  vérifier 
par  l’obs<îrvation  directe  si  la  marche  réelle  satisfait  à la 
marche  théorique.  Quand  on  trouve  que  les  positions 
nouvelles  de  l’astre  ne  coïncident  pas,  dans  les  limite»  des 
erreurs  des  observations,  avec  les  positions  calculées,  oi>. 
cherche  les  éléments  de  la  parabole  qui  peuvent  reiiré- 
senter  exactement  les  nouvelles  observations,  et  il  aiTiye 
.souvent  que  les  premières  observations  ne  sont  plus  com- 
prises dans  la  courbe  nouvellement  calculée.  L’hnpbssb 
bilité  de  satisfaire  à la  fois  par  un  nvouvement  parabolique 
..à  toutes  les  positions  observées,  conduit  à admettre  qu’une 
ellipse  conviendrait  mieux  pour  représenter  le  mouvement 
de  la  comète.  On  cherche  alors  l’orbite  elliptique  deT astre 
chevelu,  absolument  comme  I’qu  fait  pour  tracer  la  route 
d’une  planète.  On  obtient  en  conséquence  la  longueur  du' 
demi-grand  axe  de  l’ellipse , qui  satisfait  à toutes  les 
observations.  En  vertu  de  la  troisième  loi  de  Kepler  sur  le 
rapport' qui  existe  entre  les  cubes  des  axes  des  orbites 
elliptiques  et  les  carrés  des  temps  des  dévolutions  (liv.'xvl, 
chap.  VI,  p.  22â),--on  calciile  facilement  la  durée  de  la 
i-évûlution.dç  la  çomète,  et  on  ost  en  tnesure  (ïindiquer 
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/^quétle  époque  la  comète  doit  revenir  passer  à. son  péri- 
hélie. On  peut  alors  ranger  la  comète- parrrii  les  comètes 
4pii  sont  périodiques;  il  Diut  attendre  cependant,  pour 
pi:on0nccr  définitivenient,  que  l’observation  ait  vérilié  la 
'ppédiction  fondée  sur  le  calcul.- 

- ' Après  avoir  expliqué  comment  les  diverses  oircon- 
staoces  du  moavement  propre  d’une  comète  sont  l’uniqae 
nioyon  de  la  reconnaître  quand  elle- reparaît,  je  vais 
faire  l'applieaUon  de  ces  princiiîcs  auX'  comètes  dont  la 
réapparition  est  aujourd’lmi  bien  constatée;  on  ne  connaît 
eiïcoeé  que  quatre  comètes  qui  satisfassent  à cette  condi- 
tion : ce  sont  celles  de  HaJley,  F.ncke,  Gambart  et  Paye. 


CHAPITRE  VI 

* ' O n'ai  T F.  de  tA  co.mEte  dï  175»  oc  de  HAi.cet 

V ' Une  comète  s’étant  montrée  en  1682,  Halleyy  à l’aide 
jêa  la  méthode  donnée  par  Newton-,  en-détermina  les 
,-éléroents  paraboliques  d’après  tes  observutionsdel-^Hire, 
Picard,  Uevélius  et  Flamsteed.  Voici  les  résultats  obtenu» 
per  Holley  : . v . 

■ I«ch«»î»<.ti  - Uin^lhiA-  toHL'itiBj»  JMUntre  Sent 

dit  H'iend.  du  péribélip.  piTibclie.  du  mouvemenl. 

t - " iTU‘2'  30*  /|8’  301"  36'  0.58  rétrograde'.  ' 

, Les  mêmes  rnethodes  de  calcul , applicpiées  aux  obser- 
vations d’une  comète  de  1007,  faites  par  Kepler  et  Lon- 
gomontanus,  donnèrent  : . , ; -,v 

...  Loofîiinfie  Loi^bttde  IHilance  . 9iXkê  te 

du  tMp'id.  du  prnhèlis.  p^fibélie.  du  motntoraeul. 

*-•  17*  «'  Wav  39T  W ' c.5«  rétrograde. 
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De  il  y a 75  ans.  Ainsi,  en  fenwntaiil, 

à partir  de  4607>  de  Ift,  de  75  nu  de  76  ans  (je  dia 
Tun  ou  l’autre  de  ces  nombres, 'car  les  perturbations 
peuvent  tout  aussi  bien  altérer  la  durée  de  la  révolution 
d’un  astre  <Jue  la  position  de  son  orbite),  on  devait  trou-  . 
ver,  si  la  ' conjecture  de  Halley  était  réelle,  une  oomèle 
semblable  à celle  de  1607. 

Eh  bien,  en  1531,  c’est-à-dire  76  ans  avant  1607, 
Apian  aperçut,  à Ingolstadt,  une ''comète  dont  il  suivit 
' attentivement  la  marche  à'travers  les  constellations.  Les  . 
observations  d’Apian,  calculées  par  Halley,  donnèrent  les 

éléments  suivants  : ' - ' 

. • . . : - r ■ ’ 

Inclinaison  Lonjjitodtî  Lonpitndc  Distance  Sens 

..  V f ^ t nœud,  dn  penLélie#  jxtnlMdie*  du  ytouTemMl.  ^ ' ' 

17*  56’  25'  301-  39'  0.57  rétrograde, 

■ Ces  éléments,  comme  on  voit,  sont  très- peu  différents 
de  ceux  de  1607  et  de  1632.-'  ' • - 

L’identité  de  ces  trois  astres  paraissait,  dès  lors,  éviv 
dente.  Aussi  Hqlley  se  hasarda -t-ji  à prédire  qu’une 
comète  se  montrerait  de  nouveau  vers  la  fin  de  1758  ou 
. au  coramenceinent  dé  1759,  et  ceia  avec  des  éléments 
•paraboliques  peu  diflerents  de-ceux  que  je  viens  de  rap-  • 

• porter.  ' ' . ’ . . ■ 

Cette  prédiction,  ,eh  ae  vérifiant,  .devait  amener  iiiue 
ère -nouvelle  dans  ràstronomie -coroiitaire. -Afin  de  coh-i 
vaincre  les  plus  incrédules,  on  pensa  qu’il  serait'Ultte^  de  . 
•fairé  dispanaltre  ^ quant  à la^^darte  du  retonr,  le  vague 
.dans  lequel  Halley  s'était  légitimement' renfermé,  csFr, 
rte  Bon  tecDf»,  ireùt-été  impossible  de  déterminer  avec 
■ dsaothude  la  valeur  des  perturbotioDs.  C’est  ee  problème. 
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si  diflicik,  que  notre  compatriote  Clairaut  résolut.  Il 
. trouva  qu’à  raison  du  ralentissement  que  rattracUon  des  - 
'..|)lanètes  apporterait  dans  sa  marche , la  comète  emploie- 
rait  à revenir  au  périhélie  618  jours  de  plus  que  dans  la 
révplution  précédente,  savoir  : 100  jours  par  l’elïet  de 
/Saturne  et  518  jours  par  l’action  de  Jupiter.  Le  passage 
devait  ainsi  correspondre  au  milieu  d’avril  1759.  Clai- 
raut avertit  toutefois  que,  pressé  par  le  temi>s,-  il  avait 
. négligé  dans  son  calcul  de  petits  termes  qui,  accumulés, 
pourraient  s’élever,  en  plus  ou  ou  moins,  à 30  jours  sur 
•;  les  76  ans.  L’événement  justifia  toutes  ces  annonces,  car 
la  comète  se  montra  dans  les  constellations  indiquées 
d’avance,  car  elle  passa  au  périhélie  le  12  mars  1759, 
c’est-à-dire  dans  les  limites  assignées,  car  les  éléments 
paraboliques,  un  peu  altérés  depuis  la  précédente  appari- 
tion ,'  furent  tels  que  les  calculs  de  Cluiraut  les  avaient 
donnés.  Ces  cléments  de  1759,  les  voici  : 

longilude  Lonpl-id^  ))i»lince  Sens 

• ‘ dti  naod. . du  périhélie.  pmhélic.  du  œoiivfineut, 

17"  37'  63*  50'  303"  10"  0.58  rétrograde. 

. . . Aucun  doute  n’étant  plus  permis  sur  la  périodicité  de 
- la  comète  de  1759,  il  a îalhi  calculer  la  date  de  son 
'retour  en  1835.  Damoiseau,  notre  compatriote,  membre 
■ du  Bureau  des  Longitudes,  n’a  pas  reculé  devant  cet 
Nnmense  travail.  Il  a poussé  les  approximations  beaucoup 
. plus  loin  que  son  devancier;  en  outre,  il  a tenu  compte 
-et  de  l’action  troublante  de  la  planète  Urànus,  dont  l’exis- 
.'tenco  n’était  pas  connue  du  temps  de  Clairaut,  et  de 
' celle  de  la  Terre.  Son  résultat  définitif  était  que  la  co- 
'Rjcte,  eu  1835,  devait  passer  au  périhélie  le  ft  novembre. 
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Un  autre  astronome  ,‘M.  de  Pontécoiriant , ayant  fait  de 
son  côté  les  mêmes  laborieux  calculs,  avait  fixé,  dans  un 
premier  travail,  le  moment  du  passage  au  7 novembre. 
Un  calcul  plus  complet  de  rnclion  de  la  Terre  et  sui-tout 
la  substitution  d’un  nombre  plus  exact  pour  la  itia-ssc  de 
•lupitcr,  amenèrent  M,  de  Pontêcoulant  à ajouter  6 jours 
entiers  à l’anciemie  détermination  : le  passage  au  périhélie 
ne  devait  plus  arriver  que  le  tS  novembre.  Çes  légères 
différences  de  quelques  jours,  sur  plus  de  70  ans  et 
' demi , s’ èxpiliquent  très-facilement  quand  on  sait,  comme 
.nous  le  montrerons  plus  tard,  rinfluenec  des  masses 
des  planètes  perturbatrices  sur  les  mouvements  des 
■comètes.  • . - . 

Les  cléments  paraboliques  de  l’orbite  de  llalley,  tels 
vque  je  les  ai  publiés  dans  rdn/iurt»>e  du  Bureau' des 
'Longitudes  pour  1832,  avaient  été  calculés  devoir  être 
en,  1836:  • • ' - > 

^ t LouçUmfë’  LrtDgHuëe  Dtslanee  S«*n*  ’ - 

ntrul.  du  ïk“rlhéli€.  «ia  ox'uvAinent.  r 

17'  44'  55,'  30'  304”  32'  0.58  rétpogratle. 

■ > . ■ - ^ " ■* 

Dans  VÀiuiuaire  du  Bureau  des  Longitudes  publié  ien 
■.  I83&,  j’avais  en  outre  indiqué  la -route  que  suivrait  ta 
comète;  je  reproduis  ces  iirdications  pour  montrer  com- 
binent on  peut  d’une  manière  commode  assigner  à l’avance 
« la  place  vers  laquelle  on  devra  plus  tard  recherdier  uii 
astre  dans  le  ciel  étoilé  ; j’avais  dit  que  la  comète  se 
, trouverait  : • 

Le  20  aoOt  1835......  près  tle  t du Taurean, 

j Le  28  entre  les Cidfueaax  et to -CocUer,  ,, 

Le  21  septembre dans  le  Cocher, 

, Le  3 octobre dans  le  I.>'nx, 


. *• 
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6 octobre  183s.. . daça la Orande  Oucso, 

Le  11  — .'.......  kIriH. 

• - le  12  - ' dans  le  ItouTier,  ' ' 

le  13  — dans  la  Couronne , r 

Le  15  — ; entre  Hercule  et  le  .Serpentaire.  , 

Le  19  — dans  Ophlucllu.‘i, 

•Le  31  — ...........  idem'. 


Le  16  novembre près  de  n 4’Ophiuchu.s, 

Le  26  décembre.. dans  le  Scorpion,  prés  d’.-\ntaréfC 

, , Voy  ons  maintenant  jusqu’à  quel  point  l’événement  a 
justillé  les  prévisions  des  aetronoines.  • ■ . - . 

Personne  n’avait  eu  la  hardiesse  d’annoncer  quel  .jour" 

■ la  comète  redeviendrait  visible  en  L’état  du  ciel., 

l’intonsité  de  la  lumière  crépusculaire,  la  force  des  instru» 
monts,  la  bonté  de  la  vue  des  ob.scrvateurs,  la  possibilité  . 
,:gue  l’astre  eût  disséminé  une  portion  s«isible  de  sa  sub- 
stance ie  long  de  l'orbe  immense  qu’il  avait  dû  parcourir  , 
depuis  1759,  étaient  autant  d’éléments  inappréciables 
qui  commandaient  la  plus  grande  réserve.  :On  s’était 
borné  à dire  qu’il  faudrait  commencer  les  recherches  vers 
les  premiers  jours  d’août, 

Eh  bien , c’est  le  5 de  ce  mois  que , sous  le  beau  ciel 
de  Rome,  MM.  Dumouchel  efVico  npcrçirreBt  les  pre-, 
•iniers  la  comète  de  Halley,  'Elle  était  alors  d’une  faiblesse 
•nxtréme.  . - 

‘ Si  l’on  n’avait  pas  cm  devoir  dire  quand  là  oomèle' 

- deviendrait  visible,  sa  position  par  rapport  aux  éioiles 
. était  au  contraire  marquée,  jour  par  jonr,  daàsleséphé- 
mérid('s  et  dans  diverses  cartes.  Or,  c’c.st  én  dirigeant 
leur  luneltc  vers_le  point  du  ciel  où  les- calculs  plaçaient 
la  eomète  le  5 août,  que  les  astronomes  de  Itéine  la 
découvrirent.  ' ‘ ' ......  ... 
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Cel  accord  eô't  été  jadis  considéré  comme  une  mer- 
" -yeiTle.  Aujourd’hui  on  a le  droit  de  so  nioritre’r  plus  exi-  • 
géant.  Les  lunettes, 'ccllos- là  même  qui  Sont  armées  de 
- très- forts  grossissements,  embrassent  dans  le  ciel  Un 
espace  circulaire  qu’on  nppelle/cfAflmp  (liv’.rii,  ch.  xvii, 
t.  I,  p.  130^  et  qui  a une  éteftdué  sensible.  De  la  pre- 
^tmiéré  ohservaOon  de  Rome,  telle  que  je  l’ai  rapportée,  ^ 
on  pouvait  drtnc  seulement  conclure  que  la  comète  suivait 
' à peu  de  distance  la  route  qui  lui  avait  été  assignée;. mais 
toift  le  mondé  le  devine  sans  doute,  les  astronomes  n’en  ' , 
’ sont  pas  restés  là  ; en  calculant  les  éléments  porabbÜqiièa 
^du  nouvel  astre  d’ après  les  piTmières  observations  qVon 
en  a faites,  et  les  comparant  à èeux  de  1759,* ils  ont  obtenu 
• tme  vérification*  scrribiable  à celles  que  Halley  employa 
jadis,  et  dont  le  lecteur  sentira  toute  la  portée,' s’il  prend 
'la  peine  de  mettre  les  ■nombres' ci-après  à côté  de  ceux 
qu’il  a trouvés  à la  page  28t';  ces  nombres  sont  les  élé- 
tnents  paraboliques  de  la  comète  de  Î8.35,  déduits  des 
premières  observariôns  d’août  et 'de  septembre  : 


locliailMn. 

17“  UT 


Longitii4»  Lofyntmt»  Dl»tance,^  S^u^ 

dn  rueitd.  du  piîrihélle.  p<?riliêlifi.  ‘ du 


55*  6' . 304*  30'  0#53  , rétrograde. 

* r.  * « ■ 


Aux  yeux  du  public,  la  véritable  pierre  de  touche  des 
■'■fhéorics  astronomiques,  réside  dons  le  calcul  du  retour 
’ des  comètes,  c’est-à-dire  dans  la  détermination  du  temps 
'qu’elles  emploient  à décrire  leurs  orbites.  Ce  temps,  du 
'aurait  pu  le  compter  à'  partir  d*(»n‘point  quelconque  de 
cCs  courbes  ; mais  tous  Ic5  astronomes  .se  sont  accordés 'à 
prendre  pour  repère  l’extrémité  du  grand  axe  de  l^ellipsc 
parcourue’;  en  d’autres  termes,  le  poinl  do  Torblte  corné- 
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taire  le  plus  rapproché  du  Soleil;  le  point  dans  lequel,  en  . 
réalité,  Ja  comète  a son  maximum  de  vites^;  le  point 
, enfin  qui , dans  Ics^éléincnls,  porte  le  nom  de  périhélie. 
,\près  cette  remarque  on  ne  s’étomiera  plus , j’espère , 
que  le  périhélie  ait  si  souvent  figuré  dans  les  discussions 
que  la  réapparition  de  la  comète  a fait  naître. 

"Nous  avons  dit  que  les  divers  calculs  elîectués  par 
MM.  Damoiseau  et  de  Pontécoulant  avaient  fixé  le  le  7 
et  le  13  novembre  1835  pour  l’époque  du  dernier  pas- 
sage de  la  comète  de  Hallcy  par  son  périhélie.  Postérieu-’ 
rement,  l’observation  a donné  le  16,  c’est-à-dire 3 jours 
seulement  de  différence  avec  la  détermination  du  calcul 
regardé  comme  le  plus  exact,  et  12  jours  de  différence  ^ 
avec  celle  du  calcul  considéré  comme  le  plus,  éloigné  de  • 
la  vérité.  , . 

La  même  conjète  avait  été  remarquée  en  1456,  comme 
ou  le  reconnaîtra  par  les  éléments  suivants,  que  Pingré. 
a déduits  du  pou.  de  renseignements  précis  qu’il  est  pas- 
sible de  recueillir  dans  les  auteurs  de  cette  époque  : 


I L*v*gltn«le  LonpUnd*'  lïiflauce 

tw  majsoik  (lun«ud.  du  périliêliP. 


du  Oionveu>*'nt. 


\T  56'  iS”  30'  301“  0'  0.58  rétrograde. 


Avant  1456,  on  ne  trouve  plus  guère  de  véritables 
, observations.  Les  chroniqueurs  se  contentent  de  dire  : 
On  vit  une  comète  dans  telle  ou  telle  constellation.  Quant 
à sa  position  par  rapport  à des  étQÜes  connues^  quant  à 
^l’iieure  de  l’observation,  pas  un  seul  mot.  Ainsi  les  élé- 
ments de  l’orbite  ne  sauraient  être  calculés.  Lorsque 
ce  moyen  presque  infaillible  de  reconnaître  une  comète 
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nous  rrumque,  le  temps  de  la-  révotutiou  est  le  seul  guide 
dont  il  soit  possible  de  faire  usage.  On  a déjà  vu  combien 
‘ CO  temps  est  variable,  combien  dès  lors  les. résultats  qu’il  . 
peut  donner  doivent  être  incertains.  Ce  n’est  donc  qu’avec 
quelque  doute  que  je  présenterai  la  comète  de  1305,  celle 
de  1230;  la  comète  mentionnée  par  Haly  ben  Rodoan 
en  1006,  celle  de  885,  enfin  une  comète  vue  en  l’an  52 
avant  notre  ère  , comme  d’àucicimc.s  apparitions  de  celle 
de  1759.  Quant  à la  comète  de  1006,  l’assiraitation  peut 
être  justifiée,  sinon  par  des  éléments,  du  moins  par  la 
i-essemblance  des  marclies. 

/ 

A la  date  de  1378  il  est  fait  mention  dans  les  ouvrages 
chinois  d’une  comète  dont  la  rôûte  est  très-bien  indiquée. 

• En  se  servant  de  la  traduction  du  texte  chinois  donnée  par  . 
Edouard  Biot  , M.  Laugier  a pu  calculer  avec  exactitude 
les  éléments  de  l’orbite  de  la  comète  de  Hallcy  pour 
1378;  il  «trouvé:;  •'  ^ • >. 

l'ihl.tiifo 

• ioeub«i>^.  . 4u  nijiii.  Ju  férUiéUtf*  pcDhêKe.  d'i  MouYt>inent.  ^ i 

iV  56  47*  17'  ..  296*  61-  0.56  rétro^rvade. 

, Voici  un  résumé  des  passage.^  successifs  de  cette  co- 
. niète  à son  périhélie  : 

' > 

En  1376,  le  "8  novembre, 

, -,  ’ . v'  En  Wi5«,  le  8 juin,  ; , 

En  15.31,  le  35  aoiVt, 

En  1607,  le  36  octobre, 

. ■ En  1683,  le  lù  soplembre, 

.En  1759,  le  13  mars,  ...  . .. 

En  1835,  le  16  noveniljre.  . ' 

Ainsi,  les  intervalles  entre  deüx  passages  successifs 
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au  périhélie  oot  été,  iwur  les  sept  apparitioos  Iweacoo^ 
statées:  ' , - 

jojjn».  , ^ 

. ‘ ne  1378  à H56..... 28,343  - ' 

• , De  1456  4. 1531- V.......  27,467'  , 

De  1531  à 1607 27,811 

D«l  1607  à 1682. 27,352  ■ 

De  1682  à 1759,......,.  27,937  ' , i 

De  175»  à 1835.,,,....,,  28,606  ^ 

Ces  cliiffres  donnent  en  nombres  ronds  les  durées  (te 
révolution  suivantes  : . ' ' • 

77  ans  et  7 mois, 

75  ans  et  2 mois, 

76  ans  et  9 mois,  ' 

_ 74  ans  et  11  mois, 

76  ans  et  6 mois, 

• 76  ans  et  8 mois.  ■ ' 

La  période  moyenne  est  de  76  ans  ot  1 mois.  Les 
perturbations  qui  ont  diminué  la  période  de  1 an  2 mçis 
de  1607  à 1682,  ont  augmenté  de  1 an  6 mgis  celle  de 
1378  é lâ,â0v  Les  révolutions  de  la  comète  de  HaHey  ne 
sont  donc  pas,  comnfte  on  le  croyait, ‘altornativemeiU  de 
76  et  de  75  ans.  Ainsi , sans  la  théorie  des  perturbations,^ 
on  n'aurait  pas  pu  prédire  Te  retour  de  la  comète  en  1835 
avec  exactitude.  ■ 

En  comparant  la  duiée  de  la  révolution,  moyenne  de  la 
comète  de  Halley  à la  durée  de  la  révolution  de  la  Tcitc 
autour  du  Soleil,  on  trouve,  au  moyen  de  la  troisième  loi 
de  Kepler  (liv.  xvi,  <iha|x  vi,  p.  223),-  (|ue  le  grand  axe 
de  son  orbite  elliptique  est  égal  à 35.9.  La  diiïéi’cnce 
entre  ce  grand  axe  cl  la  disUmcc  périhélie  de  la  comète 
donc  éjj^ate  à 35.3}  telle  est  la  valcRr  de  la  distance 

' * V 
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' aphélie^  -dire  dü  la  plus  grande  distancet(ui  puisse 
exister  entj’C  la  comète  et  le  Soleil.  L’excentricité  ou  le 
rapport  de  la  distance  du  foyer  au  centre,  à la  longueur 
du  demi-grand  axe,  est  de  0.067 i.  L’ orbite  elliptique  de 
la  comète  de  Halley  est  tracée  sur  la  figure  184  (p.  256), j 
qui  fcpréaenle  le  système  planétaire  des  astronomes  mo- 
dernes; on  peut  voir,  qu’elle  .s’étend  un  peu  au  delà  de. 
l’orbite  de  Neptune.  ‘ t. 

'•  , , 

. ' ■ CHAPITRE  Vit  . 

r-  ORB(T&  DB  L\  COMÈTE  À COL'RTE  PÉRIODE  OD'd'e.NCkÈ  ' . 

• Les  minutieux  détails.- daus  lesquels  je  suis  entré  en- 
parlant  de  la  comètede  Ilalley,  me.|x;rmcUront  de  passer^ 
rapidement  sur  la  méthode  qu'un  a suivie  pour  constater 
la  périodicité  de  celle  dont  nous  allous  maintenant  noui^ 
occuper.  • . ^ ^ ; 

' Cotte  comète  fut  découverte. à Marseille»  le  26  novem- 
bre  1818,  par  Pona.  ->  ..-•••  ...  ^ 

Roavord  en  présentables  éléments  paraboliquos  aw' 
■ • Bureau  des  Longitudes  le  13  janvier  1819. 

Un  membre  fit  aiisf^itét  la  remarqué  cjüe  les  résultats 
du  calcul  de  Bouvard , ressciùhlaîciit  trop  aux  éléments 
. d’une  comète  observée,  en  1805,  pour  qu’on  ne  dèt  pas 
considérer  Ifr  nouvel  astre  comme  un  des  retours  de  cette 
ancienne  comète.  • ' ‘ i,  ' 

1.U  périodicité,  par  ccUc  seule  comparaison,  ce  troo: 
voit  hors  de  doute;  mais  la  durée  de  k».  révolution  restaili 
indéterminée,  puisqu’il  éUût,  sinon  probable,  du  moins 
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possible,  qu’en  13  ans  la  comète  fût  revenue  plusieurs 
fois.  ' 

L’improbable , comme  cela  amvc  si-  souvent  dans  les 
recliexches  sciervtifiques,  sc  trouva  être  la  vérité,  car 
M.  Eûcke,  de  Berlin,  établit,  par  des  calculs  incontes- 
tables, que  celte  comète  n’employait  à parcourir  toute 
rétendue  de  son  orbite  elliptique  que  1200  jours  envi- 
ron, ou  3 ans  et  3 dixièmes. 

Mais,  disaient  encore  ceux  qui  croyaient  que  le  temps 
de  la  révolution  d’ùne  comète  devait,  nécessairement  être 
très-long,  comment  sc  fait-il  qu’un  astre  qui  revient  fi 
son  périhélie  en  nvoins  de  3 ans  et  demi,  n’ait  jamais  été 
observé  avant  1805?  On  répondait  qu’il  est  très-petit, 
qi;e  sa  lumière  est  très-faible,  qu’il  ne  sc  voit  pas  à l’œil 
nu.  Cela  ne  pouvait  toutefois  expliquer,  d’une  manière 
plausible,  le  manque  d’observations  que  pour  quelques- 
uns  de  ses  retours;  Aussi  ne  tarda-t-on  pas  à reconnaître 
que  les  collections  académiques  contenaient  des  obser- 
vations dont  il  résultait  avec  évidence  que  l’aSfrc  s’était 
montré  on  1786  et  en  1795.  Voici  les  éléments  de  la 
comète  à courte  période,  dans  scs  anciennes  apparitions: 


laïQiriilKle 

du 

Lon^tludr* 

rtmtaïue 
périhûHe.  i 

Sens 

du  lUOOt 

1780.., 

. 13"  36' 

334*  8' 

156"  38' 

0.32 

direct. 

'1705 

. 13  &2 

■ 334  30 

156  41 

0.33  ' 

dirert. 

1805.;... 

. 13  33 

3:i!i  20 

156  47 

0.34 

direct. 

1810...... 

..  13  liO 

334  30 

156  30 

0.33  - 

direct.. 

Ces  éléments  sont  ceux  que  M.  Encke  a obtenus  par  la 
discussion  la  plus  attentive  des  o!)servations  faites  en 
1786,’ en  1795,  en  1805  et  en  1818-1819.  Les  éléments, 
calculés  avec  moins  de  soin,  qui  figuraient  dans  la  table*  * 
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générale  des  comètes,  présentaient  entre  eux  "'des  dis- 
cordances très  -considérables.  • - 

Les  éléments  de  l’orbite,  en  1786  et  1795,  étaient 
trop  semblables  à ceux  de  la  comète  de  1818-1819,  pou» 
que,  dès  lors,  l’influence  des  perturbations  étant  bien  . - 

connue,  on  pftt  douter  de  l'identité.  Cependant  des 
dilTérences  assez  notables  commandaient  de  s’àbsl('iiu'  . . 
de  toute  décision  précipitée.  • - 

An  reste,  si  l’on  élevait  encore  sur  la  durée  de  la  révo- 
lution  de  cet  astre  singulier  dos  doutes,  puisés  dans  la  ' 

circon-stance  que  la  comète  décrit  son  orbite  allongée 
autour  du  Soleil  en  moins  de  temps  que  les  planètes 
anciennes  ou  modernes  n’en  emploient  à parcourir  leurs  . 
orbes  circulaires,  on  se  livrerait  à une  discussion  désor- 
mais sans  objet.  La  courte  période  de  la  comète  d’Encke, 
qui  passa  au  périhélie  le  27  janvier  1819,  est  maintenant 
un  fait  incontestable,  car  sa  réapparition  dans  rbémi- 
sphère  sud,  en  1822,  a été  constatée,  à très- peu  près, 
dans  les  positions  que  le  calcul  avait  donnée.s  d’avance,  ' 
par  les  astronomes  attachés  à l'Observatoire  que  le  géné- 
ral Brisbane  a fondé  à la  Nouvelle-Hollande  ; car  l’accord 
entre  le  calcul  et  l’observation  n’a  pas  été  moins  reihar- 
quul>le  en  1825;  car  enfin,  en  1829,  époque  de  son  Iroi-’  ‘ 
sième retour  annoncé,  l’astre  est  également  venu  occuper 
les  places  que  M.  Encke  lui  avait  assignées  un  an  aupara-', 
vant,  et  cela,  seulement,  avec  de  très-légères  différences-, 
dont  la  cause  sera  expliquée  plus  tard.  La  môme  concor- 
dance s’est  présentée  pour  les  apparkioDs  qui  ont  eu  lieô  ^ 
en  1832.  1835,  1838,  18A2,  1845,  1848  et  1852.  ’ ' 

En  1837  je  .publiai,  dans  r.4?p»Mflj>a  du  Bureau  de» 

k.-a.  - 19  ■ . 
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Lungiltrdes , réphôiTi^ride  ;de  celle  coiTiète  pour  16B8; 
c’cfit  dans  celle  forme  que  l’annonce  d’une  comète  pério- 
dique peut  élre  donnée  pour  que'  le  public  la  vérifie 
facileineot  : . ' - - ' - . 


OatH. 

îffuïjh  des  c«nslHU*ioTi» 
06  U comète  mi  trouvera. 

20  septembre. . .. 

l’prséc,  prés  de  U Tête  de  Méduse. 

• 25  ■ 

ià ;* 

l’ersée. 

!•' 

octobre 

Andromède.'  • ■ 

, 10 

U ..... 

id...  • ' . . 

15 

W 

Cassiopée.  . 

■ 20 

W..‘ '. 

frf.  . • ' ■■ 

25 

id 

C.éphée.  ’ ■ “ . . • ' ■ • - 

SQ 

k/, . 

id. 

l** 

aorembre. . . 

Drapon. 

5 

id.  .f»  /. . . . 

Sur  la  limite  du  Dcagofa  et  dUercute. 

10 

frf 

Hercule.  . . . , , 

15 

id 

id. 

20 

frf 

id. 

25 

Ud. 

Serpent.  ' 

1" 

décembre. . , 

id. 

10 

frf.  , 

id.  ' 

20 

*/ 

sur  les  limites  du  Serpent  et  du  Scarplon. 

25 

■id. ....... 

frf.  , 

• 29 

frf 

Ophiuchus. 

■ !•' 

janvier  1839. 

Sagittaire. 

«Jj»  comète,  ajoutair-je,  atteindra  son  périhélie,  c’est- 
à-dire  le  point  de  l’orbite  où  la  distancerai  Soleil  ést  la 
moindre,  le  18  décembre  1838.  Le  7 novembre  est  le 
jour  où  elle  se  trouvera  le  plus  près  de  la  Terre.  Cette 
moindre  distance  de  la  comète  à la  Terre  sero  les  22/100" 
de  la  distance  moyenne  de  la'  Terre'  au  Soleil  ; on  peut 
donc  la  porter  à 8 millions  et  demi  de  lieues.  » 

Voici  les  éléments  delà  comète  d’Bncke  poûr  les  retours 
vérifiés  dejUiis  sa  découverte  à la  fin  de  1818  t 
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Pateftgt 

au 

• |>énbêUft. 

Inrli- 

naiM>D. 

Lonpitmle 

dn 

KMHid. 

Loneitude 

du 

pénbéife. 

DiftUuCft 

pé-li- 

hrli«. 

S#>ns  ^ 
du 

mouT, 

1822 

24  mai 

13»  20' 

157»12' 

0.36 

direct 

1825 

16  sept. 

13  21 

334  28 

157  14 

0.34 

direct 

1829 

'■  9 janvier 

13  21 

334  80 

157  18 

0.35 

direct 

1832 

4 mai 

13  22 

334  32 

157  21 

0.34 

direct 

1833 

26  aotlt 

13  21 

334  35 

157  23 

0.34 

direct 

isSs 

19  déc. 

13  21 

336  37- 

157  27 

0.34 

direct  ^ 

1842 

12  avril 

13  20 

334  19 

157  29 

0.35 

direct  , ' 

1845 

9 aoiU 

13  8 

334  20 

157  44 

0J4 

direct 

1848 

26  nor. 

13  9 

334  22 

157  47 

0.34  • 

direct 

1852 

14  mars 

13  8 

334  23 

157  51 

as4 

di^ect^ 

Les  durées  des  révolutions  ont  été  successiveuiènt , 
tTaprùs  les  recherches  de  M.  Encke  : \ ' 


- jours. 

J)e  1786  à 1795..-. .........  1208.11 

De  1795  à 1803.: 1207.88 

De  1805  a 1819 1207.42 


La  durée  de  la  révolution,  d’aprôs  les  dernières  obserr’' 
valions,  est  de  120Û  jours. 

La  période  de  120&  jours  cor-rcspond  à & ans  3/10", 
«t  d*après  la  troisième  loi  de  Kepler  elle  donne,  pour 
l'orbite  eilipüque  de  la  aoraèle  d' Encke  (fig.  18&,  p>  256}/: 

Demi  grand  axe 2.2148 

Distance  périhélie.. ...... ..  0.337.0  •>  ' 

Distance  aphélie 4.0926 

Excentricité 0.8478 

Cette  orbite  est  contenue  dans  celle  de  Jupiter. 

La  conaète  d’ Encke  n’est  ^revenue  4 son  périhélie  que’ 
4ans  des  positions  ïo  plus  souycntdéfavorabJe.sauxohsejv 
valions  des  aslrononjes  européens,  r . ..  . . 


■ ’Digilized  by  Google 


80î  ‘ ' ASTRONOMIE  POPULAIRE. 

CHAPITRE  VIll  . 

. ORBITE  DE  hA  COMÈTE  DE  SIK  ANS  TROIS  QIARTS 
OU  DE  GAMDART 

* ; 

Nous  voici  parvenus  à une  autre  comète  périodique 
qui  a reparu,  comme  la  précédente,  en  1832,  et  dont  le 
voisinage,  assur«it-on,  devait  être  si  fatal  à la  Terre  et 
à ses  habitants.  • ' 

Cette  comète  fut  aperçue  à Johannisberg , le  27  fé- 
vrier 1826,  par  Biela,  et  dix  jours  après,  à Marseille, 
par  Gambart.  Celui-ci  en  calcula,  sans  retard,  les  élé- 
ments paraboliques  sur  ses  propres  observations,  et  il 
reconnut,  à l’inspection  de  la  table  générale  dont  j’ai  si 
souvent  parlé,  que  la  comète  n’en  était  pas  à sa  pre- 
V mière  apparition,  qu’on  l’avait  déjà  observée  en  1805  et 
en  1772. 

. Le  lecteur  ne  sera  pas  fâché  déjuger  par  lui-même 
du  degré  de  ressemblance  qu’il  y a entre  les  éléments 
paraboliques  de  l’astre  chevelu  pour  les  apparitions  de 
' ces  trois  années. 


Années. 

Inclinaitoo. 

Longitude 
du  'nœud. 

LoBgittuU 
du  peribélle. 

j>érihéljf. 

Seitf 

du  muuY. 

1772.... 

..  18*  17' 

25à‘  0' 

IIO- 14' 

1.01 

direct. 

1805.... 

. . 16  31 

250  33 

109  23 

0.89 

direct. 

1826.. V 

..  là  39 

2Û7  54 

104  20 

0.95 

direct. 

La  comète  de  1826  étant  périodique,  il  fallait  passer 
des  éléments  paraboliques  aux  éléments  elliptiques  i il 
fallait  dé-couvrir  la  durée  de  la  révolution  que  les  élé- 
ments paraboliques  laissent  complètement  indéterminée. 
Clausen  et  Ctambart  entreprirent  cocalcul,  et  trouvèrent. 
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l’un  et  l’autre,  presque  en  môme  temps,  que  la  nouvelle, 
comète  faisait  une  révolution  entière  autour  du  Soleil 
dans  l’espace  d’environ  7 ans. 

Ce  résultat  curieux  fut  adopté  sans  contestation,  cm* 
en  ISîMi  on  était  complètement  revenu  de  la  vieille  idée 
«pie  les  temps  des  révolutions  des  comètes  dussent  être 
nécessairement  très- longs.  Il  eût  été  hasardeux  de  déter^ 
miner  l’époque  de  la  future  apparition  du  nouvel  astre, 
avant  d’avoir  étudié  tous  tes  dérangements,  toutes  les 
perturbations  sensibles  qu’il  pourrait  éprouver  dans  sa 
course  par  l’action  des  diverses  planètes.  Damoiseau  sç 
chargea  de  faire  ce  long  et  minutieux  calcul. 

On  déduisit,  des  observations  faites  en  182G , la  consé- 
quence que  la  comète  de  six  ans  trois  (juarts  viendrait 
dans  son  apparition  suivante  en  1882  choquer  la  Terre. 
La  question  ayant  été  examinée  de  plus  près,  il  fut  prouvé 
(jue  les  vives  craintes  qu’on  avait  connues  u’avaicut  rien 
de  réel.  Voici  les  raisonnements  à l’aide  desquels  le.s 
astronomes  arrivèrent  à ce  résultat. 

La  comète  de  six  ans  trois  quarts  devait  traversor  le 
plan  de  l’écliptique,  c’est-à-dire  le  plan  dans  lequel  la' 
Terre  sc  meut , le  29  octobre  1882,  avant  minuit. 

La  Terre,  pendant  sa  course  annuelle  autour  du  Soleil, 
ne  sort  jamais  du  plan  de  l’écliptique.  Ainsi  c’est  dans  ce 
plan  seulement  qu’une  comète  pourrait  venir  la  choquer; 
ainsi,  dons  le  cas  où  nous  aurions  eu  ({uelquc  chose  à 
redouter  de  la  comète  de  1832,  c’est  le  29  octobre,  avant 
minuit,  qu’aurait  eu  lieu  le  danger. 

Deinandons-nous  maintenant  si  le  point  dans  lequel  Ja 
comète  devait  traverser  le  plan  de  l’écliptique  était  près 
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d’un  point  cto  la  courbe  que  la  Terre  décrit;  car,  pour 
qu’il  y eût  rencontre  des' deux  corps,  cette  condition 
n’était  pas  moins  nécessaire  que  la  précédente, 

A cet  égard  le  calcul  nous  apprenait  que  le  passage  de 
fa  comète  par  le  plan  de  l’écliptique  devait  s’effectuer  un 
peu  en  dedans  de  notre  orbite  et  è une  distance  de  cette 
courbe  qui  est  égale  à quatre  rayons  tcirestrcs  et  deux 
tiers.  Disons  môme  que  celle  distance,  déjà  si  petite, 
pouvait  disparaître  entièrement;  si  l’on  faisait  subir  aux 
éléinehls  donnés  par  Damoiseaii  de  petites  variations  dont 
fl  paraissait  difficile  de-  répondre.  ' 

Prenons,  au  surplus,  la  distance  de  h ra’jmns terrestres  . 
et  deux  tiers' comme  réelle;  remarquons  qu’elle  se  rap- 
portait au  centre  de  la  comète , et  voyons  si  les  dimen- 
sÎDiîs  de  cet  astre  sont  assez  grandes  pour  que  quelques- 
unes  de  CCS  parties  eussent  pu  venir  empiéter  sur  des 
points  de  notre  orbite. 

, Dansl’apparitlon  de  1805,  des  observations  faites  par 
Olbers,  l’illustre  astronome  de  Bremcn,'  donnèrent  pour 
la  longueur  du  rayon  de  la  comète  5 rayons  terrestres  et 
un  tiers;  de  ce  nombre,  comparé  au  précédent,  il  résulte 
avec  évidence  que,  le  29  octobre  1832,*  une  portion 
de  l’orbite  de  la  Terre  s’était  trouvée  comprise  dans  la 
nébulosité  de  !a*comète. 

II  ne  nous  reste  plus  qu’une  seule  question  à résoudre, 
c’est  celle-ci  : au  moment  où  la  comète  était  tellement 
près  de  notre  orbite  que  sa  nébulosité  en  enveloppait 
quelques  parties,  la  Terre  cllc-mcme,  où  se  trouvait- 
■dle?  . • 

J’ai  déjà  dit  que  le  pacage  de  la  comète  très-près 
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d'ün  certain  poiot  de  l'orbite  tcrrcslro  a eu  beu  le  20  oo- 
tobre  avant  minuit;  eh  bien,  la  Terre  n’arriva  au  même 
point  que  le  30  npvembre  au  matin,  c’est-à-dire  plus 
d’tm  mois  après..  On  n’a  maintenant  qu’à  remarquer  que  ■ 
la  vitesse  moyenne  xie  la  Terre  dans  son  orbite  est  de 
674,000  lieues  par  jour  „cL  un  calcul  très-simple  prouve 
que  la  comète  de  six  ans  trois  quarts,  du  moins  dans  sqn 
apparition  de  1832,  devait  toujours  être  à plus’  de  20 
millions  do  lieues  de  la  Terre  ! . . 

Pour  avoir,  dans-lcs  apparitions  suivantes,  la  moindre  . 
distance  de  la  Terre  à la  comète,  il  faudra  recommencer  '• 
les  mêmes” Calculs.  Si,  en  1832,  au  Keu  de  passer  dans  le 
plan  de  l’êcliplique  le  29  octofvre,  la  comète  y fût  arrivée 
■fieirlcmcnt  le  30  novembre  au  matin  ,_  elle'sejait  venuè 
mdobrtablemcnt  mêler  son  atmosphère  à la  notre,  et  peut-  . ' 
être  même  nous  heurter  ! Mais  je  me  hâte  d’assurer  qu’une  • • • 
erreur  d’un  mois  sur  le  passage  de  la  comète -à -son  • 

nœud  n’était  pas  possible.  J’ajoute  enfin  que,  dans  cette  ' . 

discussion,  je  n’ai  dû  m’occuper  que  de  la  nébulosité  pro- 
prcment  dîte-de  la  comète,  oar  aucune  trace  de  queue 
n’a  été  vue  près  de  cet  astrô  pendant  .scâ  apparitions. 

Les  résultats  qui  précèdent  ne  diffèrent  pas  de,  ceux  , 
qu’Olbccs  avait  consignés  dans  une  Kofe,  sur  le.  .sen.s  • , 

de  laquelle  tant  de  personnes  se  sont  méprises  d’une  si 
étrange  manière.  11  en  est  qüi,  tout  en  reconnaissant  que 
la  Terre  devait  être,  en  1832,  à l’abri  de  toute  atteinte,  • ' 
.directe,,- croyaient  que  la  comète  ne  rencontrerait  pas  . 
notre  orbite  sans  la  déranger^  comme  si  cette  orbite  était  - • ■ 
un  objet  matériel,  comme  si  la  forme  de  la  roule  para-  • . 
bolique  qu’une'bonibe  va  parcourir  dans  l’pspacc  eh  sdr^ 


' ' ' ' ■ Oigitize<fby  Google 


m ' ASTRONOM!E  POPULAIRE.  - 

• t 

tant  du  mortier,  pouvait  dépendre  du  nombre  et  de  la 
position  des  coui’bes  que  d’autres  bombes  auraient  ancieu- 
nemeiit  décrites  dans  les  mêmes  régions  ! 

Les  cléments  paraboliques  de  la  comète  de  Gambart , 
depuis  l’époque  dè  sa  découverte  en  1826,  ont  été  calcu- 
lés d’après  les  observations  fournies  par  ses  apparitions 
en  1832  et  en  1846.  Elle  ne  fut  pas  aperçue  lors  de  son 
retour  en  1839,  Les  calculs  ont  donné  les  nombres  sui- 
vants : 


Aiuicrs. 

Passige 

ail 

pénh^lii'. 

ïmii- 

l)«l!»QJL 

I»T)£iiU(]e 

du 

mBud» 

LoirptuiW 

du 

PUtttnee 

péri- 

du 

inguv. 

1832 

,26  nov. 

i3"  13' 

110- 1' 

0.88 

direct 

1846  . 

Il  février 

12  3^ 

2/i3  55 

109  2 

0.86 

direct 

L’intervalle  qui  sépare  les  deux  passages  au  périhélie 
précé-dent  est  de  4,825  jours,  ce  qui  donne  pour  la  durée 
'moyenne  de  sa  révolution  241 2L5. 

L’orbite  elliptique  calculée  donne  : 


Longtieur  du  demi  grand  axe. 3.5245 

Uistaime  périhélie. 0.8565 

Distance  aphélie 6.1936 

Excenü’icité. 0.7570 


Durée  de  la  révolution  : 2,417  jours,  ou6’“*.G2. 

On  peut  voir  (fig,  184,  p-  256)  que  l’orbite  de  celte  ' 
cornèUî  s’étend  un  peu  au  delà  de  celle  de  Jupiter. 

Nous  reviendrons  dans  un  autre  chapitre  sur  le  phéno- 
mètie  remarquable  de  dédoublement  que  la  Comète  de 
Gambart  a présenté  lors  de  son  retour  en  1846.  Elle  a 
reparu  à la  fin  d’août  1852,  et  a été  lisible  environ  trois 
soinainos.  Le  père  Socchi,  de  l’Observatoire  de  Rome, 
a aperçu  le  16  septembre  une  plus  fiiible  comète,  qui  la 
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■ précédait  à one  distante  deSCK  en  ascension  droite,  etâ 
‘ 30'  plus  au  Sud  ; cette  dernière  a été  considérée  conwne 
'étant'  selon  toute  probabilité,  la  seconde  partie  de  ta 

eoinète  de  Gambarf.  ' ■ 

Dans  la  pluiMirt  des  traités  d’astronomie,  la  cornète 
dont  nous  venons  de  nous  occuper  est  désignée  sous  le 
nom  de  coibèfe  de  Biela.  Je  n’admets  pas  cette  désigna- 
tion, pour  des  raisons  qite  j’ai  déduites  dans  la  notice 
biographique  que  j’ai  consacrée  à'Gambart  et  dont 
'je  ne  reproduirai  ici  que  la  substance. 

L’usage  s’est  établi  de  désigner  les  comètes  përiodî- 
(fues  par  des  noms  d’hommes.  Cela  péiit  exciter  le  zèfe 
des  astronomes,  et  dès  lors  il  est  bon  de  s’y  tenir;  une 
condition  cependant  paraît  indispéirsable  : c’est  que  l'es 
noms  soient  constamment  choisis  suivant  des  règles  inva- 
riables, et  abslraetion  faite  de  tout  amour-propre,  de 
tout  préjugé  national".  Pour  chaque  comète  périodique, 
il  y a lieu,  dès'  l’origine,  à distinguer  : l’aslronome  qui 

■ Paperçoit  le  premier;  l’astronome  <[ui,  le  premier  aussi, 
reconnaît,  à l’aide  des  éléments  paraboliques,  qu’elle  ’ 
s’était  précédemment  montrée;  celui  enfin  qui,  passant 

aux  éléments  elliptiques,  calcule  exactement  la  durée  de  . - 
la  révolution.  VoyoïTs  quels  principes  ont  prévalut  pour 
les  deux  comètes  périodiques  dont  nous  noas  sommes 
occupés  dans  les  doux  chapitres  précédents. 

. En  ce  qui  concerne  la  cœftète  de  lîallèy , on  s’est 
décidé  à lui  donner  le  noirt  dè  l’illustre  astronome  «pii  . ' 

le  premier  s’est  oçcupé  desx*omètes  [)ériodiqucs , de  celui 

1,  Voir  U III  des  OEuvres  et  des  !\oHcet  biographiques^  p.  452. 
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qui  arait,  d’après  les  éléiirenis  paraboliques,  monUé 
qu’elle  avait  déjà  apparu,  prouvé  sa  péiiodicitéj  et  prf-  ’ • 
dit  le  retour  prochain  de  la  comète,  retour  que  Clairaut  a * 
calculé  avec  exactitude.  , . ' 

Pour  la  comète  d’Jîncke,  o«,  ne  lui  a donné  ni  le  nom 
de  Pons  qui  l’a  découverte,  ni  le  nom -de  Bouvard  qui 
• en  a calculé  les  éléments  paraboliques,  mais  bien  le  nom 
de  M.  Euûke,  qui  a rchouvé  scs  apparitions  anciennes 
cet  calculé  scs  retours  prochains.  _ , . ■ 

Pourquoi  donc  donner  à la  comète  de  six  ans  trois 
.quarts  le  nom  de  Biela,  qui  n’a  fait  que  la  découvrir, 
lorsqu’on  n’a  pas  donné  le  nom., de  Pons  nu  découvreur  • 
de  la  comète  de  trois  ans  trois  dixièmes?  Pourquoi  avoir 
deux,  poids  et  deux  mesures.  Gambart  a calculé  les  élé- 
.ments  paraboliques  de  la  comète  de  1818-1819,  il  a . 
reconnu  ses  anciennes  apparitions,  il  a prédit  ses  retours 
tuturs.  Tant  que  la  comète  à courte  période  portera  le  , 
nom  de  M.  Encke,  et  poin:  ma  part. je  trouve  cette  dési- 
gnation très-convenable,  la  comète  de  six  ans  trois  quarts 
devra  donc  porter  le  nom  de  Gambart  et  .non  celui  de 
•Biela,  ' . ‘ , 

CHAPITRE  IX  ■ ' 

COMÈTE  OR  SEPT  AXS  ET  DB-MJ  OU  DE  FATE 

Le  22  novembre  1 8^lâ,  M.  Paye,  asU'onome  attaché 
rOfaservatoir-e  de  Paris,  a découvert  uhe  nouvelle  co— 
naèle;il  a été  un  des  astronomes  qui  ont  calculé  d’abord  . ’ 
ses  élément.s  paraboliques  et  plus  lard  scs  éléments  . 
elKpliques,  car  iLavail  été  remarqué  que  l’orbite  observée  • 
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pendant  tout  le  temps  qu’elle  a été  visible  était  plutôt  un 
arc  d’ellipse  qu’un  arc  de  parabole.  Ainsi  M.  Faye,  a 
non-seulement  fait  la  découverte  du  nouvel  astre»  mais 
encore  il  a pris  une  part  active  aux  'calculs  qui  ont 
démontré  sa  périodicité  ; je  ne  peux  donc  qu’approuver 
l’usage  qui  lui  a donné  le  nom  de  comète  de  Faye.  Pa’rmi 
les  astronomes  qui  ont  cherché  par  le  calcul  h déterminer 
-l’orbite  qu’elle  parcourt,  je  citerai  èni.  Gbldschinidt, 
de  Goettîngue,  Nicolaî,  de  Manlieim,  et  L‘c  Verrier,  dô 
Paris.  On  n’a  retrouvé  dans  le  catalogue  des  comètes 
calculées  aucun  astre  dont  lès  éléments  eussent  quclq^ufr 
ressemblance  avec  ceux  de  la  nouvelle  comète  i mais 
l'orbite  obtenue  d’après  les  observations  faites  en  18ü3 
et  en  1844  a permis  de  tracer  à l’avance  une  éphémé- 
ride  des  positions  do  la  comète  lors  de  son  prodiain 
retour  en  1850  et  1851.  A l’aide  de  cette  épliéméride,  ' 
M.  Challis,  de  l’Observatoire  de  Cambridge  ('Angle- 
terre), n retrouvé  la  comète  en  novembre  1850.  Aina 
le  retour  de  l’astre  nouveau  avait  été  prédit  avec  exac- 
'titude.  • ' ' V „ . 

Cette  quatrième  comète  i>ériodiquè  eSt'la  dernière  des 
comètes  dont  le  passage  ait  été  jusqu’à  ce  jour  constaté 
au  moins  deux  fois  vers  le  périhélie.  - ' ' 

Les  élértienls  de  cette  coinète,  dont  roi'bite-  dépasse 
celle  de  Jtipifer  (fig.  184,  p.'âSOjj  sorit  les'SuivantSf 
d’après  les  calculs  de  M.  Le  A’evrier  : ‘ ' 


*. 


\ ». 

Annéef. 

Picsiga 

. 

perihôtie. 
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- Distance  aphélie 5.M10 

^Excentricité 0.5550 


Durée  de  la  révolution  : 2718  jours  ou  7*“./i4. 

Le  lecteur,  en  jetant  un  coup  d’a-il  sur  la  figure  18i  , 
remarquera  combien  les  orbites  des  comètes  p<‘riodiques 
s’entrelacent  les  unes  avec  les  autres  et  avec  les  orbites 
des  planète.s.  Mais  il  devra  se  rappeler,  pour  éviter  toute 
fausse  appréciation,  que  les  jdans  de  ces  orbites  sont 
inclinés  diversement  sur  le  plan  de  l’écliptique , de  telle 
sorte  que  les  ellipses  que  présente  la  figure,  loin  de  se 
couper,  passent  à des  distances  assez  grandes  les  unes 
des  autres. 

. CHAIMÏRE  \ ' 

CATALOCCE  des  COMjvTES  CALCt  lke;s 

. Nous  avons  pensi)  que  le  lecteur  serait  curieux  d’avoir 
sous  les  yeux  le  catalogue  des  comètes  dopt  les  éléments 
paraboliques  ont  été  calculécsju.squ’ù  185.8,  afin.de  pou- 
voir suivre  les  supputations  des  astronomes  lors  do  la 
découverte  de  toute  comète.-  Ce  catalogue  a en  outre  le 
méritede  montrer  que  chaque  année  voit  apparaître  quel-  > 
que  nouvelle  comète  et  que  par  consécfuent  de  telles  appa- 
ritions n’ont  plus  rien  qui  doive  surprendre  ou  érmouvoir. 

, Nous  n'avons  admis  dans  le  catalogne  suivant  que  les 
comètes  pour  lesquelles  le  calcul  est  complet  et  cei  fain, 
Les  apparitions  des  comètes  de  Halley,  Encke,  Gambart 
et  Paye,  dont  les  éléments  ont  été  donnés  dans  les  cha- 
pitres piécédents,  ne  figurent  pas  non  plus  dans  notre 
laWe  des  comètes  calculées  mais  non  encore  retrouvées. 
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R 

; 158 

J 833 

10  sept 

7 91 

323  1 

. 222  51 

0.458 

n 

157 

. 1 • ^ 

1334 

. 2 avril 

5 57 

226  49 

• - i* 

* . • ’• 

'276  34 

r- 

0.515 

' it  ■ 
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d’ordre. 

Anvéic» 

Pu8«ge 

ad 

ITérihçlH*. 

Tnclluat- 

tOii. 

LoDgiMrde 

(lit 

mtud. 

Longitiidt' 

dit 

péHhélji*. 

OUtance 
péri-  • 
IteKf. 

Sens 

niotiT 

158 

1835 

Î7  mars 

9“  8' 

56" 20' 

207“53' 

2.051 

R 

159 

1850 

5 janv. 

53  5 

149  68 

192  12 

«.618 

1)  • 

ICO 

1850 

12  mar» 

50  13 

237  59 

BO  18 

1.221 

R 

. 161 

1850 

2 avril 

79  51 

186  5 

325  20 

0.752 

D 

162 

1850 

13  nov. 

67  57 

258  56 

22  32 

1.581 

O 

163 

1852 

11  déc. 

73  35 

207  60 

327  17 

0.505 

U 

165 

1853 

27  rév. 

35  51 

1 12 

278  50 

0.006 

R 

165 

1853 

6 mai 

52  55 

157  15 

281  28 

1.616 

D 

166 

1855 

2 sept. 

2 55 

63  50 

352  31 

1.186 

» 

167 

1855 

17  oct. 

58  36 

31  39 

180  25 

0,8.55 

R •’  * 

168- 

1855 

13  déc. 

55  37 

118  23 

296  1 

0.251 

n- 

169 

1845 

8 janv. 

'46  50 

336  55 

91  20 

0.905 

n- 

179 

1855 

21  avril 

56  24^ 

357  7 

192  33 

1.253 

I) 

171 

1855 

5 juin 

48  52' 

337  58 

262  0 

0.501 

R . • ■ 

172 

1856 

22  janv. 

57  20 

111  8 

89  fl 

1.581 

D 

173 

1856 

25  fév. 

30  58 

102  38 

IIA  28 

0.650 

I) 

175 

1856 

5 mars 

85  6 

77  33 

90  27 

0.6G5 

Il  ■ . 

175 

1856 

27  mai 

■57  36 

161  19 

82  33 

1.376 

R . . - 

176 

1856 

1 juin 

31  2 

260  12 

239  50 

1.538 

U 

177 

1856 

5 juin 

29  19 

261  51 

162  1 

0.633 

R ■ • ' 

178 

1856 

29  nci. 

59  51 

5 51 

98  SU 

0.831 

D . . - 

179 

1857 

30  mars 

58  50 

21  59 

276  12 

0.052 

n . . • 

180 

1857 

5 jnin 

79  35 

173  58 

151  37 

2.115 

.R  ■ 

181 

1857 

9 août 

32  39 

76  53 

21  17 

1.585 

H 

182 

1857 

9 août 

83  27 

338  17 

256  52 

1.767 

R- 

183 

1857 

9 sept. 

19  8 

309  59 

79  12 

0.588 

» 

185 

1857 

15  nov. 

72  11 

190  58 

275  26 

0.330 

U . 

185 

1858 

8 sept. 

85  25 

211  32 

310  35 

0.320 

R 

186 

1859  ■ 

}9  janv. 

85  3 

215  13 

6.Î  15 

0.9G0 

»V 

187 

1859 

26  mai 

67  10 

202  33 

235  53 

1.159 

D ' 

188 

1859 

8 jnin 

66  59 

30  32 

267  3 

0.895 

I> 

189 

1850 

23  juill. 

08  12 

92  53 

273  25 

1.082 

« 

190- 

1850 

19  oct. 

50  6 

205  59 

89  15 

0. 5G5 

I) 

191 

1851 

8 juin. 

13  5«  ■ 

158  27 

322  60 

1.175 

n 

' 192 

1851 

26  août 

37  55 

223  9 

311  13 

0.981 

I)  ■ ; 

193 

1851 

30  seprt 

73  60 

55  26 

338  55 

0.151 

D 

195 

1852 

19  avril 

58  53 

317  8 

280  4 

0.905 

« 

. - 195 

1852 

12  oct. 

50  59 

356  13 

53  12 

1.251 

D . . . 

196 

1853 

25  fév. 

18  32 

01  33 

155  59 

1.076 

R 

1853 

1 sept. 

61  30 

150  88  ' 

311  1 

0.306 

D 
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On  voit  que  les' astres  chevelus  bien  constatés  qui  peu- 
plent notre  système  solaire  sont  en  noinbre  d’autaqt  plus 
grand  que  les  moyens  d’observation  acquièrent  une 
plus  grande  perfection,  et  que  fe  zèle  des  astronomes 
est  plus  actif  pour  le  progrès  des  sciences.  Tant  d’astres 
ne  font -ils  qu’apparaître  une  fois  près  du  Soleil,  pour 
s’éloigner  à tout  jamais  dans  la  profondeur  de  l’espace 
011  nos  iilstniments  les  plus  parfaits  ne  pourront  jamais 
les  apercevoir? 'ÏS’ous  allons  examiner  quelle  probabilité 
il. y a jwur  les  astronomes  futurs  de  retrouver  quelques- 
unes  des  comète!^  dont  les  astronomes  obseiratcurs  mî 
calculateurs  actuels  .se  sont  elToftés  de  déterminer  la  roule 
avec  précision.  . - 

. CH.ÎPlTBIv  XI  r 

COURTE  DE  1770  DE  I.EXELL 

>lcssicr  découvrit  une  comète  dans  le  mois  de  juin 
1770.  Lés  astronomes,  dès  qu’ils  eu  eurnit  réimi  trois 
lieimes  observations,  s’emprc.‘^sèrcnt , comme'  d'iiabi- 
tiide,  de  déterminer  ' ses  éléments  parid>o!iqiies.  t’.e.s 
éléments  ne  ressemblaient  pas  à ceux  des  comètes  déjà 
observées.  • ' 

La  comète  rcsta  visible  fort  longtemps.  Il  fut  donc 
naturel  de  rechercher  jusqu’à  quel  point  ses  dernières 
positions  concordaient  avec  la  parabole  détennincc'A 
l’aide,  des  premières.  Eh  bieiii  les  discordances  élaieul 
énormes;  aucune  combinaison  d’éléments' paraboliques 
ne  les  faisait  disparoflrc.  Dans  ce  cas  particulier,  jusque - 
iè  sans  c.\emple,  on  no  pouvait  donc  pas  légitimement 
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«fisiniitei'  rellipâô'  à la  parabule  : l’ellipse  réelle  iievait 
r avoir  uu..grand  axe  assez  court. 

-Lexetl  trouva,  en  effet,  que  la  comète  de  1770  (p°85 
du  catalogue)  avait  parcouru  autour  du  Soleil  une  ellipse 
^dont  le  graud  axe  était  égal  seulement  à trois  lois  le  dia- 
mètre de  Toi  bile,  lerrcslre,  et  qui  coirespondait  à une  . - 
révolution  de  cinq  ans  et  demi.  Il  représenta  aiusi  toutes  • , 

les  positions  qpe  l'asU'c  alla  occuper  pendiUit  la  longue 
durée  de  son  apparition,  avec  l’exact ilude des  observa- 
tions ellc.s-nièmes.  _ . ■ 

Çet  important  résultat  souleva  une  grave  .objection. 

Àvoc  une  révoKition  aussi  prompte,  il  semblait  que  la 
comète  de  1770  aurait  dû  se  moiitrer  fréquemment,  et 
on  n’eu  trouvait  aucune  trace  dans  le.s  cométograpties, 
avant  les  ob.servations  de  Alessler.  fl  y a pins,  elle  a tou- 
jours été  invisible  depuis,  (luoiqu’oii  l’ait  cliercliéc  atten- 
tivement au-x  places  mêmes  où  l’orbite  elliptioue  de  l.e.xell 
devait  la  ramener.  . ‘ 

Je  laisse  à deviner  tout  ce  que  la  comète  perdue  fit 
naître  de  .sarca.=mes,  bons  ou  mauvais,  contre  ces  pau- 
vres astronomes  qui  s'étaient  tant  vantés  d’gvoir^  trouvé 
.délmitivemcnt.fa  cipf  des  mouvements  cuinétaires.  Il  y 
avait.néatimoius,-on  doit  l’avouci',  dans  cette  mystéricuso 
dis()ariüun,  une  véritable  (luiislion  à rés(judre,  cai'  la  vive 
lumière  dont  bnlkiit  la  comète  de  1770,  pe  permettaît  . • 
pas  de  sû|)poser  qu’elle  fût  revenue  plasiems  fois  san.s 
être  remarquée.  (Vujourd’liui  tout  est  éclairci,  ct.le*.  lois 
de  l’attraction  universelle  ont  puisé  dans  une  épreuve  • 
qui , au  premier  aperçu,  .æmblai.t  devoir  les  ébranler, 

. une  force,  uuu  évidence  nouvelles,  , ■ 
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' Pourquoi  n’avnit-on  paiî  vu  la  comète  tous  les  cinq 
aus  et  demi  avant  1770?  Par  la  raison  que  son  orbite 
jetait  alors  totalwnent  dilTérente  de  celle  qu’elle  a parcou- 
rue postérieurement. 

Pourquoi  la  comète  n’a-t-ellc  pas  été  aperçue  depiil.-i 
1770?  Par  la  raison  que  son  passage  au  périhélie  de  1770 
s’effeclHa  de  jour,  et  qu’avant  le  retour  suivant , la  forme 
' de  l’orbite  fut  tellement  altérée  par  l’attraction  planétaire 
que,  si  la  comète  avait  été  visible  de  la  Terre,  on  ne  l’au- 
rait IMS  reconnue. 

éléments  de  la  comète  de  Lexell  donnés  dans  le 
- Catalogue  des  comètes,  tels  que  M.  Le  Verrier  les  a cal- 
culés, il  faut  ajouter  ; 


Lofigucur  du  dvmi  grand  axe 3.153& 

ExcoiUricité 0.7868 


CHAPITRE  MI 

DKS  COJIKTES  IXTKRIEtnES 

On  appelle  comètes  intérieures  les  comètes  dont 
l’aptiélie,  c’est-à-dire  la  plus  grande  disUmee  au  Sfdeil, 
SC  trouve  en  deçà  de  Forbitc  de  Neptime,  la  dernièn- 
jdnnèlc  comme  du  .système  solaire.  Les  comètes  inté- 
rieures dont  lu  périodicité  est  aujourd’liaî  hors  de  toute 
coiifcstalion , sont  d’abord  les  comète.s  d’Eiicke  (aphélie 
,’A.Otf),  de  paye  (aphélie  5.9S),  de  (iambart  (aphélie 
6.19%  dont  rappàrilion  a été  constatée  ou  moins  deu.x 
fois,  il  faut  aussi  placer  parmi  c<'s  comètes,  celle  de 
LexeU  (aphélie  5.7S)  dont  nous  avons  signalé  les  pciiur- 
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baiion.s  singuliùiTs  dans  le  chapitre  {wécédent.  Enfin  r il 
des  comètes  qui  ont  été  visibles  dui'ant  lUt  temps 
.•tsse7,  long,  pour  qu’on  ait  pu  con.stater  que  des  éléments 
paraboliques  ne  pouvaient  représenter  complètement  leur  ; 
marche,  et  pour  qu’on  ait  calculé  aveo  assez  de  certitude 
des  oi  bites  elliptiques  rendant  compte  de  tous  leurs  mou- 
vements, selon  les  princiijes  que  nous  avons  indiqué» 
précédemment  (ch.  v,  p.  276).  Ces  comètes  sont  regar- 
dées comme  étant  périodiques,  quoi  qu’on  ne  tes  ait  pas 
encore  revues  depuis  leurs  premières  apparitions.  • 
Parmi  les  comètes  périodiques  iion  retrouvées  encore 
dont  ta  distance  aphélie  est  plus  petite  que  le  deini-grend 
axe  de  l’oi'bite  de  Neptune,  ou  doit  mettre  en  première 
ligne  celles  de  Vico,  Brorsen,  d’.4rrest  et  Peters.  - 
La  comète  qui  porte  le  n“  iC6  dans  notre  catalogne -i' 
été  découverte  à Rome,' le 22  août  1844,  par  le  père  Viod.' 
Pendant  quelques  jours  du  mois  de  septetnbre  ; elle  a été 
vi.siblc  à l’œil  nu;  élle  était  de  l’hilensité  des  étoile.s  de 
(V  grandeur;  le  noyau,  'dans  les  instruments  grossi-ssants,' 
apparais-sait  circulaire  et  très-bien  déterminé  ; une  courto  . 
queue  de  teinte  bleuâtre  s’étendait  dans  la  direction  op--.  • 
posée  au  SolciL  I.,es  calculs  de  MM,  Paye,  'Brunnow^ 
Le  Verrier,  démontrèrent  que  les  observations  ne 
varênt  être  représentées  que  par  un-  orbite  elliptique,  dont  ' 
les  éléments  qid  complètent  ceux  <lu  catalogue  sont  les  - 
suivants:  ' >■  ' ** 

Demi  (çrand  '..  3.1038 

nisUnco  a^élie. « 4.0192  •')' 

Excentricité 0.S176  . 

Dorée  de  la  rcvoluUouo  : 1,996  jours»  ou  §“"*.47. 
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' Le  retour  qui  devait  avoir  lieu  en  1850  n’»  pas- été 
constaté  ; il  est  A rai  ^lo  la  .comète  devait  se  présenter 
dans  une  position  peu  favorable  aux  observations.  Il  n’en 
doit  pas  être  de  même  jx)ur  le  passage  au  périhélie  qui 
aura  lieu  dans  l’été  de  1855  ; M.  Ib  iuniow  a calcule  qu’elle, 
serait  à sa  plus  petite  distance  du  Soleil  le  0 août.  Dan» 
le  passé  ou  n’a  pas  retrouvé  d’apparitions  tout  à fait  «er- 
Laiues  de.  oettc  comète.  Cependant  les  éléments  de  la 
comète  de  1678  (n"  48  du  catalogue),  calculés  d’après 
les  observations  de  La  lliœ,  pourraient  bien  s’accorder 
avec  ceux  de  la  comète  découverte  par  le  père  Vice. 

M.  Brorseu,  de  l’Observatoiie  de  Keil,  eu  Dartemark., 
a découve^iL  le  26  février  1846  une  comète  léleseopique 
(n*  173  du  catalogue).  Celle  comète  fut  îi  sa  plus  {)etite 
eUslance  de  la  Terre  le  27  mars;  elle  fyt  visible  jusqu'au 
22  a.vril  ; ^cUs  apparut  coustammeut  comme  une  nébu> 
Ipsitc,  dans  laquelle  on  ne-put  apercevoir  ui  noyau  ui 
queue.  Les  calculs  auxquels  se  livrèrent  MM.  Brunnowv 
Goujon  ct-llind  ont.  montré  que  les  positions  observées 
no  pouvaient  être  représentées  que  par  une  ellipse,  et  que 
la  eomète  devait  avoir  un^  courte  période  d’environ  5 au», 
el,dcnii>  .Ën  co^iséqueQce , cette,  comète  devait  revenir  à 
^00  i)éhbélie.cu  1851  ,,.mais  ell^  ne  fut  pas  aperçue..  On 
; devra  la  recbereheren  1857.  Parmi  les  anciennes  comètes 
çeUcs  de  1532  et  de  1661  (a*‘  2B  et  42  du  catalogue) 
peuvent  être  regardées  comme  ayant  des  orbites  assej. 
semblables  à celles  de  la  comète  de  M.  Brorsen,  4 cause 
des  perturbations  qui , durant  un  si  long  inlervalle,  ont 
dit  modifier  la' marche  de  cet  astre.  Aux  cléments  du 
catalogue,  nous  a joutoroQ»  les  suivants  ; . 
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' Demi  grand-axe................  3.I9S  v t 

Distance  aphélie. 5.643 

Excefitricité.  :..... 0.793  ■'  'ï 

Durée  de  !a  révolutjoB  ; 2^)39  jours  ou  5-"“.5&.  ;• 

^Le  27  juin  1851,  M.  d’Arcest  a découvert  à Lcipzig[ 
une  petite  comète  télescopique  (n°  191  du  catalogue), 
qui  £ut  visible  jusqu’eu  octobre.  On . s’aperçut  sans 
difliculté  que  les  observations  ne  pouvaient  être  repré- 
sentées par  une  orbite  parabolicpie,  et  qu’une  elirpsç  seule 
s’accordait  avec_  lu  marclie  du  pouvel  astre  dont  les 
éléments  complémentaires  de  ceux  donnés  par  le  cataT 
lqg.ue.s9nt:  . 

. • Démi  grand  axe 3.4618  " ^ 

Distance  aphélie. 5.7497 
ExcentHeiU^.’ 0.6609  ' 

•'  ' f ' • K * ' 0 ' 0 

Diu-ée  de  la  révolution  : -2,353  jours  QU  6'"“. 44.  . * 

Aæs  éléments  calculés  ;^ne  .s’accordent, , même  ap* 
proximativement , •avec '.aucun  de  -ceux  des  anciennes 
coipêtçs.  . . i . , ' . .U 

Le  26  i«in  1846,  M.  ^Peters  a découvert  A l'iaples.  une 
comète  (n*  170  du  catalogue)  qui  a été  visible  jusqu’au 
31  juillet:-  Lp  calcul  a montré  que  les  observations  pou- 
vaient être  représentées  par  une  -ellipse,  plus  allongée 
que  pour  les- comètes  précédentes.  Son  grand  axe  serait 
de  6.32  et  elle  reviendrait  apeès  un  intervalle  de  16  ans 
environ.  . .1 

..La  comète  observée  en  février ^743  (n*68.du  cata- 
logue). à Paris,, Berlin,'  Vienne  et  Berlin,  dans  la  Grande 
Ourse  et  le  Lion , semble,  devoir  être  rangée,  d’après  les 
calculs  (te  .-M.,  Clausen,  - pnirni  lea: comètes  à courte. pésr 
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riode.  La  durée  de  sa  révolution  serait  de  et  son 

excentricité  0.721.  On  a cru  voir  dans  cette  comète  une 
deuxième  apparition  de  celle  que  Blanpain  a découverte 
à Marseille,  le  28  novembre  1819  (n“  135  du  cata- 
logue}, et  qui  a été  observée  à Milan  jus(iu’au  25  jan- 
vier 1820.  D’après  les  calculs  de  M.  Encke,  celle-ci 
serait  une  durée  de  révolution  de  ù“*.810  et  une  excen- 
tricité de  0.687. 

‘ Messier  a découvert  à Paris,  le  8 avril  1766  ( n*  83  du 
‘catalôgue) , une  comète  qui  a été  aussi  observée  par 
La  Nuï,  à l’île  Bourbon.  Burckhardl  a calculé  qu’elle 
devait  avoir  pour  orbite  une  ellipse  dont  l’excentricité 
serait  0.86Û,  et  que  sa  révolution  s'cllectuait  en  5*“.025. 
M.  Clausen  pense  qu’elle  est  peut-être  identique  avec 
celle  découverte  le  21  juin  1819  par  Pons,  à Marseille 
(n*  134. du  catalogue),  et  qui  a été  observée  jusqu’au 
29  juillet.  1.ÆS  calculs  de  M.  Encke  assignent  à eette , 
coroèté  lipe  révolution  de  5*“.618  et  une  excentricité  de 
0.755.  L’attraction  des  planètes  aurait  apporté  de  grands 
changements  dans  le  mouvement  de  celte  comète  entre 
les  deux  apparitions  constatées. 

'■  Enfin  la  comète  découverte  à York,  par  Pigett , le 
19  novembre  1783  (n*96  du  catalogue),  aurait,  d’après 
fes  calculs  do  Burckhardt,  une  orbite  elliptique  dont 
f excentricité  serait  de  0.6  et  eHc  ferait  .sa  révolution  en 
5 ans. 

• Des  observations  de  chaque  comète  nouvelle , leng- 
femps  poursuivies. et  faite»  avec-toute  la  précision  que 
permettent  les  instruments  actuels , donneront  seules  les 
.inoyens  de  réBoudre  la  question  de  l'identité  des  comètes 
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•<^ii  vietidront  s.’ii»scrirc  chaque  année  dans  le  catalogue 
. des  comètes  avec  celles  qu’on  trouvera  plus  tard.  11  y a 
là  pour  les  jeunes  astronomes  lin  objet  constant  de  ro- 
cherches  intéres.«antos.  ' . . . 

CHAPITRE  XIU  - 

•'  J>ES  COMÈTES  VISIBLES  BN  PLKI.N  JOUR 

Les  apparitions  de  comètes  en  plein  jour  sont  assez 
rares;  je  vais  rechercher  dans  ce  diapitre  les  exemples 
de  celles  qui  sont  suffisamment  aulhentiqaes. 

Suivant  Sénèque  la  comète  de  l’an  146  avant  notre  èrB 
» était  aussi  grande  que  le  Soleil  et  dissipait  les  ténèbres 
de  la  nuit.  » . ‘ • • ' • ' 

L’expression,  dissipait  les  lént-bres  de  la  nuit,  est  vagué’ 
et  nous  laisse  dans  l’incertitude  sur  l'éclat  dont  Sénèque 
a voulu  parler.  ■ • ■ ‘ • . • • ' 

lustra  rapporte  qu’une  comète  se  montra  pendant  70 
jours,  l’année  dè  la'naissarice  de  Mithridate,  4M  ans 
avant  Jésus -Glirist.  « Le  ciel , dit  cet  historien,  paraissait 
tout  on  feiî;  la  comète  en  occupait  lu  quatrième  partie,  et 
.son  éclat  était  supérieur  k celui  du  Soleil  ; elle  èinployait 
quatre  heures  à se  lever,  autant  à se  couchei’.  » Il  est 
digne  de  remarque  que  Just'm  nous  gratifie  d’une  coiùélc 
extrêmement  semblable  4 la  précédente,  pour  l’époqufeoû 
Mithridate  monta  sur  le  trône..  Les  Annn/es  de  la  Chiite 
disent  seulement  que  fa  AS"  année  du  43'  cycle,"  ooitc-s- 
pondante  à l’ari  134  avant  Jésus-Christ,  on  vit  une  grande 
comète  dont  ta  queue  s’étendait  jusqu'au  milieu  du  ciel  et 
qui  parut  pendant  deux  mois.  ‘ ' • ' ' 


ASTRONOMIE  POPULAIRE.,  r ■ - • 

Dion  Co^ius  dib.qu'en  l’an  52  avant  Jéf<us-,Chri$l,  OM  ■ 
torche  ardente  passa  du  midi  à l’oripnl.  .T 

Le§  expression»,  ion  .écirt/  4lail  supérieur  « celui  du 
Soieil , torche  ardente,  no  prêtent  à aucune  équivoque, 
mais  on  peut  remarquer  que  ces  appréciations  ont  été 
faites  sous  rinfluence  des  opinions  qq’mi  avait  conçues  sur 
les  malheurs  que  les  comètes  présageaient^  dés  lors  il  est 
naturel  de  supposer  qu'elles  sont  empreintes  d’exagéra- 
tion.. Ce- que  rapporte  Diodore  de  Sicile  (qui  vivait  /j5  ans  , 
avant  Jésus-Christ)  me  paraît  mériter  plus  de  confiance, 
car  il  cite  une  expérience  qui  caractérise  netteinent  la  ' 
lumière  de  la  comète  à laquelle  il  fait  allusion..  Suivant 
eet  auteur,  tcetia  comètq  était  douée  d’une. si  grande 
clarté  qu’elle  produisait  des  ombres  à peu  près  semblables 
à celles  que  fprnacJa  Lune.  » Ceci  inaplique  qu’elle  était 
au  moins  deux  oq  trois  fois  plus  brillante  que  Vénus  dans 
son  maximum  d’éclat. 

L’année  43  avant  notre  ère  nous  offre  un  astre  chevelu 
gui  se  voyait  de  jour  à l’oeil  nu.  C’était  la  comète  que  les 
Romains  regardèrent  comme  une  métamorphose  de  l’àine 
de  César,  tombé  peu  de  temps  auparavant  sous  les,  poi- 
gnards de  Brutus,  de  .Gassius,  etc. . > 

. On  vjt  en  l’an  400  de  notre  ère  la-  comité  h plus  te»-- 
ribk  dont  on  ait  jamais  fait  mention  jusqu&r  là,  disent  les 
historiens  Socrate  et  So:$omèue.  Elle  brillait,  ajoutent-ils, 
au-dessus  de  Constantinople,  Quodipi®  placée  au  haut  du 
ciel,  elle  atteignait  la  Terre.  Sa  (orme  était  «elle  d’une 
^e.  D’après  ce  récit, il  est  évident  que  la  comète  de 
400  avajt  une  longue  queue.  Quant -au  mot  terrible,-  on 
rabattra  sans  doute  beaucqiq»-:de.  Rçn'.importsatce  , 
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J’ajoute  qu’aux  yeux  des  eontemporairw,.  la  comète  de  AOO 
était  le  présage  dtes  malheurs  d'oot  la  perfidie  de  Gainas 
''înena^it Constantinople:"''  ‘ ' 

La  côTaète  obsei^vée  ert  1006  par  iraly-Beft-Rodosm  et 
qu’cM)  regarde  comme  une  des  apparitions-  de  la  comète 
de  Haltey  jetait;  dil-ou,  une  clhrté  égale  an  quart  de  celle  • i • 

• que  la  Lune  répand  dans  son  plein,  «tétait  IroLs  fois  plus  . • " . 

gpx)6sc  que  Vértus. '■  ' ■ ’ ' ’ v-  - '•••’  • .. 

. ' " Le  A février  1106,  oir  remarquait,  suivant  certains  MS- 
torîenà,  ime  étoile  distante  du  Soleil  de  1 pied  et  demi 
seulement.  •'  - ' 

' On  pent  conjec^rer  qne  cette-étoile  était  une  comète  et  ■ . - ■ 
nôn  pas  Yénus;  car  îe  7 février  on  aperçut , ver»  le  eoH- 
chant,  une  brillante  comète,  étendant  jusqu’au  signe  des 
Gémeaux  une  traînée  qui  ressemblait  àane  loSte  dé  lîn  , - - 

disent  les  chrom'quoà.  • , - • : 

i)ans  l’année  1402  nous  trenvons  deux  ewTèteS  très- 
remarqu^lés.  La'  première  était  si  brillante  que  tü  Itx-^ 
mière  du  Soleil , la  fin  dé  mare-,  n’einpêchatt  d’aperée- 
■ 'voir  en  plein  midi  nt  son  noyau  ni  même  sa  queue, -cl  cela 
■ dans  une  étendue  de  deux  brasSes,  pour  me  servir  defe  " 

expressions  des  auteurs  contemporains.  La  seconde  se  , 

montra  dans  le  mois  de  juin';  ette  sè  voyait  longtemps 
avant  le  coucher  du  Soleil.' ■ ' ' ■ 

‘ Le  peuple  prétendît  que  cette  comète  aunonçoit  la 
ntort  prochaine  de  Jean  Galéns  Viséonlh  Ce  prince  qifi; 
dans  sa  jeunesse,  s’était  fait  tirer  son  horoscope,  éprouva 
lui-même  une  grande  frayeur  en  voyant  le  nouvel  astre,  • 

et  cela  contribua  peut-être  beaucoup  4 localiser  la  pré^ 
diction,  ^ ' ; •'*  ''  ' 
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'■  Je  n’iHsistcrai  pos  ici  sur  cp  que  dit  Ducos.de  I9  comiHc 
de  1402;  qu’inférer,  en  cfitet,  d’expressions  poétiques 
telles  que  celles-ci  :«La  comète  ne  permettait  ni  aux  ' 
étgiles.de  déployer  leur  lumière,  ni  à la  nuit  d’obscurcir 
l’ail’.  » . . 

• Cardan  rapporte  qu’en  1532,  la  curiosité  des  liabitiuils 
de  Milan  fut  vivement  excitée  par  un  asU’e  que  tout  le 
monde  pouvait  observer  en  plein  jour.  A l’éiwque  qu’il 
indique,  celle  de  la  mort  de  Sforcc  II,  Vénus  n’élait  pas 
dan»  une  iwsilion  assez  favorable  pour  être  aperçue  en  pré- 
sence du  Soleil . L’astre  de  Cardan  était  donc  une  comète. 

^ La  belle  comète  de  1577  (n°  32  du  catalogue)  fut 
découverte  le  13  novembre  par  Tycho-Brahé,  de  son 
observatoire  de  l’île  d’Hiveen,  dans  le,  Sund,  avant  te 
coucher  du  Soleil.  . , , . ■ ' 

Les  |icrsonnos  qui  ont  Thabitude  des  obsorvations , 
devineront  pourquoi  )’ai  souligné  le  mot  découverte,  .C’oiq 
qu’en  effet  iLya  une  grande  ,diffcrenc/e  entre  apei’cevoir 
un  astre  dont  on  conoait  l'existence,.. dont  on  sait  la  ]K>si^ 
tion , et  le  découvrir,  quand  on  promène  sculemeat'  ses  . 
regards  sur  leürraament  d’une  manière  indétermiuée.  La 
découverte  suppose  incontesUblement  dans  l'ai^re  plu^ 
d’inteiiaté,  plus  d’éclsd  que  rob^rvation.  - 

Le  père  Maximilien  Marsilius  assura  è. Kepler  que.,  le 
24  novembre  1G18,  il  avait  vu  en  plein  jour  la  tète  et  l,i 
queue  de  la  seconde  comète  {n*  4P  du  catalogue  ),  qjUi 
parut  cette  année -là.  . , , . _ 

Je  me  hâte  d’arriver  à une  comète  plus  moderne,  pqivr 
laquelle  nous  U’ouverons,  dans  un  ouvrage  spécial,  des 
observations  détaillées,  . , • 
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■'Le  1"  février,  ^a  comète  de  l7/ià,  célèbre  par  ses 
queoes  mfulUples,  était,  d’après  Cbéscsux,  plus  lumi- 
neuse que  la  pkia  brillante  étoile  du  del,  c’est-à-dire 
que  Sirius; 

Le  8,  elle  égalait  Jupiter; 

Quelques  jours  après,  elle  ne  le  cédait  en  éclat  qu’à 

yéhus;  - 

Au  commencement  du  mois  suivant,  elle  se  voyait  en 
présence  du  Soleil.  En  se  plaçant  d’une  manière  conve- 
nable, de  façon  à ne  pas  être  éblouies  par  là  lumière 
solaire,  le  1^'  mars,  plusieurs  personnes  raperourcnt, 
.même  sans  lunettes,  à une  heure  .après- raidi; 

' Si  nous  ajoutons  la  comète  du  eommencemcirt  de  184A 
(n“  \Cih  du  catalogue),  qui  a été  aperçue  en  plein  midi 
à une  distance  de  moins  de  2°  du  Soleil,  nous  aurons 
'seulement  un  total  de  huit  comètes  qui , d’après  les  récits 
exacts  des  historiens,  oui  été  vues  pendant  le  jour,  sàvxiir  : 
celle  de  ans-  avant  Jésus -Christ,  les  dew.x  comètes  de 
1Û02,  celles  de  1532,  de  1577,  de  1618,  de  1744  et  de 
1843. 

CHAPITRE  XIV 

SCR  I.A  GRANDE  COMÈTE  DE  I8.'|3  ' 

‘ La  comète  qui  devint  subitement  Visible  dans  le  moi.s 
de  mars  1843  (n°  l04  du  catalogue),  çxcita  au  plus 
haut  degré  la  curioaté  publique.  A certains  égards,  cetto 
curiosité  était  légitime  : le  nouvel  astre  se  distinguait  de 
la  plupart  des  comètes  dont  les  'aniraîes  astronomkpics 
ont  conservé  le  souveliir, 'par  l'éclat  de  la  tête,  et  sur- 
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tout  la^Iong^ur  de  la  qaeuc.  X'^st  à la  lumière'  de  - 
-celle  comète  que  j’ai  comparé  celle  de  )a  lumière  £odia> 
cale,  ainsi  que  je  l’ai  rapport^  préçéde»mont  (liv.  xx, 
cliap.  IV,  p.  133).  ’ 

J’ai  pensé  devoir  donner,  dans  ce  chapitre;  un  aperru 
ra]tide  des  observittions,-  des  rêveries  et  des  calculs  aux- 
quels la  grande  comète  de  1843  a donné  lieu.  Une  sorte 
de  monographie  de  eette  comète  fera  voir  sur  quels  points 
divers  doit  porter  l’attention,  de  l’astronome,  lorsqu’-un 
nouvel  astre  chevelu  vient  à être  signalé  tout  à coup.  , . 

Je.coinmèncerai  par  réunir  dans  un  seul  tableau  les’ 
dates  des  premières  apjianlions  de.la  comète,  telles  qu’ou 
me  les  à adressœsd’un  grand  nombre  de  licux  de  la,Terrc. 

Paume,  Uologve,  etc,,  28  février.  — Jja  comète,’ aiporçué  d'abord 
par  des  CHrieux  en  pleln'Sotelt,  et  considérée  coirrme  uil 
> ■:  météore,  était  à llieure  de. midi,  d’après  une  observation 

de  .M.  ,\mici  fils,  de  1“  23' à J'est  du  centre  du  Soleil. 

M.  Afliici  dll  scMikmcht  (jue  l'astre  était  fumeiu’xem  l’est  ' 
Ia>s  ol)servate,ui‘s  <le  l’arme  assureitt  ,<)u'en  sc  plaçant  der- 
rière un  pan  de  mur  uacbant  le  Soleil,  on  voyait  une  queue 
' do  il  à 5 degré.s  de  long.  ' . ' ^ 

XlEXiQLE.  Mexico  (capitale),  ‘28  février).  — .\  Il  heures  du'matin, 
suivant  le  üiario  (tel  Gobifnio,  la  comète  se  voyait  à l'o’il 
nu,  près  du  SOlçil,  .eoninie,  »inn  étoile  de  première  gran- 
deur, ayant  un  comuiencemcut  de  (jueue  dirigée  vers  le 
sud.  ... 

Mexiqie.  Minci  de  Guadahi/^c  y Cairo  (latitude,  26"  8'  iV.;  longi- 
, tudO',  186"  48'  de  Greénuicli),  28  février.  — M..Bowring  , . 

vit  la  comète  depuis  U beure.s,du  matin  jusqu'au  coucher, 
dn  SoleJl.  A i’iieurcs  12  minutes  du  .soir  sa  distance  au 
. -Soleil  était  de  3"  53'  20  La  queue  ne  paraissait  avoir  alors 
. ^ ^ que_  34'  de  long.  . . , 

J’OBILAM)  Ultnérique  du  Nord),  28  février.  — La  comète  a été  vue 
à r«eil  nu  et  eu  plein  jour,  à l’orient  du  Soleil,  par 
W.  Clarke.  ’ ' 
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COPIAPO  (Ghilf),  l”  inars,  —M.  l&rla  «Mlxiiün  1*  eom^fte*e  mont)^ 

tout  à coup  le  1”  mai'ÿ,  que  la  (|ucue  avait  une  éteudue 

angulaire  de  ÜOdegrés.  , • . ■ 

Sois  l’éqi'ateur,  k mars.  — M.  le  capitaine  Wilkons parle  de  l’ob- 
*■'.  sOrvation  .qu'lt  ftt  le  à mars,  et  d'une  queue  fortement 
courbée  vers  le  sud , ayant  6ÿ  degrés  de  long, 

lj.B  5'niars.  — A 7 Iteuros  du.  soir,  M.  Ducous,  capitaine 

du  navire  le  G.uatimosin^  trouvait  déjà  que  la  comète  avait 
^ une  longue  queue.  D’autres  rélafioha  anonymes  disent  qù’à 
- ' la  Havane,  la  comète  1\rt  .rue  dès  le  2 mars,  et  qu'elle  avait 

. une  queue- courbe, (Semblable, à an  arc,.eû-ciel  !^s  cou- 
leurs. 

Presqu'île  de  Banks;*  Akaroa  (Nouvelle-Zélande),  S mars.  — 
M.  Bérard,  capitaine  de  vaisireau,'  et)sepvait  la  ooihètc  les 
V.  8 et  9 mars.,  .(  .y  - . ; . • * 

Tire  DE  Bdch,  8 inaiu  i-  lia  queue  de  la  comète  fut, aperçue  par 
M.  Lalcsqqe,  docteur  eu  médecine,  le  8 marSL  , , ^ 

Montpellier,  11  mars.  — .U.  Legrapd'’vit  Ja  comète  vers  7*  15",tUi 
soir.  La  queue. lui  parut  d’iine  teinte  rouge  très-prononcée. 

■ ' • Cette  teinte  existait  encore  le  13.  Le  14  il  n'y  en  avait  plus 
de  traces  sla  queue  .était  alors  blanche.  / ■ 

?iicr,  42'inara.  — M.  Cooper  ne  voyait  dans  la  queue  dé'  la  comète 
aucune  trace  de  la  toyite  rougeâtre  que  .\l.  Legrand  remar- 
quait le’înèhic  jout'ét  la  veille,  .à  Xtèntpellfer. 

BÉniAs  (Ardèche),  là  mars.  — M.  Malbos,  ingénieur  des  miuM,  vit 
• la  comète  te  là,  lualgiv  wi'-ciair  de  lune ti-ès-vif. 

AexoxHE,  W mars.  — M.  te  Câpftaiué  EVanc-Aufrèpedlstingu»  Ja 
, traînée  le  là  mars^  en  HiIsant  sa  ronde»  . ..  . 

Paris,  Marseille;  GE«t»K,  ^I'ours,  Beivis,  \klcuatel  (en  Suisse), 
Brest,  etc.,  17  mars,  — Dans  imites  ees' villes,  la  queue 
de  l’astre  fut  aperrnViè  17.  Le  17;  S 6onève,  oft  vit  la  tête,  * 
' . . ■ mais  sans  pouvoir  l’obsia^er.  .D'après  lee^observations  de, 
Paris,  la  longueur  de  .la  queue  ne  devait  pas  êtj’e,  le  17,  ' 
au-dessous  de  39  à àO  degi'és. 

ÈARis,  18  mars.  — 'La  tête  a été  observée.  On  a déterminé  son 
asceasion  droite  et  sa  dèclihaispn.  La  queuff  a àS'degrésdo 
i ..  longueur;  la  bu-geor  ne  Mépasse  nulle  part  1“.2.,  » -• 
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Maiîssillc,  CiEwÉvi  «J  ViEinsE,  18  uni  ri.  — La  tôtq  a été'-obaorvAo, 

Behlis  , 20  mars.  -*■  On  obsene  la  téte<  on  en  détennüie  la  position 
le  20  mars. 

' La  table  précédente  soulève  diverses  questions;  je  vais 
tes  discuter.'  • 

Il  est  certain  que  le  grande  comète  de  18iï8  a été  - 
aperçue  en  plein  jour  et  trè.s-près  du  Soléil , le  28  fé- 
vrier 18à3*  niais  il  est  vraiment  très-fâcheux  qu’aucun 
des  observateurs  qui  la  virent  durant  cette  jriumée  n’ait 
été  en  mesure  d’en  détemiincr  la  position  exacte.  Je 
n’ignüce  pas  que  des  personnes  entièrement  étrangères 
à ce  qui  se  passe , à ce  qui  doit  se  passer  dans  les  Obser- 
vatoires,. ont  été  étonnées  qu’un  phénomène  liMTiineuxv  - ' 
aperçu  par  des  oisifs,  ail  écltappé  aux  nombreux  asU*o-  . 
nomes  dispersés  sûr  la  si/rfacc  de  T Europe.  En  toits 
cas , aucun  reproche  à ce  sujet  ne  saurait  atteindre  les 
observateurs  de  Paris,  asti'onomes  de  prQfe.«sion  ou  ' 
autres  : le  28  février  18/13,  le  ciel  fut  entièrement  cou- 
vert toute  ta  journée;  ie  Soleil  no  se  montra  pas  un  .e<'ul 
instant.  , 

On  remarquent , en  iwircourant  le  tableau  qui  précède, 
que,; dons  le  midi  de  ia  France,  diverses  personnes  virent 
la  queue  de  la  comète  le  6,  te  11 , i«  1/| , cl  que  ce  plié- 
noinèiK;. fut  aperçu,  à Paris,  le' 17  séulement. 

' Plusieurs  jounialistossc  sont  fondés  sur  ce  rapproche- 
ment des  dates,  pour  formuler  contre  les uslrononKîs  de 
Paris  des  accusations  dans  lektuéHoS  l’ignorance  cl  la 
haine  se  montrent  également  à nu.  Je  réduirai  toutes  ces 
déclamations  au  néant,  en  exti'nyant  seulement  quckiucs 
lignes  de  notre  registre  d’^bservationsMsétéorologiqucs  : 
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S 

niai*s  : 

ciel 

couvert;  , 

9 

— 

— 

tel.  ' ' 

LO 

— 

— 

ift. 

11 

— 

— 

très-ora)reux  ; 

12 

— 

couvert; 

13 

— 

— 

voilé,  à ce  point  qu’on  mesura  le  diamètre 

d*un 

halo  lunaire  ; ^ . 

là 

— 

— 

couvert  et  pluie  ; 

15 

— 

— 

couvert  ; 

16 

— 

— 

beau;  mais  la  Lune  s'était  levée  à 6°  50*, 

et  Ha 

Lumière  effaçait  celle  de  la  comète.  , 


Ert  prenant  d’abord  les  observations  sans  leâ  discuter,  ’ 
en  se  bornant  aux  seules  apparences,  en  ne  tenant  compte 
que  des  dimensions  angulaires,  la  queue  de  la  comète 
de  1843  n’e.'4  pas,  à beaucoup  près,  la  plus  étendue 
dent  les  fastes  astronomiques  aient  eu  à faire  mention,.  ■*  , . 
Cette  queue,  à Paris,  n’a  jamais  paru  avoir  au  delà  de  . ' *• 
43®  de  long.  • - . 

A l’équateur,  le  capitaine  Wilkens  a trouvé..  60° 

Kb  bien  ! la  queue  de  la  conaèle  de  1680  (n*  40  ‘ ' ■ 


du  catalogue)  embrassait 90° 

La  queue  de  la  comète  de  1769  (n*  84  du  . ' ■ 

catalogue) '.  ...  97° 

‘ La  queue  de  la  comète  de  1618  (n°  40  du 

catalogue) 104*  •' 


-•  Ce  qui  rendait  la  queue  de  la  comète  de  1843  ar 
remarquable,  c’était  la  petitesse  et  l'unifornvité  de  m 
largeur.  Depuis  les  environs  de  la  tète  jusqu’à  l’extrémité 
opposée,  cette  largeur,  à peu  près  constante,  était  de 
1°  15'  le  18  et  le  19  mars. 

Dans  les  queues  des  comètes,  les  bords  briHent  ordi- 
nairement plus  que  le  centre,  et  la  différence  est  trôs^ 

. A.  — II.  ' 

• V ^ * ' 
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sensible.  La  queue  de  la  comète  de  mars  1843  paraissait, 
elle,  d’un  blanc  uniforme  sur  toute  sa  largeur. 

Pendant  les  premiers  jours  de  l’apparition  de  la 
comète,  le  noyau  semblait  cntièi'cmcnt  séparé  de  la 
queue^  Le  29  mars,  les  deux  parties  s’étaient  raltacliées 
. l’une  à l’autre. 

Un  professeur  de  Montpellier  a prétendu  que  la  queue 
de  la  grande  comète  de  1843  otirait  une  nuance  rouge 
prononcée,  le .11,  le  12  et  le  13  mars.  Cette  remarque 
a été  contredite  par  un  astronome  qui,  aux  mêmes  épo- 
• ques-,  observait  à Nice. 

Le  1"  mars,  .lorsque  M.  Darlu  vit  la  comète  pour  la. 
première  fois  à Copiapo  (Chili),  elle  avait  deux  queues 
distinctes.  La  queue  principale  s’épanouissait  notable- 
ment en  s’éloignant  de  la  tète  ; la  seconde  queue,  située 
au  nord  de  la  première  et  formant  avec  elle  un  angle 
considérable,  consistait,  au  contraire,  en  un  filet  brillant, 
d’une  largeur  uniforme,  sensiblement  courbé,  présentant 
sa  concavité  au  nord.  Sa  longueur  était  double  de  celle 
de  la  queue  principale.  A partir  du  noyau,  les  deux 
queues  marchaient  confondues  dans  un  certain  intervalle. 

' Le  long  filet  , en  forme  d’arc,  avait  entièrement  disparu 
le  4 mars  ; le  3 il  présentait  encore , par  sa  forme , par 
son  étendue  et  par  son  éclat,.,  le  même  aspect  que  trois 
jours  auparavant.  Cette  disparition  presque  sobite-ajaute 
une  difficulté  nouvelle  à toutes  celles  qui,  jusqu’ici,  ont 
empêché  de  donner  une  explication  Complètement  satis- 
faisante des  queues  des  comètes. 

Les  comètes  changent  quelquefois  notablement  d’aspect 
et  d’éclat,  dans  le  court  inteinralle  de  trois  è quatre  jours. 
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Leur  chevelure  et  leur  queue  varient  surtout  consid<^ra- 
blctnent  avcCila  distance  de  l’astre  a»  Soleil.  " 

Les  circonstances  physiques  de  grandeur  et  d’intensité 
ne  semblunt  donc  pas  pouvoir  conduire  catégoriquement 
à reconnaître  les  comètes  dans  leurs  retours  successifs. 
iNéanraoins,  si  tel  do  ees  astres  a été  une  fois  reimrquulile 
par  kl  vivacité  du  noyau,  l’étendue  de  la  nébulosité,  îa- 
longucur  ou  ta  furine  de  la  queue , on  peut  présumer, 
«iaiis  prétendi'c  à une  ressemblance  parfaite,  que  pendant 
un  certain  nombre  de  ses  apparitions,  le  noyau  a dû  rester 
brillant,  la  nébulosité  épanouie  et  la  queue  développée. 
Ëuvisagée  ainsi,  l’Iiistoirc  des  comètes  peut  fournir,  non' 
des  conséquences  absolument  certaines,  mais  du  moins 
des  indications  utiles,  quelques  faibles  probabilités,  sur- 
tout si  l’on  fait  «itrer  en  ligne  de  compte  la  comparoisoa 
des  temps  des  révolutions.  Tel  est  le  point  de  vue  où  il 
faut  se  placer  pour  bien  apprécier  une  communication 
faite  par  un  astronome  anglais,  itL  CooperV  ot  datée  <Je 
Nice,  le  20  mars. 

M.  Cooper  croyait  que  la  comète  du  mois  de  mare  1843 
était  une  réappuritiou  de  cdlc  que  J.  - D..Ga8sini  avait  vue 
à Bologne  en  1G68  (n*  45  du  catalogue). 

Cassini  assiiniluil  déjà,  à la  comète  de  1668,  une  traî- 
née lumineuse  que  Maraldi  Observait  à Borne  le  2 mars 
1702,  et  même  le  phénomène  qui,  suivant  Aristote,  fit 
son  apparition  à l’époque  où  Aristée  était  archonte  8 
àUièiics,  c’ost-è-dirc  ver»  l’an  370  avant  notre  ère.  Ces 
idontifications  conduisaient,  pour  le  temps  de  la  révolu* 
tion  de  l’astre,  à-des  périodes  de  34  à 35  ans  3 moi».  - 

Des  conjectures  passons  aux  calculs  : 


<-3i4 
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i - Ii6s  comèles  décrivent  des  ellipses.'  On  ne  les  voit  guère 
de  la  Terre  qu'aux  époques  -où  elles  occupent  des  posi- 
tions peu  éloignées  des  sommets  de  ces  courl3es,  les  plus 
voisins  du  Soleil,  qu’on  nomme  les penViéù'es.  Ja's ellipses 
oométaires  sont  généralement  très- allongées.  11  en  résulte 
que  l’arc  d’ellipse  qu’une  comète  parcourt  pendant  toute 
la  durée  de  sort  apparition , ne  diffère  pas  sensiblement 
de  l'arc  correspondant  -d’une  elHpse  ayant  même  foyer, 
même  sommet,  et  dont  le  grand  axe  serait  infini.  L’ellipse 
ji. grand  axe  infini  s’appelle  une  parabole.  Puisque,  habi- 
tuellement, les  observations,  quelque  précision  qu’on  leur 
donne,  ne  permettent  pas  de  choisir  entre  un  grand  axe 
très- grand  et  un  grand  axe  infini,  c’est  en  adoptant  un  . 
grand  axe  infini  qu’on  effectue  les  calculs,  c’est  en  sup- 
posant que  la  comète  parcourt  autour  du  Soleil  une  véri- 
table pwabole. 

~ Pour  déterminer  complètement  la  forme  et  la  position 
de  la  parabole  qu’une  comète  décrit  dans  l’espace,  trois 
positions  de  l’astre  sont  nécessaires;  deux  ne  suffisent 
pas.  Si  on  n’a  que  doux  obserx'ations,  l’orbite  reste  indé- 
- terminée,  comme  le  centre , le  rayon  et  la  position  d'un 
cercle,  quand  on  ne  connaît  que  deux  des  points  par  les- 
quels ce  cercle  doit  passer.  , 

Malgré  te  zèle  le  plus  actif,  on  n’avait  encore  à Paris, 
le  27  mors  18û3,  que  deux  observations  de  la  comète. 
Favorisé  par  un  plus  beauciel , M.  Planlamohr,  directeur 
de  rObservatoir-e  de  Genève,  ayant  déjà  réuni  trois  obser- 
vations à la  date  du  21  mars,  calcula  le  pi-emier  l’orbite.  " 
J. CS  résultats  furent  communiquésà  l’Académiedes  sciences 
de  Paris,  dans  sa  séance  du  27.  La  moindre  distance  d*’ 
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la  comète  au  Soleil  y figurait  par  la  fraction  0.0045,  le 
ra,yot>  moyen  de  l’orbite  de  la  Terre  étant  supposé  l’ un ilér 
mais  le  rayon  du  Soleil  est  0.0046;  la  comète  semblait 
donc  avoir  dû  pénétrer  dans  la  matière  lumineuse  qui 
détermine  le  contour  visible  du  grand  astre,  dans  ce  qu’on 
est  convenu  d’appeler  la  pAo/os/)Aère  so/airc.  • . 

Ce  résultat  singulier  ne  s’est  pas  confiiTné..  Dès  leurs 
premiers  calculs,  deux  astronomes  de  rObservatoire  do  , 

Paris,  MM.  Laugier  et  Victor  Mauvais,  trouvèrent  pour 
la  distance  périhélie  de  la  nouvelle  comète  la  fraeliou 
0.0055,  .supérieure  à 0.0046,  ce  qui  écartait  toute  possi-  ■ ' - 

bilité  de  la  prétendue  pénétration.  La  comète  de  mars 
1843  n’en  reste  pas  moins  celui  de  tous  ces  astres.counüs 
qui  a le  plus  approché  du  Soleil.  Le  tableau  suivant  pourra  • 
intéres.scr  le  lecteur.  Les  comètes  y ont  été  portée.^  dans  ' 
l’ordre  de  leurs  distances  périhélies  : 


Date 

<1**  l*Api>aritioii 

4’orën* 

Il 

Distance  ^léritiélie 
eipvimé«  en  müto  bQoea 

«If 

la  compte. 

ealalogiie. 

el  Tap|K>ri*  « 
au  Céntr«  da  BoleH. 

im 

164 

190  tnille,  lieues 

IG80 

49 

228  — 

1689 

53 

760  —, 

1826 

149 

1,026  — 

1847 

179 

1,596  — 

1816 

130 

1,824  - 

1593 

37 

3,420  — 

1821 

136 

3,426  — 

1780 

91 

3,800  — 

1605 

44 

4,180  — 

1769 

' 84 

4,560  — 

1830  • ' 

■ .154 

4,788  — . - 

1827 

152 

5,244  — 

1831 

193 

' 5,351  — 

1577 

32 

6,8.40  — 

H 75a 

.76 

, 7,980  — 
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H résulte  de  celte  Table  que  le  27  février,  nu  moment 
de  son  ^lassage  au  périhélie,  le  centre  de  la  comète  de 
I8fi3  était  à 32  mille  lieues  seulement  de  la  surface  du 
Sotcil.  Dé  surface  à surface  il  y avait,  au  plus,  13  mille 
lieues  entre  tes  deux  astres. 

En  un  seul  jour,  la  distance  du  contre  de  la  comète  au 
centre  du  Soleil  varia  dans  le  rapport  de  1 à 10, 

. Les  éléments  paraboliques  du  nouvel  astre  une  fois 
connus,  il  devint  po.ssible  cl  facile  d’exprimer  en  lieues 
plusieurs  données  de  l’observât ion'que,  jusque-là,  il  avait 
fallu  donner  en  mesures  angulaires. 

Le  28  mars,  le  rayon  do  la  tète  de  la  comète  (de  ce 
qu’on  appelle  la  nébulosité)  était  de  19  mille  lieues. 

Le  même  jour,  la  queue  avait CO  millions  de  lieues  de  long; 

La  longueur  de  la  queue  de  la 
comète  de  1680  (n°  ftO  du  ca- 
talogue)^ ne  dépassa  Jamais. . /il  millions  de  lieues; 

Celle  de  la  comète  do  1769  (n”  8t|).  16  millions; 

Les  queues  multiples  de  la  comète 
> de  IVifi  (n”  70)  allèrent  à un 

pou  plus  de.. 13  millions. 

La  largeur  de  celte  même  queue  extraordinaire  de  la 
comète  de  18/i3,  était  de  1320  mille  lieues. 

Cos  dimensions,  énormes  en  tous  sens,  avaient  fait 
reclicrchor  si  la  Terre  était  loassi'e  dans  la  queue  de  la 
comèlc  de  18^|3.  Les  calculs  de  MM.  l.augicr  et  Mauvais 
montrèrent  que  celte  rencontre  n’avail  pas  pu  avoir  lieu. 

La  queue  (on  la  supposant  aussi  longue  le  27  février 
que  le  18  mars)  s’étendait  bien  au  delà  de  la  distance  à 
laquelle  la  Terre  circule  autour  du  Soleil , mais  elle  n’était 
.pas  couchée  sur  le  plan  de  l’éclipliquo;  mais,  H’ayant  pas 
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assez  de  largetjT  pour  raeheter l’effet  de  cette  déviatioû, 
eHe  passa  tout  entière  en  dehors  de  notre  globe.  , 

Le  calcul  de  l’orbite  permit  à MM.  Laugier  et  Mauvais, 
de  rechercher  s’il  y avait  quelque  vérité  dans  les  conjec- 
tures qn’on  avait  formées,  touchant  l’identité  des  comète» 
de  1668  (n*  45  du  catalogue).,  de  1702  (n°  58  du  cata- 
logne) et  de  1843,  en  se-  fondant  sur  des  ressemblances 
d'aspect  et  d’éclat. 

J’ai  déjù  expliqué  comment  les  signalements  compara- 
tifs des  comètes  peuvent  être  des  indices  trompeurs.  La 
similitude  des  routes  parcourues  est  un  caractère  tout 
autrement  démonstratif. 

Or,  pour  l’orbite  de  la  comète  de  1702 , il  n’est  pos^- 
sible  de  faire  aucune  assimilation  avec  celle  de  la  comète 
de  1843.  : • 

MM.  L augier  et  Mauvais,  en  remontant  la  chaîne  des 
temps,  ont  examiné  de  quelle  manière,  dans  riiypolhèsc 
de  l’identité,  les  positions  anciennes  de  1668  sont  repré- 
sentées par  l’orbite  de  1843.  Tout  balancé,  il  leur  a paru 
probable  que  les  comètes  de  1668  et  de  1843  constituent 
un  seul  et  même  astre.  C’est  aussi  la  conséquence  que  ‘ 
M.  Petersen  a déduite  de  ses  propres  recherches.  La 
comparaison  des  éléments  des  nuuiéros  45  et  164  du 
catalogue  montre,  en  effet,  que  les  routes  suivies  ont  ou 
la  plus  grande  ressemblance  dans  les  deux  apparitions  de 
la  comète. 

Plus  tard,  M.  Clausen  a reconnu  qu’il  s’est  glissé  des 
erreurs  considérables  dans  ce  que  Pingre  a rapporté  con- 
cernant la  marche  de  la  comète  de  1689  (n“  53  du  cata- 
h)gue).  Après-avoir  rectifié  ces  erreurs,.  M.  Clausen  s’est 
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cru  autorisdà  considérer  la  comète  de  1689  comme  ufle 
îipparilion  de  la  comète  de  1843.  Le  temps  de  la  révo- 
lution serait  de  21  ans  10  mois. 

Mais  d’un  autre  coté,  l’orbite  elliptique  de  la  comète 
de  1843,  calculée  par  M.  Uubbard  d’après  l’ensemble 
de  toutes  les  observations,  a une  excentricité  de  0.99989: 
son  demi  grand  axe  serait  égal  à 54  fois  la  distance 
moyenne  de  la  Terre  au  Soleil,  et  elle  ne  saurait  être 
parcourue  qu’en  376  ans  environ.  Ainsi  l’assUnilation  de 
la  comète  de  1843  avec  celle  de  1689  qu’a  cherché  à 
faire  prévaloir  M.  Clauscn  ne  saurait  être  admise,  et  il  y 
a bien  des  doutes  sur  l’identité  réelle  des  deux  astres  de 
1668  et  de  1843. 


CHAPITRE  XV 

SUR  LA  POSSIBILITÉ  DE  PRÉDIRE  L'APPAIUTIO.N  DES  COMÈTES 

A l’occasion  de  la  brillante  comète  de  1843,  on  a fait 
planer  sur  les  astronomes  modernes  des  reproches  au 
moins  singuliers.  Ceux  qui  les  oi>t  inventés  ou  propagés 
étaient  certainement  étrangers  aux  notions  les  plus  élé- 
mentaires de  la  science.  J’ajouterai  que  la  futilité  de  ces 
reproches  peut  être  constatée  à l’aide  des  simples  lumières 
du  bon  sens. 

’ La  comète  s’est  montrée  inopinément  ; personne  n’avait 
prévu  son  apparition.  De  deux  choses  l’une  : ou  la  science 
n’est  pas  aussi  avancée  qu’on  le  prétend , ou  les  astro- 
nomes ont  été  coupables  de  négligence  et  d’incurie.  Exa- 
minons ces  reproches,  l’un  après  l’autre.  La  discussion  & 
laquelle  je  vais  me  livrer  jtourra  sentir  pour  torts  les  cas 
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semblables  qui  devront  longtemps  encore  se  prc^senler. 

Personne  n’avait  prévu  l’apparition  de  la  comète  de 
18Û3  ! Iæ  fait  est  vrai;  je  m’étonne  mémo  qu’on  le  cite 
comme  une  singularité.  Les  catalogues  astronomiques 
font  aujourd'hui  mention  de  22tî  apparitions  nigulière- 
ment  obs(!rvées.  Dans  ce  nombre,  2 ID  curent  lieu  inopi- 
'néincnt;  aucun  calcul  ne  les  avait  indiquées  ni  quant  aux 
dates,  ni  relativement  aiL\  positions  que’  les  nouvelles 
comètes  devaient  occiipet'  dans  le  ciel,  La  comète  de  18/j.S 
rentre  donc  dans  la  règle  commune.  I..es  astronomes  du 
milieu  du  xi.V  siècle  n’ont  pas  été  plus  inhabiles  en  se 
laissant  surprendre  jjar  l’astre  h longue  queue  du  nrois  de 
mars  18Û3,  que  ne  l’avaient  été  : Lacaitle  en  llhh, 
Bradley  en  1757,  Maskelyne  en  1769,  Wargentin  en 
1771,  Ilcrschel  en  1795,  Piazzi  en  1807,  Olbers, 
Delambré,  Gauss,  Oriani,  etc.,  en  1811,  etc.,  etc.  ; : 

Kn  s’évertuant  i\  déconsidérer  tel  ou  tel  astronome 
français  contemporain , certains  joumali.stes  ne  com- 
prennent pcut*être  pas  qu’en  cas  de  réussite  ils  frappent  , 
d’une  égale  défaveur  les  savants  les  plus  illustres  du  • . ; 
xvin*  siècle;  mais  ne  faut-il  pas  remarquer,  au  moins, 

(jue  les  célèbres  directeurs  des  Observatoires  de  Ber- 
lin, de  Greenwich,  de  Pouikova,  de  Kœnig.slxrg,  etc., 

MAI.  Encke,  Airy,  Struve,  Bcssel , etc.,  n’ont  pas  non 
plus  prédit  la  comète  de  18^.3,  et  qu’il  n'y  a per.mnne 
au  monde  qui  ne  dût  se  croire  très-honcré  de  llgurer  en 
pareille  compagnie?  Au  .surplus,  je  laisse  h l’écart  toutes 
ces  considérations  secondaires;  je  prendrai  tes  chose.s  ■ 
dans  leur  essence,  heureux  si  je  puis  dissiper  une  erreur  * • 
étrange,  et  cependai.t  fort  répandue.  ‘ ' 


i)(gitized  by  Google 


, - LIVrtE  XTII.'  — LES  COMÈTES. 

•'  T!  y a plus  ; la  grande  majorité  des  comètes  dont  nous 
devons  la  découvertfr  au  zMe  infatigable  des  astronomes' 
modernes,  ne  s’étaient  point  montrées  depuis  les  temps 
historiques , ou  n’avaient  pas  été  observées.  La  compa- 
raison des  orbites  paraboliques  calculées  met  ce  fait  dans 
une  complète  évidence.  ' • 

Or,  je  le  demande,  est- il  permis  d’espérer  raisonna- 
blement qu’on  pourra  prédire  un  jourl’arrivée,  dans  notre 
sphère  de  visibilité,  de  comètes  qui  depuis  des  siècles 
restent  comme  perdues  au  milieu  des  régions  les  plus  recu- 
lées de  l’espace;  que  personne  n’a  jamais  aperçues;  dont 
Taefion  sur  les  astres  <]u  système  solaire  est  au-dessous 
de  toute  grandeur  appréciable,  tant  à raison  <lc  l’exces- 
siS'e  rareté  de  la  matière  vaporeuse  qui  les  compose,  qu’à 
cause  de  leur  prodigieux  éloignement.  Ln  astre  se  révèle 
aux'  hommes,  en  devenant  visible  ou  en  produisant  des 
effets  saisissables.  Celui, qui  n’a  jamais  été  vu,  qui  n’a* 
jamais  engendré  aucun  déplacement  observable,  est  pour 
nous  comme  s'il  n’existait  pas.  L’annonce  de  Papiiarition 
d’une  comète  totalcnoent  inconnue  serait  du  domaine  de 
la  sorcellerie,  et  non  de  celui  de  la’vtnie  science.  L’astro- 
logie elle- même  ne  poussa  pas  ses  prétentions  jusque-là, 
dans  le  temps  de  sa  plus  gronde  ferveur. 

Mais,  dira-t-on,  la  comète  du  mois  de  mars  de  1843 
ue  se  trouvait  pas  dans  les  cpiidilions  dont  il  vient  d’être 
parlé  ; on  l’avait  observée -en  1068. 

, Je  reconnaîtrai,  si  l’on  veuf,  qu|on  avait  vu  on  IGGS- 
la  comète  de  1843;  ma  concession  n’ira  pas  plus  loin. 
Voir  une  comète  et  robserver  sont  deux  choses  entière- 
ment distinctes.  Les  observations  projprcmcht  dites  deter- 
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minent  seules  la  forme  et  la  position  de  l’orbHe  parcou^ 
rue  : or  il  n’y  a qu’un  moyen  décisif  pour  rcconnallre  une 
comète  dans  ses  diverses  apparitions;  c’est  la  similitude 
complète  des  orbites.  Celui  qui  voit  le  ciel  en  simple 
contemplateur,  rend  tout  aussi  peu  de  service  ù l’astrono-^ 
mie  que  s’il  était  aveugle. 

CHAPITRE  XVJ 

DES  ÇOUÈTES  VISIBLES  À l'OEIL  B D 

Le  ciel  n’a  commencé  à être  exploré  avec  l«s>télescopes 
et  lea  lunettes  qu’au  commencement  du  xvii'  siècle.  Jus- 
qu’alors toutes  les  comètes  avaient  été  vues  à l’oeil  nu. 
Selon  la  table  générale  de  toutes  les  comètes  consignées 
dans  l’histoire  de  l'astronomie  (chap.  iv,  p.  274),  il  y a 
eu  tant  en  Europe  qu’en  Chine,  durant  les  14  premiers 
'siècles  de  notre  ère,  407  comètes  visibles  à l’œil  nu,  soit 
29  comètes  pour  chaque  siècle. 

De  1500  à 1853,  il  a paru  en  Europe,  55  comètes 
visibles  à l’œil  nu.  En  les  répartissant  par  périodes  de 
50  années,  on  obtient  le  tableau  suivant  : 

DE  1500  A 1550. 

1500.  l.a  gPsiiiUe  Asta,  comète  d’un  grand  éclat,  apparue  au  mois 
de  mai,  et  que  le  peuple,  en  Italie,  appelait  x-ÿ/ior  Jsfone. 
Son  souvenir  se  rattache  à des  voyages  de  découverte  on 
Afrique  et  an  Brésil.  C’est,  d'après  Alexandre  de  Ilumboldt, 
la  eomète  de  viauvais  augure  à laquelle  fut  attrilniée  la 
tempi>tc  qui  causa  la  mort  du  célèbre  navigateur  portugais 
Uartliolomè  Uiaz,  au  moment  où  il  faisait,  avec  Cabrai,  la 
traversée  du  Brésil  an  cap  de  Bonne-Ea|véranco. 

1505.  Oraiide  comète  qui  ne  fut  visible  que  pendant  peu  de  temps, 
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et  qu'oD  a regardée  comme  présage  de  la  mort  de  I*hl- 
' lippe  1",  roi  d'Espagna 

-1506>  L'orbite  de  cette  comète  a été  calculée  par  M.  Laugier,  d'apréji 
les.  observa  lions  faites  en  Chine  (n*  28  du  catalogue). 

1512.  Comète  vue  durant  peu  de  temp.s. 

15l'û.  Comète  visible  à la  fin  de  décembre  1513  jusqu’au  20  février  ' 
1514,  du  signe  de  l’Écrovisse  4 cehij  de  la  ViergCi 

1516.  Comète  visible  durant  pen  de  Jours,  et  qui  fut  regardée 
comme  ayant  annoncé  la  mort  de  l'erdioand  le  Catholique, 
roi  d’Aragon.  ^ _ 

1518.  Comète  aperçue  durant  peu  de  jours  au-dessus  delà  citadeJI*’ 
de  Crémone. 

1521.  Comète  k courte  chovelure,  vue  en  avril  vers  l’exü-émité  de 

. l’Écrevisse.  ^ ■ 

1522.  Comète  sur  laquelle  on  n’a  que  des  renseignements  asse* 

vagues. 

1530.  Comète  vue  à La  Haye,  la  nuit  môme,  dit-on,  de  la  mort  do 

Marguerite.,  fille  de  l’empereur  .Maximilien  (30  novembre  ’ 
1530).  _ . 

1531.  Apparition  de  la  comète  de  llalley,  observée  par  l’ierre  Apian, 

k IngoldstadL  • ■ 

1532.  Cette  comète , calculée  par  llalley  et  Olbcrs,  d’après  les  ob- 

srrvationsd’Apian  (ir  29  du  catalogue),  est  regardée  comme 
une  première  apparition  de  la  comète  observée  pttr  Ilèvé- 
lius  en  1661,(0*  42  du  catalogue),  ^ - 

1633.  Cette  comète  a été.  observée  par  Apian  i mais  les  calputo 
. . d’Olbcrs  et  de  Douwes,  ont  donné  des  orbites  tout  k fait 
dissemblables*  de  sorte  qu’on  ne  peut  la  regarder  eom me 
exactement  connue. 

, • ■ 

Celte  première  incilic  du  xvi'  sièclè  cofnpte,  comme 
on  voit,  13  comètes  visibles  à l’œil  eu,  dont  trois  on‘  . 
été  calculées.  • ' > ■ . 

.i.  . y • - . . i. 
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‘ ' DE  1550  A 1600.'  ' 

1656.  Comète  observée  par  Fabricius  (n”  30  du  catalogue),  tfque 
l'on  regarde  comme  une  seconde  apparition  de  la  belle 
comète  de  1265  {n°  17  du  catalogue). 

1558.  Comète  observée  par  le  landgrave  de  liesse  et  Cornélius 
Gemma  (n*  31  du  catalogue). 

1569.  Comète  dont  l'apparition  a été  constatée  par  noo  inscription 
■ -,  • sur  les  nuirs  de  l'église  de  Croastadt,  en  Transgrkanie. 
1577.  Comète  observée  par  Tyclio  (n"  32  du  catalogue). 

1580.  Comète  observée  par  Mœstlin  et  Tycho  (n"  33  du  catalogue). 
1582.  Comète  observée  par  Tycho  (n»  34  du  catalogue). 

1585.  Comète  observée  par  Tycho  et  Itothmann  (n'  35  du  catalogue). 
1590.  Comète  observée  par  Tycbo  (n*  36  du  catalogue). 

1593.  Comète  observée  par  Itipensis  à Zerbst  (n*  37  du  catalogue). 
1596.  Comète  observée  par  Mccstlin  et  Tycho  (n'SS  du  catalogue). 

La  seconde  moitié  du  xvi'  siècle  compte  ainsi  10  co- 
mètes visibles  ii  l’œil  nu  et  bien  constatées;  9 de  ces 
comètes  ont  été  calculées. 

DE  1600  A 1650.  - - 

La  première  partie  du  xvir  siècle  ne  nous  offre  que 
deux  comètes  visibles  à l’œil  nu,,- savoir  i 

1607.  Quatrième  apparition  bien  constatée  de  la  comëie'de  llalley. 
1618.  Comète  très-remar(]uable  (n*  40  du  catalogue),  observée pw 
' Kepler  à Linz,  Longomontanus  4 Copenhague,  Gassendi  à 
. Aix,  etc,  Halley  et  plus  récemment  M.  llessel  ont  calculé 
' ■ son  orbite. 

*■  V 

. ..  : DE  1650  A 1700. 

" -La  seconde  moitié  du  xvir  siècle  a été  plus  riche  en 
apparitions  de  comètes  brillantes  ; on  compte  les  dix  sui- 
vantes : 

1062.  Comète  d'une  couleur  pOie  et  livide  dont  la  grandeur,  selon 
Uévéllus,  égalait  presque  celle  de  la  Lune;  elle  a été  en 


Digitized  by  Coogle 


livre  xvn.  — LES  COMÈTES. 


33» 


outre  observée  par  Gassendi  à Diprna,  TSotimand  à l'aris, 
Cassini  à Roiogne,  etc,;  elle  a été  calculée  par  llalley  (n*  61 
du  catalogue),  d'après  les  observalious  uombreuses  d'ilé- 
vélius. 

1666.  Comète  observée  par  Huygens,  Hévélius,  Rouiltaud,  Auzout, 
Cassini,  etc.,  et  calculée  par  llalley  (tT63du  catalogue); 
elle  fut  visible  de  décembre  1CG6  jusqu'en  mars  1665.. 

1665.  Comète  observée  en  mars  et  avril  par  Hévélius,  Auzout  et 

Petit;  calculée  par  llalley  (n*  66  du  catalogue). 

% • 

1668.  Comète  (n"  65  du  catalogue)  qu’on  a regardée  comme  Iden- 
tique avec  celle  de  18.63  (cliap.  xiv,  p.  .327). 

1672.  Comète  découverte  par  les  Jésuites  à La  Flèche;  observée 
par  Cassiui  et  Uéïélius;  calculée  par  llalley  (n*  66  du  cata- 
logue). 

1680.  Célèbre  comète  (n*  69  du  catalogue)  observée  par  Hévélius, 
Flamstecd,  Picard,  Cassini,  etc.,  et  qui  occupa  les  plus 
illustres  géomètres.  Newton,  Euler,  llalley,- etc. 

1682.  Cinquième  apparition  de  la  comète  de  Halley.  ‘ , 

1686.  Comète  observée  au  Brésil  en  août,  et  dans  le  midi  de  la 
France  en  septembre;  l'éclat  de  son  noyau  égalait  celui 
des  étoiles  do  première  grandeur;  elle  a été  calculée  par 
llalley  (n*  52  du  catalogue). 

1689.  Cette  comète  ne  fut  pas  visible  en  Europe;  elle  a été  observée 
par  les  pères  Bicliaud  à Pondichéry,  de  Dèze  à Malaca,  etc., 
et  calculée  par  Pingré  (n'  .65  du  catalogue). 

1695.  Comète  observée  seulement  dans  les  pays  méridionanx,  et  qui' 
fut  calculée  (n"  65  du  catalogue)  par  Burkhardt  sur  les  _ 
observations  manuscrites  conservées  au  dépôt  de  la  marine 
à Paris.  « 

DE  1706  A 1750. 

* ’ . 

•N 

Quatre  comètes  seulement  ont  été  visibles  à l’œil  nu 
durant  ce  demi-siècle. 

1702.  Comète  observée  en  avril  et  mai  à Paris,  Berlin  et  Bomc; 
calculée  par  Burckbardt  (n"  58  du  catalogue). 

1766.  La  plus  bellè  comète  du  xviii*  siècle  (n*  70  du  oata’ogué)  : 
elle  a été  découverte  à narlem , par  Kllnkenbetg,  le  9 dé- 
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cecnbre  17A3j  elle  fut  obaervAe  jusqu’à  là  fin  de  mars 

mh.  • . . 

I7à8.  Deux  belles  coinMes  ont  ôté  vues  cette  même  année.  La  pre- 
mière (n’  73  du  catalogue),  découverte  au  nord,  fut  oliscr- 
Téeà  f’arls  par  Maraldi,  à (ipcenwich  par  Bradley  ; l'orMte 
en  a été  calculée  par  Lemonnier. 

17S8.  I.a  seconde  comète  de  17fj8  fut  vue  à l’ouest  en  même  temps 
que  la  première  au  nord  ; on  en  a seulement  les  trois  obser- 
' vatiofis  faites  par  Klinkenbeng  à Harlem,  à l'aide  desquelles  * 
* ^ M.  Bcs.sel  a calculé  ses  éléments  (n“  7à  du  catalogue). 

de"  1750  A 1800. 

... 

Les  quatre  comètes  .suivantes  seulement  ont  été  visibles 
à Pœil  nu.  ' ' : ' 

+759.  .Sixième  apparition  de  la  comète  de  Ilalley,  la  première  appa- 
> rition  de  comète  prédite  et  vérifiée. 

1766.  Comète  remarquable  à cause  de  la  forme  elliptique  de  son 
orbite  (n"  83  du  catalogue)  ; elle  ne  fut  vue  que  du  8 au 
12  avril , à Paris,  par  Messier;  llolfenzriede  à Dillingcn,  et 
■ La  Nux  à l’ile  Bourbon,  ont  ajouté  de  nouvelles  observations 
' . à colles  de  Messier,  et  Burckliardt  en  a pu  calculer  l'orbita 

' ^ , elliptique  (chap.  Xh,  p.  312). 

1769.  r.fande  comète  découverte  par  Mes.iior  (n“  8à  du  catalogue), 

* ' qui  a été  observée  partout  oé  il  y avait  des  astronomes,  et 
'qui  fut  très-remarquable  par  les  aspects  singuliers  que  .sa 
queue  a présentés. 

1781.'  Comète  découverte  et  calculée  par  Méchain,  à Paris  (n*9à 
du  catalogue)  ; elle  approcha  très-près  de  la  Terre. 


• DE  1800  A 1853. 

Douze  comètes  ont  été  visibles  à l’œil  nu  depuis  le 
commencement  du  xix’  siècle. 

1807.  Grande  comète  (n"  120  du  cata'oguc),  aperçue  d’abord  en 
, . Italie  par  un  moine,  le  9 septembre,  et  olxservéo  huit  jours 

plus  tard  à Marseille  par  riufatigabJe  l'on.s.  Ule  était  faci- 
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lemcnt  visible  à l'cpÜ  nn.  William  llerschel  en  a étudié  la*^ 
constitution  à l'aide  de  son  puissant  télescope.  Elle  fut 
observée  jusqu'au  27  mars  1808.  L'ôrbite  en  a été  calculée 
par  M.  Bessel.  . 

1811.  Cette  comète  (n°  12à  du  catalogue)  est  la  plus  célèbre  de  ce 

siècle.  Découverte  à l'aide  du  télescope  par  Kiauger^ues,  à 
Viviers,  le  26  mars  1811,  elle  fut  encore  observée  par  Wis- 
niewski , à Ncvv-Tscherkask , dans  la  Russie  méridionale , 
le  17  août  1812.  Tous  les  astronomes  s’en  sont  occupés  ; 
l'orbite  qui  mérite  le  plus  de  confiance  est  celle  qui  a été  _ 
donnée  en  dernier  lieu  par  M.  Arjrelander.  • 

1812.  Comète  (n“  126  du  catalogue)  découverte  le  20  juillet  dans 

la  constellation  du  Lynx,  par  Pons.  Elle  était  distinctement  , 
visible  à l'œil  nu  en  septembre.  Elle  fut  observée  jusqu’à  , 
la  fin  de  ce  mois. 

1819.  Grande  comète  (n°  133  du  catalogue)  découverte  dans  plu- 
sieurs partic.s  de  l’Europe,  du  1"  au  2 juillet;  son  orbite  a ^ 
été  calculée  par  Bouvard  ; elle  fut  visible  jusqu’au  20  oc- 
tobre. * 

1823.  Belle  comète  découverte  à la  fin  de  décembre  dans  plusieurs, 
parties  de  l’Europe,  et  qui  fut  vi.sible  jusqu'à  la  fin  de 
mars  1828  ; son  orbite  a été  calculée  par  ,M.  Encke  (n*  180 
du  catalogue). 

1830.  Comète  (n°  153  du  catalogue)  découverte  dans  l'hémisphère 
austral  le  27  mars,  et  oI)servée  le  20  avrH  par  Gambart  ; 
elle  fut  visible  en  Europe  jusqu’au  17  août. 

1835.  .Septième  apparition  constatée  de  la  comète  de  Halley.  ' '' 

•r 

1883.  Grande  comète  (n°  168  du  catalogue)  à l’étude  do  laquelle 
nous  avons  consacré  le  chapitre  xiv  de  ce  livre  (p.  317  et 
suivantes).  „ 

1885.  Comète  découverte  à Parme  par  M.  Colla,  le  2 juin  (n*  171  du 
catalogue)  ; elle  présentait  une  queue  d’environ  2”  1/2  de 
long  divisée  en  deux  branches  par  une  ligne  obsèure.  ' 

1887.  Comète  (n*  188  do  catalogue)  découverte  à Nantucket  (Etats- 
Unis),  le  1*'  octobre,  par  miss  Maria  Mitchel;  le  3,  par  le 
père  Vico  à Rome;  le  7,  par  M.  Dawes,  à Cranbrook 
(Angleterre);  le  11,  par  M”  Rumker,  à Hambourg.  Elle^ 
fut  encore  observée  à Kœnigsljerg,  parM.  Wichmann,  le 
3 janvier  1888.  A l'œil  nu  elle  ressemblait  à une  nébuleuse; 

A.— II.  ' 22 
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dans  le  télescope  elle  ne  présentait  pas  de  noya»,  mais  on 
voyait  une  courte  queue. 

1850.  Comète  (n*  189  du  catalogue)  découverte  à' Altona  par 
M.  Petersen,  le  1"  mai;  visible  facilement  A l'œil  nu  en 
juillet,  et  présentant  un  noyau  brillant  avec  une  queue  de 
plusieurs  degrés  de  longueur.  - 

185.1.  Comète  (n*  197  du  catalogue)  découverte  à Oœttingue,  le 
10  juin,  par  M.  Klinkerfuds;  à Paris  elle  a été  visible  à 
' l’œil  nu,  dans  la  région  nord  du  ciel,  le  19  aoilt 

L*époqtie  la  plus  riche  eu  comôtcs  visibles  à l’œil  nu, 
fait  remarquer  avec  raison  mon  illuslre  ami  Alexandre  de 
Ilumboldt,  a été  le  xvi'  siècle,  qui  en  a fourni  23.  Le 
xtai'  en  compta  12  dont  2 seulement  dans  les  cinquante 
premières  années.  Au  xvnr  siècle  il  n'eu  parut  que  8, 
tandis  que  dans  la  première  moitié  du  mx'  on  en  compte 
déjà  12,  parmi  lesquelles  les  plus  belles  sont  celles  de 
1807,  1811,  1819,  1835  et  1843.  Dans  les  temps  anté- 
rieurs, il  s’e.st  souvent  écoulé  un  intervalle  de  quarante  à 
cinquante  ans  sans  que  ce  spectacle  se  soit  présenté  une 
seule  fois.  Il  est  passible  que  dans  les  années  qui  st>m- 
blent  pauvres  en  comètes  visibles  à l’œil  nu , il  y ait  eu 
beaucoup  de  grandes  comètes  à longue  période  dont  le 
passage  au  périhélie,  situé  au  delà  des  orbites  de  Jupiter 
et  de  Saturne,  était  dérobé  aux  astronomes  par  l’éloigiic- 
ment. 

Depuis  le  commencement  du  siècle , il  a été  ob.scrvé 
en  53  ans  91  apparitions  de  coinèlos  télescopiques,  en 
comptant  les  retours  des  comètes  périodi(|ues  ; la  moyenne 
est  de  cinq  comètes  télescopiques  pour  trois  ans. 
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CHAPITRE  XVII 

DES  COMITES  À LOHâDE  PélUODE 

La  comète  de  Halley  est  la  seule  comète  à longue 
période  dont  le  retour  soit  aujourd’hui  bien  certain.  Les 
comètes  qu’il  n’est  donné  à chaque  génération  de  voir 
que  tout  au  plus  une  fois,  celles  qui  ne  doivent  revenir 
à leur  périhélie  qu’au  bout  de  plusieurs  siècles,  qu'au 
bout  peut-être  de  plusieurs  milliers  d’années,  sont  très- 
imparfaitement  connues  des  astronomes  du  xix*  siècle. 

La  science  résoudra  plus  tard  des  questions  qu’il  nous  est 
seulement  permis  de  poser,  car  nous  léguons  à nos  neveux 
des  éléments  dont  l’exactitude  ne  saurait  être  mise  en 
balance  avec  le  vague  des  de.scriptions  que  nous  ont  lais-  ' 
sécs  nos  ancêtres. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  différentes  comètes 
dont  les  orbites  elliptiques  s’étendent  au  delà  de  l’orbite 
de  Neptune,  en  commençant  par  celles  qui  ont  les  plu.s 
petites  distances  aphélies. 

D’abord  se  présentent  cinq  comètes  dont  lesduréesdes 
révolutions  sont  comprises  entre  69  et  75  ané  : ' 

1"  La  comète  découverte  à Gœttingue,  le  27  juin  1852 
(n®  195  du  catalogue),  par  .\1.  Westphal  et  dont  l’orbite 
elliptique  a été  calculée  par  M.  Marth , a pour  ■ ’ 

Demi  graud  axe. ....... ..  16.32 

Distance  aphélie 31.99 

Excentricité 0.9238 

La  durée  de  sa  révolution  est  de  69  ans  environ. 
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2*  La  comète  découverte  par  Pons  en  juillet  1812 
(ii°  126  du  catalogue)  et  que  nous  avons  déjà  mention- 
née à cause  de  sa  visibilité  à l’œil  nu,  présente,  d’après 
les  calculs  de  M.  Encke , une  orbite  elliptique  qui  a pour 


Demi  grand  axe 17.095 

Distance  aphélie 33.MÛ 

Excentricité 0.9553 


La  durée  de  la  révolution  est  de  70*"*.G8. 

3"  La  comète  d’Olbers,  qui  porte  le  nom  du  grand 
astronome  qui  l’a  découverte  le  6 mars  1815  (n°  129  du 
catalogue),  et  qui  l’a  observée  ju-squ’à  la  fin  d’août, 
présenta,  d’après  les  calculs  de  Nicolaï,  (îauss,  Nicollet 
et  Bessel , une  orbite  elliptique  qui  a pour 


Demi  grand  axe... 17.G35 

Distance  aphélie 35-055 

Excentricité 0.9312 


La  durée  de  la  révolution  est  do  7/i*"*.05.  D’après  les 
calculs  de  M.  Bessel,  elle  reviendra  à son  périhélie  en 
février  1887,  l’action  perturbatrice  des  planètes  devant 
hâter  son  retour  d’environ  deux  ans. 

4"  Le  père  Vico  à Rome,  le  20  février  1846,  et 
M.  Bond  à Cambridge  (États-Unis),  le  26  février,  ont 
découvert  dans  la  Baleine  une  comète  (n°  174  du  cata- 
logue) qui  a été  observée  jusqu’au  commencement  de 
mai.  Cette  comète,  d’après  les  calculs  très- concordants 
de  Deinse  et  de  Peirce,  a une  orbite  elliptique,  et  on  peut 
compter  sur  les  nombres  suivants  : 

Demi  grand  axe 17.507 

Distance  aphélie 35.351 

, , Excentricité,.., 0.9621 
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La  durée  de  la  révolution  est  de  73“*.  25. 

5*  La  comète  découverte  à Altona  par  M.  Brorscn, 
aux  confins  des  constellations  du  Bélier  et  du  Triangle, 
le  20  juillet  1847,  a été  observée  par  M.  Rumker  jus- 
qu’au 12  septembre.  Son  orbite  elliptique  a été  calculée 
par  plusieurs  astronomes,  et  M.  d’Arrest  a trouvé,  d’après 
l’ensemble  des  observations  (n*  183  du  catalogue)  : 


Demi  grand  axe J7.77Q 

Distance  aphélie. 35.071 

Excentricité 0.9736 


La  durée  de  la  révolution  est  de  74“‘.07. 

Les  comètes  que  nous  allons  maintenant  citer  accom- 
plissent leurs  révolutions,  d’après  les  calculs  fondés  sur 
les  observations,  dans  des  temps  si  considérables  pour 
la  plupart,  qu’il  peut  paraître  d’une  grande  présomption 
d’espérer  jamais  la  vérification  des  retours  que  prédisent 
cependant  les  théories  astronomiques. 

I.  Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  dire  que  la  comète 
de  1532  (n*29  du  catalogue),  découverte  par  Fracastor, 
observée  par  Apian,  calculée  par  Halley,  Olbers  et 
Méchain,  est  soupçonnée  être  identique  avec  celle  de  16G1 
(n*  42  du  catalogue),  découverte  par  Ilévéiius  et  cal- 
culée par  Méchain.  L’intervalle  écoulé  entre  les  deux 
apparitions  est  d’environ  129  ans. 

IL  Flamsteed,  le  premier  astronome  royal  de  Green- 
wich, a découvert  le  23  juillet  1683  une  comète  qu'il  a 
observée  jusqu’au  5 septembre  (n*  50  du  catalogue).' 
Les  éléments  elliptiques  de  cette  comète,  calculés  par 
M.  Clausen,  lui  assignent  une  durée  de  révolution  do 
187*“.8.  On  a,  en  outre. 
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Demi  ^and  axe. 33.0'il 

Distance  aptiélie 65.512 

■ Excentricité 0.9832 


Celle  comMe  devra  être  recherchée  vers  1870;  on  aura 
à tenir  compte,  dans  le  calcul  du  prochain  retour,  de 
l’influence  perturbatrice  des  planètes. 

III.  La  comète  découverte  à Parme  par  M.  Colla,  le 
2 juin  1845  (n°  171  du  catalogue),  n’a  été  observée  que 
jusqu’au  27  juin  ; mais  les  calculs  de  son  orbite,  effectués 
par  M.  d’Arrest,  ont  donné  des  éléments  très-semblables 
à ceux  de  la  comète  découverte  par  Tycho  en  1596  ( n°  38 
du  catalogue),  et  qui  a été  calculée  par  PingVé  et  plus 
récemment  par  MM.  Valz  et  Hind.  L’intervalle  écoulé 
entre  les  deux  apparitions  est  de  249  ans. 

IV.  On  a observé,  en  1264,  une  brillante  comète  dont 
les  éléments  ont  été  calculés  (n“17  du  catalogue)  par 
Pingré  et  Dunthorne.  Tous  les  historiens  sont  d’accord 
pour  vanter  sa  splendeur  pendant  le  mois  d’août  et 
durant  une  partie  de  septembre.  On  rapporte  que  sa 
queue  avait  plus  de  100“  de  longueur,  et  d’après  les 
récits  chinois  elle  présentait  une  courbure  analogue  à 
celle  d’un  sabre.  Elle  fut  vi.sible  jusqu’au  2 octobre,  et 
disparut,  dit-on,  la  nuit  même  de  la  mort  du  pape 
Lrbain  IV. 

Si  le  lecteur  prend  la  peine  de  comparer  les  éléments 
de  cette  comète  avec  ceux  de  la  comète  de  1556,  qui 
porte  le  n°  30  dans  notre  catalogue,  il  reconnaîtra  sans 
peine  la  grande  ressemblance  que  ces  élémetits  présen- 
tent. La  comète  de  1556  a été  découverte  par  l’abricius 
le  1"  mars;  elle  fut  observée  jusqu’en  mai. 
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I * 

L’inlorvallo  qui  s’cst  écoulé  cuire  les  doux  app.iritious 
est  d’environ  292  ans,  ce  qui  porte  l’époque  de  son  pro- 
chain retour  en  1858.  A cau.>;c  dos  perturbations  plané- 
taires on  devra  la  rechercher  de  185{)  h 1800. 

V.  M.  Brcmiker  a découvert  h Berlin , le  22  octobre 
1860,  ("me  comète  qui  fut  observée  jusqu’au  milieu  de 
février  1861  (n“  102  du  catalogue).  Les  calculs  de 
m.  Gœtzc  ont  démontré  que  son  orbite  était  elliptique, 
cl  qu’elle  avait  pour 

Demi  grand  axe. A9.12 

Distanro  aphi'die 9f>.76 

' . . Excentricité.... 0.96985 

La  durée  de  sa  révolution  serait  de  .“^66  ans. 

VI.  Nous  avons  vu  précédemment  (ch.  xiv,  p.  .V27)  que 
les  calculs  de  M.  Ilubbard  a.ssignent  à la  grande  comète 
de  1865  (n*  106  du  catalogue)  une  durée  de  révolution 
de  370  ans.  S’il  y avait  identité  entre  les  comètes  de  1008 
et  de  1863,  comme  le  croient  beaucoup  d’astronomes,  1a 
période  ne  serait  que  de  175  ans  ou  une  fraction  de  ce 
nombre. 

Vil.  Le  30  août  1860,  M.  Bror.sen  a découvert  une 
comète  (n°  177  du  catalogue)  observée  jusqu’au  12  juin. 
Les  calculs  de  Al.  Wichmann  lui  assignent  une  orbite 
elliptique  ayant  pour 


Demi  grand  axe 55.52 

Distance  aphélie 108.21 

Excentricité 0.9885 


La  durée  delà  révolution  serait  de  601  an.s. 

VIII.  Perny  a découvert  le  26  septembre  1793  une 
ciànède  rpti  fut  observée  jus([u’au  3 déceiubrc.  Bui'Ckhardt 


Digilized  by  Google 


ASTliaNOMIE  POPULAIKE. 


en  ayant  calculé  l’orbite  elliptique,  lui  avait  assigné  une 
durée  de  révolution  d’environ  12  ans.  M.  d’Arrest  ayant  • 
repris  l’étude  de  la  marche  de  celte  comète,  lui  attribue 
une  période  de  422  ans  (n*  109  du  catalogue). 

IX.  Les  calculs  de  M.  llind  sur  la  comète  de  17ftC 
(n*  71  du  catalogue),  qui  paraît  n’avoir  été  observée  que 
par  Kindermanns,  ont  fourni  des  éléments  très-sembla- 
bles à ceux  de  la  comète  de  1231  (n“  IG  du  catalogue), 

(jui  ont  été  calculés  par  Pingré.  L’intervalle  écoulé  entre 
apparitions  est  515  ans. 

X.  La  troisième  comète  de  1840  (n°  161  du  catalogue) 
découverte  à Berlin,  le  G mars,  par  M.  Galle,  n’a  été 
observée  que  jusqu’au  27.  Ses  éléments,  calculés  par 
MM.  Petersen  et  Rumker  sont  assez  semblables  aux  élé- 
ments calculés  par  Burckhardt,  d’après  les  observations 
chinoises  pour  la  comète  de  1097  (11°  15).  L’intervalle 
écoulé  entre  les  deux  apparitions  est  de  743  ans. 

XL  La  seconde  comète  de  1811  (n*  125  du  cata- 
logue), qui  fut  découverte  par  Pons,  à Marseille,  le 
16  novembre,  et  qu’on  a observée  jusqu’au  16  février 
1812,  a été  calculée  par  M.  Nicolaï,  qui  lui  a trouvé  une 
orbite  certainement  elliptique  et  ayant  pour 


La  durée  de  la  révolution  est  de  875  ans. 

XII.  La  grande  comète  de  1807,  observée  depuis  le 
9. septembre  jusqu’au  27  mars  1808,  a été  calculée  avec 
beaucoup  de  soin  (n“  120  du  catalogue)  par  Bessel,  qui 
assigne  à son  orbite  elliptique  : 


Demi-grand  axe. 
Distance  aphélie 
Excentricité 


91.51 

i&l.Uk 

0.9827 


lî  M.  
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Demi  grand  axe 1&3.86 

Distance  aphéiio. ......  S86.  VI 

Excaotricitô d.9955 


La  durée  de  la  révolution  calculée  est  de  1,714  ans. 
Mais  il  est  possible  qu’elle  s’élève  à 2,157  ans  ou  s'abaisse 
à 1,404  ans. 

XIII.  La  grande  comète  de  1769  (n*  84  du  cata- 
logue), qui  fut  découverte  par  Messier  le  8 août,  et  qui 
fut  observée  jusqu’au  1"  décembre , a été  sounuse  à un 
examen  très-approfondi  par  Bessel , qui  a trouvé  que  sa 
période  la  plus  probable  était  de  2,090  ans,  mais  qu'on 
pouvait  l’étendre  jusqu’à  2,673  ans  ou  la  diminuer  jusqu’à 
1,692  ans,  nombres  extrêmes  qui  diffèrent  de  près  de 
1,000  ans.  Dans  l’hypothèse  d’une  durée  de  révolution 
de  2,090  ans,  on  a pour  • ' ^ . 


Demi  grand  axe. 163.46 

Distance  apbéiie 326.80 

Excentrici  té 0.9902 


* XIV.  On  avait  supposé  que  la  comète  découverte  par 
Pons,  le  2 août  1827  (n*  152  du  catalogue),  et  qui  fut 
observée  jusqu’au  milieu  d’octobre,  était  identique  avec 
la  première  de  1780  (n*  91  du  catalogue),  mais  les 
calculs  de  l’orbite  elliptique  faits  par  Cluver  ont  écarté 
cette  opinion.  Cette  comète  a pour 


Demi  grand  axe 189.62 

Distance  aphélie 370.10 

Excentricité 0.0993 


J..a  durée  de  la  révolution  est  do  2,611  ans. 

XV.  Le  père  Vico  a découvert  le  24  janvier  1846, 
dans  la  constellation  de  l’Ëridan,  une  comète  qui  fut  ob- 
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servt-e  jufwjii’îui  1"  mai  par  M.  Argolander.  Les  éléments 
cllipli(|iics  calculés  par  M.  Jelinek,  de  Prague,  lui  as- 
signent une  période  de  2,721  ans  qui  présente  une  incer- 
titude de  iüOO  h 500  ans  en  plus  ou  eu  moins,  de  telle 
sorte  (ju’clle  .est  oomprise  entre  2,319  et  3,255  ans. 

XVI.  La  célèbre  comète  de  1811  (n”  124  du  cata-r 
loguc),  découverte  par  Flaugergiics  le  26  mars  1811, 
observée  jiLSfju’en  août  1812,  calculée  par  Bessel,  Argç-. 
lander,  Conli , etc. , pré.sente  une  orbite  elliptique  ayant 
pour  . ... , , 

A . üemi  grand  axe ail.03  ..  . 

Distance  aphélie 421.02  ..  . 

Excentricité 0.9961 

• La  durée  de  la  révolution  est  de  3,005  ans,  et  la  limita 

de  rerreur  ne  .s’élève  pas  ii  plus  de  43^  ans.  ^ , 

• XVI 1.  Messier  a découvert  le  28  septembre  170.3  une 
comète  (n®  80  du  catalogue)  qui  ne  fut  observée  que 
jusqu’au  25  novembre;  elle  a été  calèulée  par  Lexell  et 
Burckliardt,  mais  on  ne  peyl  avoir  une  grande  confiance 
dans  les  résultats  de  calculs  reposant  sur  l’observation 
d’une  si  faible  partie  du  purcoui's.  Quoi  qu’il  en  soit, 
l’orbite  elliptique  aurait  pour 

f -.r:  V , . • ■ - 

Demi  grand  axe 217.41 

Distance  ajJhélie 434.62  “ 

Excentricité 0.9954 

XVIII.  La  grande  comète  de  1825  (n“  145  du  cata- 

logue), qu’on  appelle  aus.si  la  comète  du  Taureau,  a été 
découverte  parl’ons  le  l5  juillet,  et  elle  fut  obèervée  jus- 
qu’au 8 juillet  1820,  c’est-à-dire  qu^e Ile  a été  vue  pen- 
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(laiit  près  d'un  an.  Les  calculs  de  Hansen  lui  assignent 
une  orbite  elliptique  oyant  pour  s . 

DemiRrand  sxo 267.04 

Distance  aphélie 534.64 

Excentricité 0.9954 

I.n  durée  de  la  révolution  est  de  4,38(i  an.s. 

XIX.  La  comète  (n°  139  du  cataloj^e)  découverte 
par  Pons  le  13  juillet  1822,  fut  ob.scrvée  jusqu'au  11 
novembre.  Les  calculs  de  M.  Encke  ont  donné  luie  orbite 
, elliptique  ayant  pour  • 

> Demi  j:rand  axe 309.65 


Distance  aphélie 618.13 

Excentricité 0.9963 


La  durée  de  la  révolution  est  de  5,049  an.s^ 

, XX.  M.  Schweizer  a découvert  le  11  avril  1841V  dans 
la  couronne  bonvale,  une  comète  (n°  188  du  catalogue) 
qui  fut  observée  jusqu'au  24 , août.  Les  calcnls  .de 
^.M.  d'Arrestont  fourni  une  orbite  elliptique  ayant  pour 

Demi  grand  axe. 496.81 

Distance  aphélie 812.73  . 

Excentricité 0.9978 

La  durée  de  la  révolution  est  de  8,375  ans. 

XXL  La  célèbre  comète  de  1680  (n°  49  du  catalogue) 
donna  à Newton  l'occasion  de  prouver  que  les  comètes, 
dans  leur  mouvement  de  circulation  autour  du  Soleil,  se 
meuvent  dans  des  sections  coniques,  et  que  conséquem- 
.ment  elles  sont  maintenues  dans  leurs  orbites  par  la 
môme  force  qui  maîtrise  les  planètc.s.  Elle  fut  découverte 
par  Kirch  à Cobourg  en  Saxe,  le  14  novembre,  et  ob- 
servée jusqu'en  murs  1081.  Elle  a été  l'objet  des  réciter- 
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'ches-des  plus  illustres  astronomes  et  géomètres.  11  reste 
cependant  quelque  doute  sur  la  véritable  forme  de  son 
orbite.  Les  calculs  de  M.  Eiicke  lui  assignent  une  orbite 
elliptique  ayant  pour 


Dcm i grand  axe U‘27.6U 

Distance  aphélie 855.23 

Excentricité 0.  U999 


La  durée  de  la  révolution  serait  de  8,813  ans. 

Wliiston  a calculé  pour  cette  comète  une  orbite  dont  le 
grand  axe  serait  138  fois  plus  grand  que  la  distance 
moyenne  de  la  Terre  au  Soleil,  ou  plus  exactement 
138.290;  elle  ferait,  dans  cette  hypothèse,  sa  révolution 
en  575  ans. 

XXI L La  comète  découverte  le  25  janvier  1840,  |iar 
M.  Gfille  à Berlin  (n*  100  du  catalogue),  a été  observée 
ju.squ’au  1"  avril.  Les  calculs  de  M.  Loomis  ne  lui 
assignent  qu’une  période  de  2,423  ans.  Les  recherches 
laborieuses  de  M.  l’ianlamour  ont  déterminé  au  contraire 
une  durée  de  révolution  de  13,800  ans;  d’après  ce  der- 
nier astronome,  l’orbite  elliptique  a pour 


Demi  grand  axe 577. 1 1 

Distance  aphélie 1,053.00 

Excentricité 0.'9979 


XXlll.  La  première  comète  de  1780  (n*  91  du  cata- 
logue), découverte  par  Messier  le  20  octobre,  n’a  été 
observée  que  jusqu’au  28  novembre.  Cependant  l’orbite 
elliptique  a été  calculée  par  M.  Cluver,  qui  a trouvé  pour 


Demi  grand  axe 1,787.92  t 

Distance  aphélie 3,975.88 

Excentricité 0.99995  '■  ^ ! 
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Tji  durée  de  la  révolution  serait  de  75,8^8  ans. 

XXIV,  La  comète  découverte  à Paris  par  M.  Mauvais 
le  7 juillet  18ftà  (n"  167  du  catalogue),  a été  ob.servée 
jusqu’au  10  mars  1845.  Elle  a été  vue  de  part  et  d’autre 
de  son  périhélie,  et  M.  Piantamour  en  a calculé  avec 
beaucoup  de  soin  les  éléments  elliptiques.  11  a trouvé  une 
durée  de  révolution  de  100,000  an.s. 

Nous  voici  donc  arrivés  à des  comètes  qui , après  être 
venues  à une  distance  du  Soleil  moindre  que  le  rayon  de 
Porbite  terrestre,  s’en  éloignent  à plusieurs  milliers  de 
fois  ce  rayon.  Elles'soht  allées  se  plonger  dans  l’espace  à 
des  distances  plus  éloignées  de  la  Terre  que  les  étoiles  a 
du  Centaure,  a de  la  Lyre,  Sirius,  Arcturus,  la  Chèvre 
(liv.  IX,  chap.  XXII,  t.  i,  p.  436),  et  il  faudra  attendre 
leur  retour  pendant  des  milliers  de  siècles. 


CHAPITRE  XVIII 

COMÈTES  A ÉLÉMENTS  PARABOLIQUES 

L’étude  détaillée  à laquelle  nous  venons  de  nous  livrer 
montre  qu’il  reste  un  certain  nombre  de  comètes  calcif- 
iées dont  les  éléments,  dans  l’état  actuel  de  nos  connais- 
sances, sont  certainement  dissemblables  entre  eux.  Ces 
éléments,  en  outre,  ne  peuvent  être  regardés  que  comme 
paraboliques,  c’est-à-dire  que  les  ellipses  décrites  par  la 
classe  des  comètes  dont  nous  parlons  ont  de  grands 'axes 
paraissant  tellement  considérables,  que  nous  les  considé- 
rons comme  infinis.  Nous  réunirons  cette  classe  de  co- 

i f " . * .•  * ' 

mètes  dans  le  tableau  suivant  : 
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No. 

il’or- 

df«. 

Anoé«t  * ' Koa» 

des  des  déronTreoQ 

passades  * ou  des  ; ^ 

an  p«nb.  obseévateora. 

Ifoift»  Ihirée  « 

des  - rie 

cilonlalMM.  ' U Ttsikililé. 

a»;  J.-C.  * • *, 

■ ' ‘t  ■ .T 

1 

136 

Obscnattonschi- 

Peiroe.  ....  . • » 

f'*  IW  ! .•  Jrrl.J 

noisci 

• A|L  li-C. 

' -ji’-..  r-'  *1  -i» 

3 

3 

66 

141 

Id. 

!d. 

Hind.  , / 

Hind.  - • 

h 

240 

Id. 

Rurcichardt  il-  ' ' e-' 

S, 

539 

id. 

Hurckhardt  .f  ^ - - 

6 

565 

Id. 

Burckhardt.  “ » ‘ ' 

7 

568 

Id. 

Hind,  bangiér.  - 

8 

574 

Id. 

Hind.  .vei,?» 

0 

770 

Id. 

Hiud,l.augier.  » 

Pingré.  ' '7''  i 

lu 

837 

' Id. 

11 

961 

'.Id. 

Hind.»  ..  . . .-.vr »<# 

13 

13 

989 

1066 

.r  . . 

ComMe  dn  l’an- 

Burckhardt. ^ » > ,w 

Pingré,' IliüJ.  ' 

née  de  la  con- 

quête des  Noi^- 
■nands. 

■ . ■?  :<;*  . V . 

14 

1092 

Ob,«.  chinoises. 

Hind.  * 

18 

1299 

Id. 

Pingré.  » 

19 

1301 

ilistoricnàbyzanr' 

Laugier.  ’•  » 

tins,  anglais  et 

• 

chinois. 

' ■ ' ' . T / V r-  ;; 

20 

1337 

Historiens  byzan- 

Halley, Pingré,  » 

*• 

tins  et  chinois. 

Hind,  Ijiugier.  u 

21 

1362 

Obs.  chinoises. 

Burckhardt.  » 

22 

1385 

!d. 

Hind.  -■=; 

23 

1433 

Id. 

Hindj  Laugier.  *' v ’■  •'  -i  l i ■ - . ~ 

24  1 1/IÔ7 

Observations  en- 

Hind.  . . '■  , y.  ^ , '-hh' 

ropéennes. 

* 

1468'' 

‘Ol>s.  chinoises. 

i.angier,  Val*.'  ‘ , •î'ïS- 

36 

1472 

Itegiomoatànus.- 

Ualley,- Laugier.  ; • . 

Uiüd.  _ » 

27 

.1490 

Obs.  chinoises. 

28 

1506 

!cf. 

Laugier.  ' *31Juiil.aul4aofft 

31 

1558 

iJindgrAvé  de 

Olbefs.  '■  ■ -t  ■ î'.; 

-.f 

, Hesse,'. 

■ » 1 ■ r 

32 

1577 

Tyciio-llrahé. 

Halley , VVold-  » 

stedL  ?■ 

33 

1580 

Mœstliii. 

Pbigré,  Halley.  » 

i 
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li’or- 

dre. 

Anoéi*» 

drS 

passages 
au  périb. 

Noms 

(Tes  décou7reiirs 
OH  lil'H 

obienratcttn. 

Noms 

det 

o*lciUàt«an.  .. 

Daréa 

U vwibiülé. 

;î/i 

1582 

Tyclio-Brahé. 

Plnjrré. 

13  au  18  mai. 

1585 

Tycbo-ürahé  et 

I*eter9,  Le  Ver- 

19 oct  au  l7  noŸ. 

llothraann. 

rier. 

as 

1590 

Tyclio-Bralié. 

Halley , Hind. 

23  f(Vr.  au  6 iiiar^ 

37 

1593 

Iiîpensis. 

Lacaille. 

4 aoilt  ail  3 sept. 

39 

1618 

Kepler. 

l’iriffrè. 

/•' 

hO 

1618 

Kepler. 

Bessel. 

0 

M 

1652 

HévéHus. 

flallcy. 

20  déc.  au  8 janv. 

S 

1653. 

43 

1664 

HêvéHus.  " 

tialley. 

Ui 

1665 

llévélius. 

llalley. 

6 au  20  avril. 

U6 

1672 

H4>éHu.<. 

Halley.  ■ 

6 mars  au'21  avril. 

Ù7 

1677 

Flanmteed. 

llaPey. 

29  avril  au  8 màf. 

51 

1684 

Dlbncliini. 

llalley. 

1"  au  17  juin. 

52 

1686 

Observ.  d’Europe 

llalley. 

' ■ » • ' • 

et  des  Indes 
orientale-s. 

' 

. ... 

53 

1689 

nichaud. 

Plnfîré,  l’eircc. 

- * ^ 

Voprel. 

54 

1695 

f)e  f*lsle. 

Biipckhardt. 

» 

0 

55 

1698 

La  Dire,  Cas-sinl; 

Halley. 

~ 0 

56 

1699 

Fontenay  à l*é- 

•.acaille. 

17  fév.  au  2 mars. 

kin,  Castdni  et 
llaraldiùFaris. 

57 

1701 

■pallu  à 1 au.  Tho- 

Burekhardt 

f • . 

mas  à WkiM. 

58 

1702 

Bianchini. 

Burckliardt. 

20  avril  au  5 mai. 

59 

1706 

Caasini. 

Laeaille,  Struyek 

18  mars  au  16  avril. 

6H 

1707 

Manfredi. 

Uicaille,  .struyek 

25  nov.  au  23  janv. 

' ' 

■ 1708. 

61 

1718 

• Kirrh. 

Argelandor. 

0 

62 

1723 

ob«.  de  Bombay.  - 

Spferer. 

12  nef.  au  18  dér. 

ca 

1729 

Sarabatù  Nîmes. 

Burckhardt. 

' 3 juin,  au  18 janv. 

■ ‘ 

-■ 

1730.  • ' 

64 

1787 

Waiîley. 

' Uradley.  ■ ' - 

26  fév.  au  2 avril. 

65 

1737 

Obs.  d(î  Pdkin. 

Dans-sy. 

0 

66 

1738 

’ Zanotti. 

Ladatile. 

28  mai  au  IBaoQtv 

67 

1742 

Cipant. 

Barker,  L.icailte. 

6» 

1743 

KlinkenlsTï. 

Klink(>nberp. 

18  août  an  13  sept. 
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N- 

d'or- 

dre. 

Amies 

des 

sn  périb. 

HoDd 

dM  découTrent* 
on  d^s 

obscrritenn. 

Noms 

d^ 

calcnUtrfiry. 

BnT^e 

dp 

U vUibiltti. 

70 

1744 

Ktinkenberg. 

Betts,  Hiorten, 

$ 

etc. 

72 

1747 

Chéseaux. 

Lacaille. 

13  août  au  5 déc. 

1746. 

73 

1748 

Maraldl. 

Lenioonier. 

0 

U 

1748 

KlinkenbeiT;. 

BesseL 

19  an  23  mai. 

75 

1757 

Bradley. 

Bradley. 

0 

76 

1758 

La  Nux. 

Pingré. 

fin  mai  au  3 nov. 

77 

1759 

Messier. 

Lacaille,  Pingré. 

35  janr.  1760  au 

18  mars. 

78 

1759 

01)s.deLislK)nne. 

Chappe,  Lacaille. 

8 Jany.  1760  au 

■ 

8 fév. 

79 

1762 

Klinkenijerg. 

Burckhardt 

17  mai  au  3 juilL 

81 

1764 

Messier. 

Pingré. 

3 janv.  au  11  fé- 

vrier. 

83 

1766 

Messier. 

Pingré.  . , 

8 au  15  mars. 

86 

1770 

La  Nux. 

l’ingré.  - 

10  janv.  1771  an 

20  Janv. 

87 

1771 

Messier. 

Burckhardt, 

!•'  avril  au  17 juin. 

Encke. 

88 

1773 

Messier. 

Burckhardt 

12  oct  au  30  noT. 

89 

1774 

Montaigne  à Li- 

Burckhardt 

11  août  an 25  oct 

V 

moges. 

90 

1779 

Bode. 

Zach , Pacassi , 

6 janv.  au  17  mal. 

Prospérin. 

T>2 

1780 

Montaigne,  01- 

Olbers. 

18  au  21  oct 

bers. 

93 

1781 

Méchain. 

Méchain. 

28  juin  au  ISjuill. 

94 

1781 

Méchain. 

Méchain,  I.egen- 

9 oct  au  25  déc- 

• 

dre. 

96 

1784 

La  Nux. 

Méchain. 

15  déc.  1783  au  26 

mai  1784. 

97 

1785 

Messier  et  Mé- 

Méchain. 

7 janv.  an  8 fév. 

cbaio. 

98 

1785 

Méchain. 

Méchain. 

Ilmarsaul6avril. 

99 

.1786 

Caroline  Ilcrs- 

Méchain,  Re^io. 

1- août  au  26  oct 

chel. 

. 

100 

1787 

Méchain. 

Saron. 

10  avn'l  au  26  mai. 

loi 

1788 

Messier.  • 

Méchain. 

25  nov.  au  30  déc. 
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'Vor* 

llr». 

Ann4«i 

des 

piSUft»! 
tu  p/irili. 

Noms 

du  diconTrsnrt 
on  dts 

obwntitnrt. 

Noms 

do 

calralatnnrs. 

Bnrl* 

d« 

la  vitibillU. 

102 

1788 

Caroline  lier»* 

Méchain. 

21  déc.  au  ISJanv. 

chel. 

1789. 

103 

1790 

Caroline  Ilers- 

Baron. 

7 au  21  janv. 

chel. 

100 

1790 

Méchain. 

Méchain. 

9 janv.  au  l"  fév. 

105 

1790 

Caroline  Hers- 

Englefleld,  Mé- 

17 avril  au  29  juin. 

chel. 

chain. 

106 

1792 

Caroline  Hers- 

Englefîeld , Mé- 

15 déc.  1791  au  25 

chel. 

chain. 

jaUv.  1792. 

107 

1792 

Méchain,  PlazzL 

Prospérin. 

10  janv.  1793  au  19 

' 

fév. 

108 

1793 

Messier. 

Baron. 

27  sept  au  7 janv. 

1794. 

ilo 

1796 

Olbers. 

Olbers. 

31marsaul4avril. 

m 

1797 

Carol.  Herschel, 

Olliers,  Bouvard. 

14  au  31  aodt. 

Bouvard,  Lee. 

112 

1Î98 

Messier. 

Burckhardt,  Ol- 

12 avril  au  24  mai. 

bers. 

113 

1798 

Bouvard. 

Biirckhardt 

6 au  12  déc. 

110 

1799 

Mi^chain. 

Burckhardt.lVahl'. 

6 août  au  25  oct 

115 

1799 

Méchain. 

Méchain. 

26  déc.  au  S janv. 

1800. 

116 

1801 

r-ons. 

Burckhardt. 

12  au  23  juin. 

117 

1802 

Bons. 

01  tiers. 

26  août  au  3 oct. 

118 

1800 

Pons. 

Bouvard,  Wahl. 

7 mars  au  1"'  avr. 

119 

1806 

Pons. 

Burckhardt. 

10  noy.  an  12  fév. 

1807. 

121 

1808 

Poas. 

Encke. 

25  au  29  mars. 

122 

1808 

Pons. 

BcsseL 

26  juin  au  3 jullÇ 

123 

1810 

Pons. 

Bessel. 

29  août  au  21  sept 

127 

1813 

Pons. 

Nicollet 

4 fév.  au  11  mars. 

128 

1813 

Pons. 

Encke,  l'errer. 

9 avr.  au  16  mai. 

130 

1816 

I>ons. 

Burckhardt,  Ol- 

22 janv.  au  1"  fév. 

bers. 

131 

1818 

Pons. 

Encke. 

26  déc.  1817  au  1" 

mai. 

132 

1818 

Pons. 

Bosenberger, 

29nov.  au  30  janv. 

Scherk. 

1819. 

133 

1819 

Tralles. 

Brinkley. 

1*' juin,  au  20  oct' 

A — 

11. 

23 
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No* 
«l 'or- 

Ann<n 

de< 

Nora-i 

des  drro*)TTl»»)n»_ 

Nom»  * 
dN 

1)11  rfe 

dre. 

ps.saiTM 
lit  p^hb. 

on  des 
observatenrs 

cilcn  la  leurs. 

la  Tifibiittd 

136 

1831 

Pons,  Mcollpt. 

Rosenberger. 

21  janv.  au  3 mal. 

137 

1833 

Tiambart 

Nicoilet, 

13  mai  au  30  juin. 

138 

1822 

Pons. 

llelligenstein. 

30  mai  au  12  Juin. 

110 

1833 

K(chler. 

Encke,  Schmidt 

30  déc.  au  31  mars 

nunîker. 

1821. 

111 

1821 

Itumker. 

15  juin.  aullaoOt 

113 

1821 

Scheithauer. 

Encke. 

23  juin,  au  25  déc. 

113 

1835 

(iambart. 

llarding.clausen. 

18  mai  au  15  juill. 

111 

1825 

i'ons. 

Clauseu. 

9 au  26  août 

116 

1826 

Pons. 

Clausen,  NicolaL 

7 nov.  au  11  avr. 

1826. 

117 

1826 

FlaugerRue-t. 

Cluver. 

29  mars  au  6 avr. 

118 

1836 

Pons. 

Argelander. 

7 août  au  36  nov, 

119 

1826 

Pons. 

Oarabart,  Cluver. 

32  pet  au  5 janv. 

* 

1827. 

lôO 

1827 

l*ons. 

llelligenstein.' 

26  déc.  au^O  janv. 

1827. 

151 

1837 

Pons  etOambart. 

Ileiligenstein. 

20  Juin  au  21  juilL 

153 

1830 

Observ.  de  llié- 

' Ilacdcnkamp, 

17marsaul7ao0r.’ 

misph.  austral. 

Mayer. 

151 

1830 

Découverte  à la 

Wolfers. 

7 janv.  1831  au  8 

« 

„fois  par  plu& 

mars. 

observateurs. 

155 

1832 

nambarL 

^Rouv^d.Santini, 

19juill.  au  17  août 

COQtf. 

* 

156 

'1833 

Dunlop. 

Peters. 

1"  au  16  oct 

157 

^831  ' 

r.ambart 

l’eterçen. 

7 njars  au  11  avr. 

158 

1835 

Dogusiawsky 

William  Bessel. 

20  avr.  au  27  mai. 

159 

1810 

Qalle. 

Peters,  .Struve. 

2 déc.  1839  au  8 

fév,  1810, 

163'' 

1812 

Laugier. 

Petersen. 

28  oct  au  27  npv.. 

165 

1813 

Mauvais. 

Gœtze. 

3 mai  au  1"  oct 

{68 

1811 

iVilmot. 

Hind. 

21  déc.  au  12  mars' 

V . 

1815. 

169 

1815 

D'Airest. 

D’Arrest 

28  déc.  1811  au  30  • 

1815 

Vico.  . 

mars  1815. 

170 

Paye. 

25  fév.  au  25  avr. 

175 

1816 

Vico, . 

Brorson , Arge- 

29jut|l.au30sept 

' f 

lander. 

••  > 

, ■e*  • ■ 

■*  * ' > 

■ 

— •*  , ^ 

• ■ ■ 

' -,  . 

r 

. ■<  . • 

0 ' . ^ • 

•Oigi:.- 
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No* 

d’or- 

dre. 

Aniiéi>s 

des 

pas.«a::es 
au  périh. 

Noms 

de»  déi'DUTrenrs 
on  dfK  * - ■ 
oLtterralenr». 

Noms 

» dea  ^ 

falca]ali‘dr>: 

Ditré^ 

de 

la  Tisibilité. 

178 

1846 

Vica 

llim). 

23  sept.  au.3Qoct 

179 

1847 

Ilind. 

Ilind,  .Sclimidt. 

6 fév.  au  24  avr. 

180 

1847 

Colla.  . 

ü’Arrest,(iautier. 

7 mai  au  8 déc. 

181 

1847 

Sclnveizer. 

Schwefzer,  .Stru- 

31  aoOt  au  4 nov. 

ve. 

, 

182 

1847 

Mauvais. 

I.ittrow. 

4 juilk  au  2 mars 

1848. 

184 

1847 

"Miss  Maria  Mit- 

Rumker,  Pois- 

1" oct.  au  8 Janr. 

chel. 

son. 

1848. 

185 

1848 

Petersen. 

Quirling,  Sopn- 

7 au  25  aoiit 

' 

tagr. 

186 

1849  . 

Petersen. 

Petersen,  D’Ar- 

26  oct  1848  au  2e 

rest. 

janv.  1849. 

187 

1849 

fioujon. 

Weycr. 

15  avr.  au  22  sept'' 

189 

1880 

Petersen. 

n’Arf.,Sonntag. 

l"  mai  k fln  aoOti 

190 

1850 

Bond. 

Vogel. 

29  août  au  15  sept 

192 

1851 

Brorsen.  , 

Vogel. 

1"  aortt  à fin  nov. 

l93 

1851 

Brorsen. 

.Soiinta,?. 

22  au  30  oct' 

194 

1852 

Gbacoraae. 

Sonntag,  Vaix. 

15  maiaul4)ain. 

106 

1853 

Secclii. 

Vali 

6 au  29  mars. 

197 

1853 

Klinkerfues. 

Ch.  Mathieu. 

10  juin  aai  5 sept 

Le  lecteur  a ?ou.s  les  yeux  le  tableau  des  comètes  calr 
culées  juseju’en  1853  et  dont  les  éléments  paraboliques 
p’ont  pu  êtro  ramenés  à des  éléments  elliptiques.  Toutes 
CÇ8  comètes  ont  eu,  en  outre,  des  marches  a&sez  dissem- 
blables  pour  qu’on  ne  puisse  pas  admettre  leur  identité.. , 
..  En  résumé,  sur  226  apparitions  de  comètes  caJculées  à 
la  fin  de  1853,  on  compte  ; : - - 

• ' 7 apparitions  do  ta  cünu'‘te  de  Halley,  ’ ■ . 

44  apparitions  de  la  comota  d’Encke,  ^ 

6 arpariiions  de  la  comète  de  r.ambart, 

■ 2 ai'paritions  de  la  comète  de  Paye,  j • • . 

/iG  apparitions  de  comètes  4 éléments  elliptkjues,  oo  dont  deux 
retours  ont  peut-être  eu  lieu. 

451  apparitions  de  comètes  à éléments  paraboliques. 
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CHAPITRE  XIX 

COllBIKN  Y A-T-IL  DE  COMiTrES  DANS  LE  SYSTÈME  SOLAIRE? 

La  question  de  savoir  combien  il  y a de  comètes  dans  . 
le  système  solaire  a beaucoup  occupé  les  cosmologues; 
mais  les  véritables  observations  de  comètes  sont  trop  mo- 
dernes pour  qu’on  puisse  présenter,  à cet  égard,  autre 
chose  que  de  simples  probabilités. 

En  i 773 , Lalande  calculait  qu’il  y a dans  notre  sys- 
tème un  peu  plus  de  300  comètes.  Je  vais  reproduire 
son  raisonnement  en  l’appliquant,  toutefois,  aux  données 
numériques  que  fournissent  les  observations  comprises 
entre  les  années  1800  et  1850. 

Dans  cet  intervalle  de  50  années,  75  comètes  ont  été 
observées,  défalcation  faite  des  apparitions  des  comètes 
périodiques  de  Ilalley,  d’Encke,  de  Gambart  et  de  Paye. 

On  peut  donc  compter  sur  1 comète  1/2  par  année  ou  sur 
3 comètes  tous  les  2 ans.  ’ ■’ 

Si  la  durée  de  la  révolution  des  comètes  que  nous 
voyons  de  nos  jours  était  de  200  ans  seulement,  nous 
trouverions  dans  les  historiens,  dans  les  chroniqueurs,  des 
traces  de  la  précédente  apparition ‘de  chacune  d’elles; 
car,  en  1600,  on  comptait  déjà  très-attentivement  tous 
les  phénomènes  célestes.  Il  est  môme  permis  d’ajouter 
que,  pour  ceux  de  ces  astres  qui  ont  pu  être  observés 
pendant  quelques  semaines,  l’ellipticité  de  leurs  orbites 
serait  sensible,  si  la  durée  de  la  révolution  ne  surpassait  . 
pas  3 siècles. 

Adoptons  donc  .300  ans,  terme  inoypn,  pour  le  temps  , 
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qu’une  comète  emploie  à revenir  k son  périhélie.  Tant 
qu’à  partir  d’une  certaine  époque,  cette  période  de 
300  ans  ne  sera  pas  écoulée,  on  verra  constamment 
paraître  de  nouvelles  comètes;  la  période  une  fois  ré- 
volue, les  mêmes  astres  reviendront,  mais  dans  un 
autre  ordre. 

Les  comètes  étant  toutes  nouvelles  pendant  la  durée 
d’une  période  de  3 siècles,  si  chaque  2 années  en  pré- 
sente 3,  comme  nous  le  disions  tout  à l’heure,  300  an- 
nées correspondront  à 450.  Tel  serait  donc,  d’après 
ce  mode  d’argumentation,  le  nombre  de  comètes  de 
notre  système  solaire  visibles  de  la  Terre. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à combattre  ces  calculs,  afin 
d’arriver  promptement,  aux  considérations  d’un  ordre 
beaucoup  plus  élevé , à l’aide  desquelles  Lambert  avait 
jadis  essayé , dans  ses  ingénieuses  Lettres  cosmologiques ^ 
d’arriver  à la  solution  du  curieux  problème  qui  fait  l’objet 
de  ce  chapitre. 

Le  nombre  des  comètes  dont  ou  a pu  calculer  complè- 
tement l’orbite  était,  à la  date  du  31  décentbre  1853,  de 
4 comètes  périodiques  et  de  197  comètes  dont  les  retours 
n’avaient  pas  été  constatés  d’une  manière  certaine  : soit, 
en  tout,  201.  Voyons  si,  dans  leurs  mouvements,  ces 
astres  affectent  des  époques  et  des  directions  spéciales. 

Déjà,  en  1832,  lorsque  la  table  des  comètes  ne  conte- 
nait que  137  comètes  calculées,  j’avais  cherché  à ré- 
soudre la  même  question  que  je  viens  de  poser.  Je  lais- 
serai ici  les  chiffres  auxquels  j’étais  arrivé  en  regard  des 
calculs  que  j’ai  chargé  M.  Barrai  d’effectuer  sur  la  tablé 
plus  étendue  que  l’on  possède  aujourd’hui.  Il  est  intéres^ 
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sant  de  voir  les  modifications  que  les  progrès  de  la  science 
'peuvent  apporter  dans  les  supputations  du  genre  de  edics 
qu’on  va  tire.  ’ 

La  première  questiop  qui  se  présente  est  celle  aes 
époques  des  passages  des  comètes  par  le  périhélie,  En 
comptant  toutes  les  apparitions  des  comètes  soit  périodi- 
ques, soit  non  périodiques,  il  y a eu  22ü  apparitions  con- 
statées à la  fin  de  1853.  On  trouve  que  les  passages  au 
périhélie  se  répartissent’ainsi  ; 

» i 

GiUlopue  CatiJognft  ■ , 

* arrêté  à la  Dd  * «Ÿètéà’iafin 


de  1831. 

de  1853.  . 

• ' 

Janvier 

14 

22 

- -•  V 

Février 

10 

17 

.1 

rû-  . 

Mars., 

s 

17 

-V 

Avril 

10 

21 

i*’»,  - 

Mai,.' '. 

9 

14 

■ •*,  3 

J..  •' 

Juin 

•c  » 

to 

■ • ajjvi 

Juillet 

10 

14 

• • 

f i 

AoOt 

8 

14 

i 

" Septembre 

15. 

26  ., 

' .'j 

Octobre 

11 

20 

Novembre 

18 

■ 26 

; 

Décembre....... 

13 

19  • 

- 

. - 

’ Totaux 

. - 137 

226 

Il  y a évidemment  moins  de  comètes  dans  les  mois 
d'été  que  dans  les  mois  d’hiver.  Cela  devait  être , car  en 
mai,  juin,  juillet  et  août  les  nuits  sont  très-courtes;  la 
longue  durée  du  jour  proprement  dit  et  de  la  lumière 
crépusculaire  ne  peuvent  manquer  de  nous  dérober  la  vue 
d’un  certain  nombre  de  ces  astres. 

L’observation  de  l’époque  du  passage  au  périhélie 
dépendant  de  la  puissance  limitée  de  la  vue  des  astro- 
nomes, examinons  un  élément  dont  l’évaluation  ne  puisse 
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être  en  rien  inHuoncé  par  la  failriesse  hutpaine.  Le  sens 
du  mouvement  des  comètes  est  de  cette  nature.  Noua 
défalquons  les  réapparitions  des  coniètes  périodiques,  et 
nous  trouvons  : . 

Nombre  de  comètes  directes.. 4....  i...  102  ’ 

Nombre  de  comètes  rétrogrades.. ......  99 

- - ïoUl 201  . 

Si  l’on  avait  fait  cette  comparaison  quand  le  nombre  des 
comètes  calculées  n’était  que  de  /J9,  on  en  aurait  trouvé 
2à  directes  et  26  rétrogràdcs.  En  I83t,  sur  137  comètes 
cataloguées,  il  y en  avait  69  directes  et  68  rétrogrades.  ' 
Les  inclinaisons  dès  orbites  comélaircs  qui  sont  éga-' 
lement  indépendantes  des  sens  des  astronomes  et  de  la 


position  qu’occupe  la  Ter 

re  dans 

^espace,  présentent  les' 

ré.sultals  suivants  ; 

• ■ 

Inclinaisou:). 

Nombtv 
dfl  fiornète* 

en  1131. 

Nomfirft  ■ •'* 

de  comètes 

en  IS3i. 

De  0"  à 10“ 

9 

19 

10  à 20 

13 

18 

20  à 30 

10 

13  ' • 

30  è 60 

17 

22 

60  à 50 

16 

35 

50  6 60 

23 

27 

60  à 70 

17 

23  ’ 

70  à 80 

19 

2G 

80  4 90 

15 

18 

Totaux 

137 

201  ^ 

II  semble  découler  de  ce  tableau  que  les  comètes  sont 
plus  communes  dans  les  grandes  inclinaisona  que  dans  les 
petites.  Bode  était  déjà  arrivé  au  même  résultat,  d'après 
les  éléments  de  72  comètes  connues  en  1785.  Cej)endant 
il  suHit  d’une  simple  remarque  poUr  reconnaître,  sans 
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recourir  au  calcul  des  probabilités,  que  201  observations 
n’autorisent  pas  à afBnner,  positivement , qu’il  y aura 
toujours  moins  de  comètes  près  de  l’écliptique  que  loin 
de  ce  plan.  En  effet,  d’après  la  table  de  Bode,  il  y avait 
6 comeles  de  moins  entre  50*  et  70%  qu’entre  60“  et  70“  ; 
en  1831,  on  trouvait  6 combles  de  plus,  et  en  1853,  k 
combles  de  plus  seulement.  D’un  autre  coté,  en  1831,  il  y 
avait  9 comètes  de  moins  entre  40“  et  50“  qu’entre  50“  et 
60“,  et  en  1853  il  y a une  différence  de  8 , mais  en  sens 
contraire.  11  est  donc  réservé  à nos  neveux  de  décider  si 
les  circonstances  physiques  primordiales,  ep  vertu  des- 
quelles les  principales  planètes  se  trouvent  rassemblées 
dans  le  voisinage  du  plan  de  l’écliptique , ont  exercé  une 
influence  inverse  sur  la  marche  des  comètes. 

Il  y a des  rencontres  numériques  qui  s’évanouissent  dès 
que  l’on  opère  sur  un  nombre  d’observations.  Voyons  si 
les  longitudes  des  nœuds  ascendants  ne  présentent  pas 
des  circonstances  qui  avertissent  d’user  d’une  grande  cir- 
conspection dans  l’examen  auquel  nous  nous  livrons  : 


LoDj^todes 
iXBuds  ucpudaats. 

Nombrtt 
4»  comètes 
en 

Nombre 
de  comètes 
eo  iè53. 

0* 

A 30° 

12 

17 

30 

A 60 

12 

18 

60 

A 90 

20 

22 

90 

A 120 

S 

17 

120 

à 150 

12 

19 

150 

A 180 

13 

15 

180 

A 210 

14 

20 

210 

A 240 

11 

16 

2A0 

A 270 

10 

16 

270 

A 300 

8 

9 

300 

A 330 

11 

15 

330 

A 360 

6 

17 

Totaux 

. 137 

201  ' 
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Nous  disions  en  1832  : « Peut-être  regardera -t  -on 
comme  une  circonstance  digne  d^ètre  notée,  que  les  deux 
régions  de  l’êcliptiqtie  auxquelles  ne  correspondent  que 
huit  nœuds  ascendants,  soient  exactement  éloignées  d’une 
demi -circonférence;  mais,  l’intervalle  compris  entre  te 
320'  et  le  360' degré,  étant  encore  plus  pauvre  en  nœuds 
de  comètes,  sans  que  la  région  opposée  présente  à cet  , 
égard  rien  de  particulier,  on  ne  doit  voir,  dans  la  remar- 
(jue  dont  je  viens  de  faire  mention  qu’une  rencontre  for-  . 
tuite?  > 

En  1853,  Ü n’y  a plus  à noter  qu’un  très-petit  nom- 
bre de  nœuds  entre  2ù0®  et  270*  ; les  différences  se  sont 
presque  effacées  pour  les  autres  régions  de  l’écliptique.' 
Toute  conclusion  serait  donc  encore  prématurée. 

Examinons  maintenant  la  répartition  des  longitudes 


des  périhélies. 

Loiintnd«s 

oes 

’ ptribéliet. 

Nwnbrn 
de  coDiètw 

en  18)1. 

Nombre  ^ 
de  comèteo 
en  1853. 

De  0"  à 30» 

It 

14 

30  à 60 

13  ■ 

16 

60  k SO 

12 

23 

90  k 190 

20 

21 

120  k 150 

10 

18 

150  à 180 

8 

6 

ISO  à 210 

6 

12 

210  k 2M 

13 

16 

240  k 270 

18 

20 

270  à 300 

10 

28 

300  à 330 

10 

20  • 

330  k 360 

6 

7 

, . Totaux. .. . . 

..  137 

201 

L’avenir  apprendra  si,  comme  cette  table  paraît  l’indi- 
quer, les  extrémités  des  grands  axes  des  orbites  cométaires 
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existent  en  lieaucoup  plus  grand  noiulirc  vers  le  *.H)‘  et  le 
27ü“  degrés  de  rédipti<jue,  que  partout  ailleurs,  et,  si 
c’est  à un  angle  droit  de  eliacune  de  ces  régions  qu’on 
doit  s’attendre,  au  contraire,  à trouver  le  inoins  do  péri- 
hélies, Eu  1853,  comme  eu  1831,  cette  conclusion 
semble  devoir  être  tirée , des  faits  observés,  mais  il  faut 
remarquer  que  ni  137,  ni  201  orbites  ne  sauraient  donner 
des  résultats  généraux  cotnplétement  dégagés  des  influen- 
ces accidentelles. 

Nous  arrivons  maintenant  au  dernier  élément  que  nous 
ayons  à considérer,  à la  distance  périhélie  de  chaque 
comète;  malheureusement  l’évaluation  de  cet  élément 
dépend  de  la  vue  des  observateurs.  Voici  les  chiffres  que 
fournissent  les  orbites  calculées  ; 


' Nomiirfl  .Nombre' 

Pistam'fs  pt'r'ibélirt  situées  (ip  cotn.  lps  dp  romStps 

pn  1S3I.  en  isb3. 

Kntre  le  Soleil  et  l’orljite  do  Mercure 30  37 

Kntre  l’orbite  de.  Mercure  et  Celle  de  Vénus.  h!\  63 

Kiitre  l’orbite  do  Vénus  et  celle  de  la  Terre.  34  52 

Entre  l'orbite  do  la  Terre  et  celle  de  Mars.  23  . 38 

Entre  l’orbile  de  Mars  et  celle  de  Jupiter,.  6 11 

Au  delà  de  l’orbite  de  Jupiter 0 0 


Totaux 137  201 


11  semble  diflicile,  quand  on  a cette  table  sous  les  yeux, 
de  ne  point  regarder  comme  démontré  que  les  distances 
périhélies  ne  sont  pas  toutes  également  possibles.  Toute- 
fois, en  passant  à un  examen  attentif  des  diverses  condi- 
tions du  problème,  |)eut-étre  aurons-nous  h modifier  les 
résultats  d’un  premier  aperçu.  Caractérisons  d’abord 
bien  nettement  la  dilliculté. 

Si  les  périhélies  étaient  uniformément  distribués  dans 
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les  espaces  célestes , lo  nombre  de  ceux  qui  existeroienl 
.dans  des  sphères  ooncenlriques  au  Soleil  et  ayant  pour 
.rayons  les  rayons  des  orbites  de  Mercure,  de  Vénus  et  de 
la  Terre  (liv.  xvi,  chap.  vu,  p.  221)  seraient  entre  eux 
dans  le  rapport  des  volumes  de  ces  sphères,  c’e.sUà-dirc 
de»  cubes  de  leurs  rayons,  ou  comme  les  nombres: 

(3.9)’,  (7.2)*.  (10)*, 

' Ou  comme  59,  373,  1,000. 

Inscrivons  sous  ces  chiffres  les  nombres  des  comètes 
connues  qui  sont  renfermées  dans  les  sphères  de  Mercure, 
de  Vénus  et  de  la  Terre.  Les  nombres  sont  pour  les  cata- 
logues airêlés  : 

. ^ fin  1881 29  74  110 

En  1853 37  100  152 

Or,  pour  le  catalogue  de  1831 , 29  est  à peu  près  la 
moitié  de  59,  tandis  que  lli  n’est  pas  tout  à fait  le  cin- 
-quième  de  378,  tandis  que  110  n’est  qu’entre  le  neu- 
•vième  et  le  dixième  do  1000.  ‘ 

Pour  le  catalogue  arrêté  en  1853,  on  trouve  que  57 
est  à peu  près  les  trois  cinquièmes  de  59,  100  un  peu 
moins  que  les  trois  dixièmes  de  373,  152  environ  les  trois 
vingtièmes  de  1,000. 

Le  nombre  des  comètes  observées  n’augmente  donc 
pas,  à beaucoup  près,  proportionnellement  aux  volumes 
des  espaces  qui  renferment  leurs  périhélies. 

- Avant  de  renoncer  à cette  loi,  if  convient,  cependant, 
de  rechercher,  si  pour  toutes  lc$  régions  plus  ou  moins 
distantes  du  Soldl,  le  nombre  de  comètes  que  l’on  aper- 
cevra , pourra  être  la  même  partie  uliquote  du  nomiirc 
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total  de  CCS  astres  dont  les  périhélies  sont  placés  dans  ces 
mémos  régions.  Or,  il  surtit  d’avoir  posé  la  question  en 
termes  précis,  pour  que  tout  le  monde  ait  déjà  répondu 
négativement. 

Les  comètes  dont  les  périhélies  se  trouvent  compris 
entre  l’orbite  de  Mercure  et  le  Soleil , doivent  presque 
toutes  être  observées  de  la  Terre  : 1*  parce  que  leur  vitesse  . 
angulaire  étant  peu  considérable,  un  petit  nombre  de 
jours  couverts  ne  doit  pas  suffire  pour  les  transporter  de 
notre  hémisphère  dans  l’hémisphère  opposé,  où  la  cour- 
bure dé  la  Terre  nous  les  déroberait  ; !2*  parce' que  dans' 

le  voisinage  du  Soleil  et  noyés,  jx)ur  ainsi  dire,  dans  sa 

.1  • 

lumière , ces  astres , même  avec  la  constitution  la  moins 
favorable,  réfléchissent  assez  de  rayons  pour  devenir  lar- 
gement visibles. 

' Les  comètes,  comprises  entre  la  sphère  de  Mercure  et 
celle  de  Vénus,  vues  de  la  Terre,  semblent  se  mouvoir 
plus  vile  et  sont  notablement  moins  éclairées  que  les  co» 
mêles  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Toutes  choses  . 
égales  d’ailleurs,  on  devra  donc  en  apercevoir  un  moindre 
nombre.  • - 

' Quant  aux  comètes  dont  la  distance  périhélie  diffère 
peu  du  rayon  de  l’orbite  terrestre,  outre  qu’elles  sont  plus 
faiblement  éclairées  que  celles  qui  traversent,  par  exem- 
ple, l’orbite  de  Mercure,  dans  un  rapport  qui  surpasse  ' 
celui  des  deux  nombres  100  et  16,  nous  trouverons 
que  près  de  notre  globe,  leur  marche  apparente  est  ordi- 
nairement très-rapide;  que  par  cette  raison,  ëlles  ne 
doivent,  en  général,  être  visibles  que  pendant  quelques 
jours,  cl  qu’il  suffit  d’un  ciel  couvert  de  peu  de  durée 
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pour  qu'on  ne  puisse  avoir  aucun  indice  de  leur  passage. 

Veutron  maintenant  savoir  pourquoi  l’observation  si- 
gnale si  peu  do  comètes  au  delà  de  l’orhite  de  Mars  ? U 
nous  suffira  de  remarquer,  qu’en  général,  ces  astres,' 
quelle  que  soit  leur  distance  périhélie,  cessent  d’être  visi- 
bles de  la  Terre  dès  que  leur  course  les  a transportés  à une 
distance  du  Soleil  égale  à trois  ou  quatre  rayons  do  l’orbite 
terrestre.  Les  comètes  dojit  le  périhélie  se  trouve  situé 
au  delà  de  l’orbite  de  Mars,  doivent  donc  parcourir  leur 
orbite  sans  être  aperçues  de  la  Terre,  à moins  qu’elles 
n’aient  un  volume,  une  densité,  et  conséquemment,  un 
éclat  tout  à fait  extraordinaires. 

Je  dirai,  enfin,  à ceux  qui  s’étonneraient  de  ne  point 
trouver  de  comète  ayant  son  périhélie  au  delà  des  orbites 
de  Jupiter  et  de  Saturne,  que  la  comète  de  Ilalley,  tant 
avant  qu’après  chacune  de  ses  apparitions,  séjourne  cinq 
années  entières  dans  l’ellipse  que  Saturne  parcourt,  sans 
que  pendant  celte  longue  période  on  en  aperçoive  aucime 
trace.  Il  faudrait  que  l’éclat  d’une  comète  surpassât  beau- 
coup celui  de  tous  les  astres  de  cette  espèce  qui  ont  été 
observés  depuis  un  siècle  et  demi , pour  qu’on  pût  espérer 
de  la  voir,  même  avec  de  puissantes  lunettes,  quand  sa. 
distance  au  Soleil  serait  devenue  égale  au  rayon  de  l’or- 
bite de  Saturne.  • 

Après  avoir  ainsi  écarté  les  objections  qui  paraissaient 
résulter  des  données  numériques  inscrites  dans  le  tableau 
de  la  répartition  des  distances  périhélies  des  comètes  en- 
tre les  orbites  des  grandes  planètes,  on  trouvera  d’autant 
plus  naturel  qu’en  cherchant  à déterminer  le  nombre  de 
comètes  qui  font  partie  de  notre  .sy.stème  solaire,  on  soit 
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l>nrti  de  la  supposition  que  les  pérthélies  de  leurs’  orbites 
sont  uniformément  distribués  dans  l’espace,  qu’auciine 
raison  physique  ne  pourrait  ôtre  alléguée  pour  établir  que' 
les  clioses  doivent  être  autrement. 

Le  nombre  de  comètes  actuellement  connues  dont  la 
distance  périhélie  est  moindre  que  le  rayon  do  l’orbite  de" 
Mercure,  se  monte  à 37.  Ce  rayon  et  celui  de  l’orbite 
de  Neptune  sont  dans  le  fapiiort  de  1 à 78.  Les  volumes 
de  deux  splièi’es  sont  entre  eux  comme  les  cubes  de 
leurs  rayons.  Si  l’on  adopté  l’hypothèse  d’une  égale  dis^ 
tribut  ion  des  comètes  dans  toutes  les  régions  de  notre 
système,  pour  calculer  le  nombte  de  ces  astres  dont  les 
périhélies  sont  contenus  dans  une  sphère  ayant  pour 
rayon  la  distance  de  Neptune  au  .Soleil,  il  faudra  donè 
faire  cCtte  proportion  ' 

î ' *•  . 

(1)’  à (78)*  comme  37  ett  au  nombre  cherché; 

, -S 

oii  'en  elTectnant  les  opérations  indiquées,  , 

. 1 est  à 47/1,552  comme  37  est  à 17,558,424.  , 

■Ainsi,  en  deçft  de  Neptune,  le  système  solaire  serait 
sHlonné  par  plus  de  dix-sept  milibns  et  demi  de  comètes. 

D’après  des  considérations  empruntées  aux  causes 
finales,  Lambert  a rejeté  la  supposition  que  le  nombre  des 
comètes  augmente  dans  le  rapport  direct  des  volumes  des 
.splièros’qui  contiennent  leurs  périhélies.  11  a définitivement 
substitué,  dans  In  pi-oportion  précédente,  l&s  surfaces  de 
oes  mêmes  sphères  A leurs  volnmes.  La  table  des  comètod 
dressée  par  Hidley,  la  seule  que  fjambert  pùt  employer  k 
réjjoque  do  la  publication  de  ses  leUrc.s  casmolc^iques , 
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HP  confpniiit  f[ne  21  de  ces  astres,  savoir  : 6 dans  la 
spHîîre  de  Mercure,  et  11  entre  cette  m^mc  spfi^rc  et 
celle  de  Vénus.  Or  6 p/t/s  11  est  n 6 comme  3 est  « 1 à 
peu  près.  Les  surfaces  dos  sphères  de  Mercin’e  et  de 
Vénus  étant  au.ssi  entre  elles  comme  1 est  à 3 environ,' 
Lambert  pouvait  présenter  la  loi  des  surfaees  comme 
conforme  aux  observations.  Aujourd’hui  qile  le  catalogue 
des  comètes  calculées  renferme  201  comètes,  tout  le 
monde  pourra  voir  que  cette  loi  ne  se  vérifie  plus,  car 
37 plus  G3  n’est  pas  égalé  3 fois  37.  En  admettant  celte 
loi,  on  aurait 

(!)•«/  O (78)*  comme  37  est  au  nomI)re  choreliA, 

OU,  en  effectuant  les  calculs  : 

* ■ * . • 

1 eit  à 6, osa  comme  37  est  à 32.5,108.  • - ‘ 

Dqns  celte  nouvelle  hypothèse,  la  sphère  dont  le  centre 
coïnciderait  avec  le  Soleil,  et  qui  aurait  sa  surface  é 
la  distance  de  Neptune,  i)c  renfermerait  que  de  300  h 
350  mille  comètes.  ' ’ , 

* >•  ' V • î’’s>K,_h 

•*  t'  - • 

CHAPITRE  XX 

^ oe»  OHAKBmMT.^T»  d’ASI'W.T  l*A-n  I.A  COlltlTF  •'  ? 

' >»»•  O „ 

Nous  avftns  dît  plusieurs  fois  que"  In  roule  suivie  pouf 
les  cômèles  pouvait  seule  servir  é reconnaître  si  mre  co- 
mète' nouvellement  découverte  s’étak  déjS  monirée,  et' 
qu’on  ne  pouvait  rien  conclure  de  robitervntion  de  sort 
aspect,  cet  aspcét  étant,  p.ir  sa'natimè,  trop  variable. 
Nulle  comète  n*est  plus  propre  à démorttrer  la  vérité  dè 
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notre  assertion  que  celle  de  Halley,  parce  qu’elle  e.>5t 
visible  à l’œil  nu , parce  qu’elle  a dté  observée  d’une 
manière  certaine  à sept  reprises  différentes,  et  à des  épo- 
ques éloignées  en  moyenne  les  unes  des  autres  de  76  ans; 
parce  qu’enfin  son  apparition  a toujours  lieu,  chaque 
fois , pendant  oasez  longtemps  pour  que  les  observations 
soient  faciles  et  nombreuses.  , 

Noms  ne  parlerons  que  des  apparitions  certaines  de. 
cette  comète. 

, Nous  commencerons  par  l’apparition  de  1456. 

La  comète,  suivant  quelques  auteurs,  paraissait- 
d’une  grandeur  extraordinaire;  d’autres  l’appellent  ter- 
rible,- deux  historiens  polonais,  au  contraire,  assurent 
qu’elle  fut  toujours  d’une  grosseur  médiocre.  Tous  ces 
termes  sont  très-vagues,  et  chacun  peut  les  interpréter  à 
sa  guise  : voici  ce  qui  est  plus  précis.  Trois  ou  quatre 
jours  avant  son  passage  au  périhélie,  le  noyau  de  la 
comète  était  aussi  éclatant  qu’une  étoile  fixe.  A cette 
même  époque,  la  queue  n’avait  qu’une  longueur  de  10*; 
il  paraît  cependant  qu’on  le  trouva  quelquefois  de  60*, 
ou  de  deux  signes  entiers  du  zodiaque. 

La  comète  de  1456  inspira  une  grande  terreur,  bien 
moins  peut<êlro  à raison  de  son  éclat  et  de  La  longueur 
de  sa  queue  que  comme  un  présage  supposé  des  succès 
des  armées  ottomanes.  Les  Angélus  ordonnés  par  le  pape 
Calixte,  et  dans  lesquels  on  conjurait  en  même  temps  la 
con>ète  et  les  Tures,  n’étaient  certainement  pas  de  nature 
à calmer  les  esprits  faibles. 

La  première  apparition  de  la  conaète  de  1 456  date  du 
29  mai.  C’était  1 1 jours  avant  son  passage  au  périhélie. 
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15M.  Dans  son  apparition  de  liSdl,  ta  comète  n'of- 
frit, quant  à l’intensité,  rien  d’extraordinaire.  La  queue 
était  assez  longue  (15’),  et  c’est  en  l’observant  avec, 
soin  qu’Âpian  reconnut,  pour  la  première  fois,  qu'en 
général  les  queues  cométaires  sont  à l’opposé  du  Soleil.  • 

En  Europe,  la  première  date  de  l’apparition  de  "la 
comète  de  1531  est  le  25  juillet.  En  Chine  et  au  Japon , 
on  la  voyait  déjà  le  13  de  ce  mois. 

C’était  43  joiirs  environ  avant  le  passage  au  périhélie.  • 

1607.  Kepler  dit  que  la  lumière  de  la  comète  était 
pâle  et  faible.  Longomantanus  lui  donne,  à l’œil  nu,  la 
grosseur  de  Jupiter,  mais  avec  une  teinte  obscure. 
D’autres  la  comparent  seulement  à une  étoile  de  première 
grandeur  peu  éclatante.  La  queue  n’offrit  rien  de  remar- 
quable. La  première  observation  de  la  comète  de  1607 
précéda  de  33  jours  le  passage  au  péiihélie. 

1682.  Dans  cette  apparition,  la  comète  de  Halley  fut 
assimilée,  par  Picard  et  La  Dire,  à une  étoile  de  deuxième 
grandeur.  Le  29  août,  ils  trouvèrent  environ  30’  pour  la 
longueur  de  la  queue. 

Hévélius  à Dantzig,  Cassini,  Picard  et  La  Dire  à Paris, 
l’observaient  le  26  août.  Le  23,  des  ecclésiastiques  la' 
voyaient  déjà  à Orléans  à l’œil  nu. 

C’était  22  jours  seulement  avant  le  passage  au  péri-  ' 
hélie. 

1759.  Avant  le  passage  au  périhélie  de  1759,  la 
comète  ne  fut  jamais  aperçue  à l’œil  nu;  car  les  obser- 
vations du  berger  saxon  Palitzch  ont  été  révoquées  en 
doute.  Messier,  qui  la  suivit  avec  des  télescopes  de  diffé- 
rentes forces,  ne  lui  vit  pas  de  queue. 

A.  —II.  - ^ 24  . 
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Consignons  encore  ici  les  principaux  résultats  des 
observations  faites  après  le  passage  de  la  comète  au 
périhélie  de  1759. 

Le  1"  avril,  18  jours  après  cg  passage,  Messier  vit 
la  comète  à l’œil  nu,  mais  très-diflicilement. 

Le  1"  mai,  elle  lui  parut,  en  volume,  comme  une 
étoile  de  première  grandeur  ; cependant  sa  lumière  était 
moins  éclatante.  Le  même  jour,  1"  mai,  Lacaille  aussi 
comparait  la  comète  à une  grande  étoile  vue  au  travers 
d’un  léger  brouillard  : sa  lumière,  dit  Maraldu  était  jieu 
éclatante  et  semblable  à celle  des  planètes  vues  près  de 
l’horizon.  A i’œü  nu,  elle  paraissait  plus  large  que  les 
étoiles  de  première  grandeur. 

La  queue  de  la  comète  fut  toujours  assez  faible  à Paris - 
pour  que  divers  astronomes  exercés  (Lalande  entre 
autres)  aient  alBrmé  qu’il  n-’y  en  avait  aucune  trace. 
Messier,  cependant,  dit  que  le  1“  avril  la  portion  de  la 
queue  qui  restait  visible  dans  le  télescope  avait  53  mi- 
nutes. 11  évalue,  en  outre,  son  prolongement  très-affai- 
bli,  et  dont  l’œil  soupçonnait  à peine  l’existence,  à 25“. 

Le  15  mai,  suivant  le  même  astronome,  on  ne  décou- 
vrait point  de  queue  à la  vue  simple.  Dans  un  fort  téles- 
cope, on  la  voyait  sur  une  longueur  de  3°  1/4. 

l.e  16  et  le  17  mai,  Maraldi  apercevait  distinctement 
et  mesurait  une  queue  de  2°. 

La  lueur  très-déliée,  s’étendant  assez  loin  vers  l’Orient, 
dont  parle  Lacaille  comme  l’ayant  aperçue  le  17  et  le 
21  mai,  ne  pouvait  être  évidemment  que  la  queue  de  la 
comète.  A Lisbonne,  le  30  avril,  la  queue,  d’après  les 
mesures  du  père  Chevallier,  n’avait  que  5°.  Le  15  mai. 
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qn  lui  trouvait  1r  ipême  é^pdue  de  5°  à la  simple  y»c. 

4 Pqndichéry,  le  30  avril,  sqivant  |p  père  Cœur-? 
l)ou$,  la  quetip  avait  plus  df-  ^0*.  ; 

A nie  Boifrtipn,  Pa  Nqx  Iropyait  poujr  )a  longueuc 
de  la  queue  : 

Le  29  mars...  3" 

r.e  20  avril...  «“  à 7«  ' ' ï 

Le  91  - r 

Le  ?8  — 19“  (elle  s’amincissait  be.iucoup). 

Le  27  — 25*  (l’amincissement  continuait). 

Le  5 mai....  67*  (l’amincissement  était  devenu  extrême). 

Je  viens  de  ipettre  sous  |cs  yeu)t  dd  lecteur  l’eneeuiblq 
des  observations  dopt  on  avait  cru  pouvoir  conclure  que 
la  comète  de  Ualley  va  sans  cesse  ep  s’alTaib|issapt.  |..e 
fait  une  fois  admis,  on  en  trouvait  la  cause  physique 
dans  la  matière  qui,  près  du  périhélie,  parait  se  détacher 
de  la  nébulosité  pour  former  la  qqeue.  Jl  est,  eq  effet, 
difficile  de  projre  que  celte  matière,  transportée  au  loin, 
revienne  à la  comète,  qu’elle  ne  reste  pas  disséminée 
dans  les  deux. 

Chacun  concevra  maintenant  quel  intérêt  pouvait  s’aU 
tacher  aux  observations  de  la  grandeur  et  de  l'éclat  de  la 
comète  de  Halley  dans  son  apparition  de  1835.  Il  était 
pos.sjble  que  ces  observatiojis , pomparées  à celles  de 
do  1531,  de  1607,  de  1682,  de  1756,  noua 
apprissent  que  les  comètes  ne  sont  pas  des  corps  éter- 
nels; qu’après  quelques  révolutions  successives  autour 
du  bolcii,  toutes  les  molécules  dont  se  composent  leurs 
queues,  loors  nébulosités  et  même  leurs  noyaux,  sc  di»’ 
persent  dans  rcspace  pour  y devenir  pn  obstacle  au  raou- 
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vement  des  planètes,  ou  bien  des  éléments  dé  quelques 
neuveües  formations.  Ces  conjectures  ne  se  sont  pas  réa- 
lisées. Voyons,  en  effet,  quelles  ont  été  les  circonstances 
de  la  dernière  apparition  de  la  comète  de  Halley. 

1835.  Dans  son  plus  grand  éclat,  vers  le  milieu  d’oc- 
tobre, à la  simple  vue,  le  noyau  de  la  comète  de  Halley 
nous  paraissait  pouvoir  être  assimilé  aux  étoiles  rou- 
geâtres de  première  grandeur,  telles  que  « du  Scorpion, 
a d’Orion  ou  a du  Taureau , si  même  il  ne  les  sur- 
passait en  intensité.  M.  Amici  nous  écrivait  de  Florence  : 
« Le  12  octobre,  la  comète  à l’œil  nu  me  semble  plus 
brillante  que  les  étoiles  de  la  Grande  Ourse.  » Les  étoiles 
de  la  Grande  Ourse  sont  de  seconde  grandeur,  et  le 
12  octobre  n’était  pas  la  date  du  plus  grand  éclat  de  la 
Comète. 

Le  15  octobre,  à l’œil  nu,  la  queue  de  la  comète  nous 
parut  embrasser  une  étendue  de  20°.  Avec  le  chercheur 
(résultat  singulier),  on  ne  lui  aurait  donné  que  la  moitié 
de  cette  longueur. 

Le  16  (toujours  à l’œil  nu) , la  queue  paraissait  avoir 
10  à 12*  seulement. 

Le  26,  M.  Schwabe,  à Dessau,  ne  trouvait  plus 
que  T. 

Un  des  élèves  astronomes  de  l’Observatoire  de  Paris 
M.  Eugène  Bouvard,  entrevit  la  comète  à la  vue  simple 
dès  le  23  septembre  ; un  second  élève,  M.  Plantamour, 
la  vit  le  27  ; le  troisième,  M.  Laugier,  ne  l’aperçut  net- 
tement que  le  28.  A la  date  du  30  septembre,  la  comète 
était  visible  à l’œil  nu  pour  presque  tout  le  monde. 

C’était  donc  47  jours  avant  le  passage  au  périhélie. 
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De  bons  dessins  des  comètes  pourraient  fournir  aux 
astronomes  des  siècles  futurs  des  indications  bien  plus 
précises  que  ne  peuvent  être  les  meilleures  descriptions 
pour  résoudre  quelques-uns  des  problèmes  importants 
que  présente  la  constitution  physique  de  ces  astres  singu- 
liers. Lorsqu’on  pourra  en  faire  des  images  photographi- 
ques, on  rendra  à la  science  de  véritables  services.  Nous 
avons  pensé  devoir  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  quel- 
ques-uns des  dessins  faits  au  Cap  par  sir  John  Herschel  ; 
ils  fixeront  les  idées  sur  les  changements  d’aspect  sur  les- 
quels j’ai  cru  devoir  appeler  l’attention. 

La  figure  187  (p.  384)  représente  la  comète  telle  que 
la  vit  à l’œil  nu  sir  John  Herschel,  le  28 octobre  1835,  ' 
dans  Ophiuchus.  Le  noyau  avait  l’éclat  d’une  étoile  de 
3'  grandeur,  et  la  queue  présentait  une  longueur  de  3* 
environ  ; son  extrémité  étant  de  l’intensité  des  étoiles  de 
6"  grandeur,  c’est-à-dire  des  étoiles  situées  à la  limite  de 
celles  qui  sont  visibles  à l’œil  nu.  La  figure  188  donne 
l’aspect  de  la  comète  regardée,  le  même  soir,  à l’aide 
d’une  lunette  achromatique  de  7 pieds  (2"’.13)  de  dis- 
tance focale.  Le  lendemain , 29  octobre,  la  comète  pré- 
sentait, dans  un  télescope  de  20  pieds  (6"),  un  noyau 
condensé  et  deux  secteurs  en  forme  de  croissant  (fig.  189). 
Au  bout  de  quelques  jours,  la  comète  devint  invisible,  à 
cause  de  la  proximité  du  Soleil.  I.e  25  janvier  1836,  on 
put  l’observer  de  nouveau  : elle  présenta,  dans  le  télesr 
cope  de  6 mètres,  le  25  (fig.  190),  le  26  (fig.  191),  le 
27  (fig.  192) , le  28  (fig.  193)  et  le  31  (fig.  194) , les 
aspects  continuellement -changeants  que  montrent  les 
dessins.  . . ; - • . 
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Dans  deux  mesures  que  piil  sir  Joiin  Hersclieli  le 
25  janvier,  à l’aide  d’un  équatorial,  il  trouva  pour  le 
.diamètre  de  1a  tête  : 


Dans  le  sens  de  l’ascension  droite 229".S 

nxiTS  le  sens  de  la  déclinaison 237  .'3 

El  deux  heures  plus  tard 

Dans  le  sens  de  l’ascension  droite.......  196".7 

Dans  le  sens  de  la  déclinaison 252  .0 


' De  telles  différences  dans  les  dimensions  semblent 
démontrer  des  changements  brusques  dans  la  comète. 

' Le  11  février  la  comète  paraît  encore  un  astre  remar- 
quable (fig.  105),  mais,  à dater  de  cette  époque,  sa 
queue  disparaît  peu  à pëu,  et  le  3 inai  (fig.  106),  la 
fcomôte  prend  l’apparence  d’une  nébuleuse  globulaire. 

■Si  les  comètes  d’une  certaine  grandeur  ne  sont  pas 
lumineuses  par  elles-mêmes , question  que  nous  examine- 
Pons  dans  un  chapitre  spécial  ; si  elles  empruntent  leur 
éclat  au  Soleil,  l’époque  de  leur  visibilité,  tout  étant  égal 
(plant  aux  circonstances  atmosphériques,  ne  dort  guère 
dépendre  que  de  celle  du  passage  ad  périhélie.  Qu’appuyé 
sur  cette  remarque  le  lecteur  prenne  la  peine  de  comparer 
ce  que  je  viens  de  rapporter  de  la  comète  de  1885,  avec 
les  circonstances  de  scs  anciennes  apparitions,  et  il  ne 
trouvera  certainement  pas,  dans  l’ensemble  des  phéno- 
mènes, la  preuve  que  la  comète  de  Halley  se  soit  graduel- 
lement alTaiblie.  Je  dirai  même  que  Si,  dans  une  matière 
aussi  délicate,  des  observations  faitôs  k des  époques  de 
l’année  très-différentes  pouvaient  autoriser  quelque  déduc- 
tion positive,  ce  qui  résulterait  de  plus  net  des  deux  pas- 
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sages  de  1759  et  de  1835,  ce  serait  que  la  comète  a grandi 
dans  rintervalle. 

J’ài  dû  saisir  avec  d’autant  plus  d’empressement  cette 
occasion  de  combattre  une  erreur  fort  accréditée,  que  je 
crains  d’avoir  un  peu  contribué  à la  répandre. 

CHAPITRE  XXI 

ASPECT  ET  NATURE  PHYSIQUE  DES  NOYAU*  DES  COMÈTES 

La  question  de  savoir  si  les  noyaux  des  comètes  sont 
opaques  ou  diaphanes,  s’ils  doivent  être  considérés  comme 
des  corps  solides  ou  comme  de  simples  amas  de  vapeurs, 
est  très- importante;  sa  solution  décidera  jusqu’à  un 
certain  point  du  rôle  qu’il  sera  permis  de  faire  jouer  aux 
comètes  dans  les  révolutions  du  monde  physique  : on  me 
pardonnera  donc  les  minutieux  détails  que  je  vais  donner. 

Toutes  les  comètes,  en  vertu  de  leurs  mouvements 
propres,  traversent  successivement  différentes  constella- 
tions. i,à  région  dans  laquelle  ces  mouvements  s’effectuent 
est  beaucoup  plus  près  de  nous  que  les  étoiles;  or,  quand 
le  noyau  d’une  comète  vient  à s’interposer  entre  une  étoile 
et  l’observateur,  on  peut  mieux  juger  de  sa  constitution 
intime  que  dans  toute  autre  position.  Malheureusement 
ces  conjonctions  exactes  sont  extrêmement  rares,  et  cela 
par  la  raison  très-simple  que  les  zones  du  firmament  les 
plus  riches  en  étoiles  renferment  elles-mêmes  plus  de  vide 
que  de  plein.  Certaines  comètes,  comme  on  peut  le  voir 
d’après  les  distances  périhélies  que  nous  avons  données 
dans  le  catalogue  qui  contient  les  éléments  des  comètes  ^ 
calculées,  passent  aussi  entre  la  Terre  et  le  Soleil,  la 
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Lune  ou  les  planètes.  Il  peut  y avoir  dans  ces  occultations, 
dans  ces  sortes  d’ellipses,  des  occasions  précieuses  pour 
résoudre  plusieurs  questions  d’astronomie  cométaire. 

§ 5.  Noyaux  opaques. 

Je  réunirai,  d’abord,  les  observations  anciennes  et 
modernes  qui  tendent  à faire  croire  à l’opacité  du  noyau 
de  quelques  comètes. 

Hérodote  raconte  qu’une  éclipse  totale  de  Soleil  eut 
lieu  480  ans  avant  notre  ère , ou  commencement  du  prin- 
temps, pendant  que  l’armée  de  Xerxès  traversait  l’Asie 
Mineure.  Dion  parle  d’une  outre  éclipse  totale  qui  pré- 
céda de  quelques  jours  la  mort  d’Auguste.  D’après  les 
meilleures  tables  astronomiques,  ces  éclipses  n’ont  pas 
pu  être  occasionnées  par  l’interposition  de  la  Lune.  On 
les  a (ionc  attribuées  au  passage  de  deux  comètes  sur  le 
disque  solaire.  Cette  explication , quant  à l’éclipse  d’Hé- 
rodote, a paru  s’accorder  avec  ce  que  rapportait  Cliari- 
mander  dans  son  Histoire,  actuellement  perdue,  des 
comètes;  car  cet  auteur,  d’après  le  témoignage  de  Pline, 
as.surait  qu’une  comète,  dont  la  tête  resta  toujours  enga- 
gée dans  les  rayons  solaires,  jetait  sur  le  firmament  une 
longue  queue,  qui,  vers  le  milieu  de  l’année  480,  fut 
observée  plusieurs  jours  de  suite  par  Anaxagore.  L’éclipse 
mentionnée  par  Dion  ne  serait  possible  qu’en  l’attribuant 
à la  comète  qui,  au  rapport  de  Sénèque,  témoin  ocu- 
laire, parut  l’année  de  la  mort  d’Auguste.  Je  n’ai  sans 
doute  pas  besoin  d’avertir  qu’aucun  astronome  ne  se  croi- 
rait aujourd’luii  autorisé  à conclure  des  vagues  rappro- 
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chements  qu’on  vient  de  lire,  qu’il  a existé  anciennement  • 
des  noyaux  de  comète  assez  grands  et  assez  opaques 
pour  nous  dérober  complètement  la  lumière  solaire. 

Nous  manquerions  également  de  données  po.silivcs  pour 
rechercher  si  l’éclipse  surnaturelle  de  Soleil , arrivée  le 
jour  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  fut  occasionnée  par  une 
comète  ; je  dis  une  éclipse  surnatureUe , car  la  Lune  était 
alors  dans  son  plein,  et  éclairait  une  région  du  ciel  dia- 
métralement opposée  à celle  où  elle  doit  se  trouver,  pour 
qu’elle  puisse  s’interposer  «^re  le  Soleil  et  la  Terre.- 

Les  historiens  rapportent  que  lel“mai  ll84,  vers  la’ 
sixième  heure  du  jour,  la  partie  inféiieure  du  Soleil  fut 
totalement  obscurcie;  tout  le  reste  du  disque  était  pâle; 
on  voyait  au  milieu  comme  une  poutre  qui  le  traversait. - 
Pour  expliquer  ce  phénomène,  on  a supposé  qu’une 
comète  s’était  placée  entre  le  Soleil  et  la  Terre. 

Toutes  les  cométographies  rapportent,  d’après  Georgee 
Phranza,  grand  maître  de  la  garde-robe  des  empereurs 
de  Constantinople,  que,  durant  l’été  do,  l’année  1Ù54, 
une  comète  s’avança-  graduelleraënt  vers  la  Lune  et- 
VécUpsa.  Ce  serait  là- une  preuve  d’opacité  d’un  noyau  de 
comète  tellement  évidente,  que  je  ne  manquerais  pas 
de  la  citer  ici,  s’il  n’avait  été  établi  par  la  publica- 
tion de  la  chronique  originale,  que  la  version  latine  du 
jésuite  bavarois  Pontanus,  sur  laquelle  les  cométographes 
s’étaient  appuyés,  renfermedent  un  contre- sens.  Voici  le 
vrai  passage  traduit  mot  à mot  : i CJtaque  soir,  aussitôt 
après  le  coucher  du  Soleil , on  voyait  une  comète  sem-, 
blable  à un  sabre  droit,  et  s’approchant  de  la  Lune.  La 
nuit  de  la  pleine  Lune  étant  venue,  et  alors  une  éclipse 
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ayant  eu  lieu  par  hasard  « suivant  la  marche  réglée  et 
l’orbite  circulaire  des  flambeaux  célestes^  comme  de  cou- 
tume; quelques-uns  voyant  les  ténèbres  de  l’éclipse 4 et 
regardant  la  comète  en  forme  d’épée  longue  qui  s’élevait 
de  l’occident,  faisait  route  vers  l’orient  et  s’approcftaft 
de  la  l.unej  pensèrent  que  celte  comète  en  forme  d’^épée 
longue  désignait  ainsi , eu  égard  à l’obscurcissemetit  de 
la  Lune,  que  les  chrétiens  habitants  d’Occldent  vien- 
draient à s’accorder  pour  marcher  contre  les  Turcs,  et 
qu’ils  remporteraient  la  vicU^;  mais  les  Turcs  consi- 
dérant, eux  aussi,  ceé  choses,  tombèrent  dans  une  crainte 
non  pietite;  et  firent  de  grands  raisonnements.  » 11  est 
évident  que  Phranza  n’a  pas  dit  un  seul  mot  d’une  éclipse- 
de  Lune  produite  par  «ne  comète; 

--Voyons  si  nous  trouvons  quelque  chose  de  plus  précis 
dans  les  obscn?ateurs  modernes  sur  celte  même  question 
de  l’opacité  des  noyaux  des  comètes. 

•Lorsque  Messier  aperçut  pour  la  première  fois  la  petite 
comète  de  1774  (n*8t)de  notre  catalogue),  il  y avait 
assez  près  du  noyau  de  cet  astre,  une  seule  étoile  téles- 
copique. Quelques  heures  après,  une  secondé  étoile  se 
montra,  dans  le  voisinage  de  la  première;  celte  seconde 
étoile  ne  le  cédait  pas  à l’autre  eh  Intensité.  Pour  expli- 
qtler  comment  Mesaer  ne  la  vit  pas  d’abord,  une  seule, 
lïypollièso  semble  possible^  il  faut  admettre  avec  cet  aca- 
démicien qu’elle  se  trouvait  alors  cachée  derrière  le  corps 
opaque  de  la  comète;  on  pourrait,-  à la  rigueur,  sup- 
poser que  la  lumière  de  l’étoile  était  elTacée  par  la  luirrière 
du  noyau  *. 

i:  Oette^ôhtervàtfcn  séraftbeaüconp  plusrdômofistraâve  si  rètolld 
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Le  novembre  18S!8,  à lO  heures  1/2  du  soir,  la 
comète  à courte  période,  la  comète  d’Ènckc,  celle  qui 
revient  à son  périhélie  tous  les  3 mis  1/3,  se  projetait, 
pour  un  observateur  situé  à Genève  (M.  Wartmdnn) , 
sur  une  étoile  de  8*  grandeur,  qui  fut  complètement 
'éclipsée.  Jé  ne  dois  paâ  oublier  de  fuird  relnàrquer  que 
M.  Wartmanilse  servait  d’une  luiielle  trop  petite  et  d’uh 
trop  faible  grossisseraenl  polir  (jiié  soii  observation  puisse 
lever  tous  les  doutes. 

§ *.  Noyanx  dkpbanes. 

Passons  maintenant  aux  observations  dans  lesquelles 
nous  verrons  le  noyau  se  comporter  comme  un  corps  dia- 
phane. 

Le  23  octobre  177/t,  Montaigne  vit  à Limoges  une 
étoile  de  6*  grandeur  du  Verseau,-  au  travers  du  noyau 
d’une  petite  comète. 

Montaigne  ne  dit  pas  si  l’observation  correspondit  au 
milieu  du  noyau,  circonstance  qui,  à vrai  dire,  ne  serait 
d’aucune  importance,  puisque  rien  ne  démontre  que  le 
poyau  solide,_s’il  existe,  doit  occuper  la  région  centrale 
du  noyau  lunüneux. 

Le  9 novembre  1795,  la  comète  à courte  période,  vue 
de  Slough,  près  de  Windsor,  se  projetait  sur  une  étoile 
qui  parais^it  être  de  11*  ou  de  12*  grandeur;  Avec  un 
fort  grossissement  on  reconnut  que  cette  étoile  estdoublCf 

• ' ■« 

éclipsée  avait  été  vue  avant  son  immersion  supposée;  si  l’on  pou- 
vait crblre  tpie  l’astronome,  prévenu  de  son  existence,  cherrtia  à la 
découvrir;  s’il  n’était  pas  possible  d’admettre  qu’elle  lai  écliappa  par 
inatteniioD. 
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qu’elle  se  compose  de  deux  étoiles  distinctes,  et  que  l’une 
d’elles  est  beaucoup  plus  faible  que  sa  voisine.  Eh  bien , 
cette  étoile  si  petite,  qui  n’est  peut-être  que  de  20*  gran- 
deur, Herschel  l’aperçut  parfaitement  à travers  la  partie 

centrale  de  la  nébulosité  de  la  comète. 

* 

Iji  1"  avril  1796,  Olbers  vit  une  étoile  de  6*  ou  de 
7*  grandeur,  quoiqu’elle  fût  couverte  par  une  comète,  et 
sans  que  sa  lumière  en  parût  aflaiblie.  Ajoutons  que  le 
célèbre  astronome  a protesté  lui-même  contre  la  consé- 
quence qu’on  a voulu  tirer  de  son  observation  quant  à la 
diuphanéité  du  noyau.  D’après  ses  conjectures,  l’étoile 
était  située  un  peu  au  nord  du  centre  de  la  nébulosité,  et 
si  le  noyau  disparut  quelque  temps,  c’est  seulement  à 
cause  du  voisinage  de  la  lumière  plus  forte  de  l’étoile 
fixe. 

Le  29  octobre  1824,  M.  Struve  vit  une  étoile  de  10* 
grandeur  à moins  de  deux  secondes  de  distance  du  centre 
d’une  comète , sans  que  la  lumière  de  cette  étoile  en  parût 
te  moins  du  monde  affaiblie. 

Voici  un  renseignement  que  je  trouve  dans  une  lettre 
de  M.  Pons.  Le  21  août  1825,  le  centre  de  la  comète  de 
la  constellation  du  Taureau  (n“  145  du  catalogue)  décou- 
verte le  15  août,  se  projetait  sur  une  étoile  de  5*  gran- 
deur, M.  Pons  ne  s’aperçut  pas  que  la  lumière  de  l’étoile 
en  fût  affaiblie. 

En  1825,  M.  Valz  a vu  une  étoile  de  7*  grandeur  tra- 
verser le  centre  du  noyau  de  la  belle  comète  du  Taureau 
sans  di^araître.  L’étoile  s’affaiblit  légèrement,  et  la  partie 
lumineuse  de  la  comète  diminua  tellement  qu’elle  était 
à peine  visible. 
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’ Le  7 novembre  1828,  M.  Struve  vit,  à Taide  de  sa 
grande  lunette,  la  comète  à courte  période  avec  un  noyau 
assez  volumineux,  mais  bientôt  il  reconnut  que  ce  pré- 
tendu noyau  n’était  autre  chose  qu’une  étoile  de  11*  gran- 
deur, sur  laquelle  le  centre  de  la  comète  se  projetait. 

g 3.  Comète  de  U19. 

Venons  maintenant  aux  observations  de  la  comète  de 
1819  (n*  133  du  catalogue),  et  voyons  si  elles  sont  aussi 
démonstratives  qu’on  l’a  prétendu  pour  établir  la  diapha- 
néité  du  noyau.  ’ - 

Celte  comète  se  montra  subitement  dans  le  nord, 
avec  tout  son  éclat  (fig.  197,  p.  384)  vers  le  commen- 
cetnent  de  juillet.  Après  en  avoir  calculé  l’orbite,  Olbers 
reconnut  qu’avant  son  apparition,  dans  la  matinée  du  26 
du  mois  précédent,  elle  était  interposée  entre  la  Terre  et 
le  Soleil , et  qu’elle  dut  se  projeter  sur  le  disque  de  cet 
astre  depuis  6''  39“  jusqu’à  9'’  18".  Il  invita  donc  les 
astronomes  qui,  dans  cet  intervalle  de  près  de  trois  heures, 
auraient  accidentellement  examiné  le  Soleil,  à publier 
leurs  remarques.  Aucun  des  observatoires  de  l’Europe 
ne  se  trouva  en  mesure  de  répondre.  Un  simple  ama- 
teur, le  général  Lindener,  gouverneur  de  Glatz,  écrivit 
qu’il  avait  observé  le  Soleil  à 5,  6 et  à 7^  du  matin,  sans 
y apercevoir  aucune  tache.  A 5 , 6 et  à 7'',  la  comète  de- 
vait cependant  occasionner  une  éclipse  partielle  de  Soleil. 

Il  semble  donc,  ou  qu’elle  était  complètement  diaphane, 
ou  que  si  elle  renfermait  un  noyau  opaque,  ce  noyau  ne 
pouvait  avoir  que  dés  diménsions  excessivement  petites. 
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Ces  coT^^qpqnces,  en  apparence  jpévitabjesj  ont  pefdu 
toute  leur  certitude,  quand  il  a ^16  établi  par  le 
gnagne  de  plusieurs  astronomes  exercés j que  le  même 
jour,  26  juin , où  M.  Lindener  ne  découvrit  aucune  tache 
sur  le  Soleil,  il  en  existait  plusieurs  assez  visibles. 

L’observation  du  général  prussien  n’établit  donc,  en 
aucune  façon,  que  1a  comète  de  181P  fût  transparente 
dans  tous  ses  points;  elle  prouve  seulement  ou  que  M.  le 
gouverneur  de  Glatz  employait  de  trop  faibles  télescopes, 
on  que  scs  77  ans  avaient  notablement  affaibli  sa  vue. 

’ pu  1825  (cette  date  est  bien  tfirdive  après  les  pres- 
santes invitations  d’Olbers),  M.  Pastorff  annonça  que 
le  26  juin  1819,  à S**  26'“  du  matin,  il  aperçut  sur  le 
Soleil  une  tache  nébuleuse  de  ^ù".5  de  diamètre,  parfai- 
tement ronde  et  ayant  dans  son  çcr(tre  un  ppint  lumineux  : 
il  croit  que  cette  tache  était  la  comète.  De  l’observation 
de  M,  Pastorjl’  résulterait  d’abord  la  conséquence  que  la 
nébulosilé  de  cet  astre  avait  très-peu  de  diaphanéité. 
Pour  expliquer  le  poipt  central  lumineux , il  faudrait  sup- 
poser ensuite,  ou  que  le  noyay  était  notablement  plug 
transparent  que  la  nébulpsilé,  ou  s’il  était  opaque,  qu’il 
brillait  d’une  lumière  propre  plug  intense  qqe  celle  dp 
Soleil  transmise  au  travers  des  autres  parties  de  la  comète, 
pst-il  nécessaire  de  dire  que  runc  et  l’autre  de  ces  con-, 
çéquenccsi  sont  de  tout  point  inadmissibjes, 


. ^4-  l>ri^sqaas  daqs  Iq  coBsUtupoq  noyaux. 

De  l’ensemble  des  remarques  faites  dqpqip  qu’qq  ap- 
plique les  lunettes  à l’observ  ation  des  comètes,  nous  pop- 


Digilized  by  Coogle 


LIVRB  XVIi.  — L6S  (:P»IÈT4IS.  383 

von»  déduire,  je  crois,  sans  hésiter,  quq  le  noyait  confei-  - 
déré  eit  masse  est  diaphane,  et  que  s'il  existe  dans  ce 
noyau  une  partie  solide  et  opaque,  elle  a des  dimensions 
excessivement  petites;  mais  toutes  les  pométes  sont- elles 
façonnées  sur  un  modèle  unifonnel. C'est  ce  dont  il  est  - 
permis  de  douter. 

jl  existe  des  comètes  sans  noyau  apparent  qui,  dans 
toute  leur  étendue,  ont  presque  le  même  éclat,  qui  ne 
sont,  sans  aucun  doute,  que  de  simples  agglomérations 
d’une  matière  gazeuse.  Un  second  degré  de  concentration 
de  ces  vapeurs,  a pu  donner  naissance,  dans  le  centre  de 
la  nébulosité,  à un  noyau,  remarquable,  par  la  vivacité 
de  sa  lumièrei  mais  qui,  étant  encore  liquide,  jouissait 
d'une  grande  diaphanéité.'  A une  époque  plus  avancée, 
le  liquida,  suffisamment  refroidi,  se  sera  enveloppé  d’une 
croûte  solide,  et,  dès  ce  moment,  toute  transparence  du 
noyau  aura  dû  cesser.  Alors  son  interposition  entre  l'ob- 
servateur et  une  étoile  doit  produire  une  éclipse  tout 
aussi  réelle,  tout  aussi  complète  que  celles  qui  résultent 
journellement  des  dépiauements  do  lu  f.une  et  des  pla- 
nètes. Or,  rien , rien  absolument  ne  ^jrquve  qu’il  n’ existe 
pas  des  comètes  de  eptte  troisième  espèce  ou  à noyau 
solide.  La  grande  variété  d’éclat  que  ces 

astres  ont  présentée  peut  légitimer,  è Cct  égard,  toutes 
les  suppositions  qu’on  jugera  convenable  de  faire,  . . 

Ces  cpnséqueoces  sur  la  constitution  physique  de  hi 
mqjeure  partie  des  poyaux  des  coipètcs  sont  conlirmécs 
par  les  observations  qu’on  a faites  du  noyau  de  la  cqmète 
de  Halley,  pendant  son  apparition  de  1835.  Ainsi,  je 
trouve  dans  leAléraoire  dp  Bcssel,  la  rem.arquc  clr après  : 
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a Le  iÜL  octobre,  l'éclat  du  noyau  avait  diminué;  avec  un 
grossissement  de  90  fois,  il  perdait  l'apparence  d'uu  corps 
solide.  > 

. J’extrairai  du  journal  que  je  tenais  à l’Observatoire, 
les  remarques  suivantes,  plus  caractéristiques  encore  : 
• Le  23  octobre,  la  comète  avait  tellement  changé  d’as- 
pect; le  noyau,  jusqu’à  celte  époque  si  brillant,  si  net, 
si  bien  défini,  était  devenu  tellenoent  large,  tellement 
diffus,  qu’on  ne  croyait  à la  réalité  d’une  variation  aussi 
subite,  qu’après  s’étre  assuré  qu’aucune  humidité  ne  cou- 
vrait ni  l’oculaire  ni  l’objectif  des  lunettes  employées  dans 
les  observations.  » 

« Le  26  août  1682,  dit  La  Hire,  le  noyau  de  la  comète 
de  Halley  ressemblait  à une  étoHe  de  seconde  grandeur. 
Le  11  septembre,  à peine  pouvait-on  le  distinguer,  tant 
la  comète  était  diffuse.  » * 

' ‘ § 5.  Dimensions  de*  noyanx. 

I.,es  noyaux  sont  généralement  mal  terminés.  Les  dia- 
mètres du  noyau  de  la  comète  de  1744  (n*  70  du  cata- 
logue) ne  semblèrent  pas  égaux,  lleinsius  donne  pour  le 
rapport  du  plus  grand  diamètre  placé  dans  la  direction 
du  Soleil  au  plus  petit  qui  lui  était  perpendiculaire,  celui 
de  3 à 2.  ■ 

« Dans  les  16  comètes  télescopiques  que  j’ai  obser- 
vées, disait  William  Herschel , en  1807,  deux  seules 
■ effraient  une  lumière  centrale , mais  elles  étaient  mal 
terminées.  » • . ' 

noyaux  n’occupent  pas  généralement  le  centre  de 
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la  nébulosit(^  circulaire,  ils  sont  situés  entre  ce  centre  et 
le  bord  de  la  nébulosité  le  plus  voisin  du  Soleil.  11  n’est 
pas  rare  de  voir  le  noyau  st'paré  de  la  nébulosité  par  un 
anneau  obscur  qui  l’entoure  complètement. 

En  terminant  ce  long  chapitre,  je  ferai  connaître  les 
diamètres  réels  de  plusieurs  noyaux. 


Comète  de  1798  (n‘  112  du  catalogue).  ...  11  lieHe."!. 

Comète  de  décembre  1805  (2'  apparition  de 

la  comète  de  Cambart) 12  — 

Comète  de  1799  (n"  115  du  catalogue)  ...  155  — 

(irande  comète  de  1811  (n"  125  du  catalo- 
gue)  171  — 

Comète  de  1807  (n"  120  du  catalogue)....  222  — 

Seconde  comète  de  1811  (n*  125  du  cata- 
logue)  1,089  — 

Cxtmète  de  1819  (n“  133  du  catalogue) 1,312  — 

l*remière  comète  de  1857  (n“  179  du  cata- 
logue)  1,500  — , 

Première  comète  de  1780  (n"  91  du  cata- 
logue)  1,708  — 

Grande  comète  de  1853  (n"  165  du  catalogue).  2,000  — 

Grande  comète  de  1825  (n"  155  du  catalogue).  2.050  — - 

(•.oniète  de  1815  (n"  129  du  catalogue) 2.120  — 

Troisième  comète  de  1855  (n°  171  du  cata- 
logue)  3,200  — 


CHAPITRE  XXII 

RÉBCI.OSITÉ  DES  COMÈTES 

La  nébulosité  des  comètes  paraît  ordinairement  circu- 
laire. J’ai  dit  ordinairement,  car  il  arrive  quelquefois  que 
le  bord  est  parfaitement  terminé.  Tel  fut  le  cas,  .suivant 
Cassini,  pour  les  comètes  de  1665  (n°  lik  du  catalogue) 
et  de  1682  (5'  apparition  de  la  comète  de  llalley)  qui, 
A.- II.  25 
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toutes  les  deux,  parurent  rondes  et  aussi  bien  trancliées 
extérieurement  que  Jupiter, 

" L’intensité  de  la  lumière  de  la  nébulosité  va,  en  général, 
en  augmentant  depuis  le  bord  assez  mal  défini  jusqu’au 
centre. 

Lu  dchoi*s  du  contour  circulaire  qui  définit  la  nébulo- 
sité principale,  on  aperçoit  quelquefois  un,  deux,  et 
même  jusqu’à  trois  anneaux  lumineux  fort  larges  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  intervalles  comparativement 
obscurs,  ou  dans  lesquels  la  lumière  est  à peine  sensible. 
Il  est  aisé  de  concevoir  ciue  ce  qui  paraît  un  anneau  cir- 
culaire en  projection,  doit,  en  réalité,  être  une  enveloppe 
sj)liérique.  On  aura  une  idée  assez  nette  de  cette  compo- 
sition complicpiée  du  corps  comélaire , en  imaginant  dans 
notre  atmosphère,  et  à trois  hauteurs  dillérentes,  trois 
couches  continues  de  nuages  qui  feraient  le  tour  entier 
du  globe.  Il  faudrait  seulement,  pour  rendre  la  compa- 
raison tout  à fait  exacte , supposer  ces  trois  couches  dia- 
phanes, et  leur  conserver  néanmoins  les  propriétés  opti- 
ques spéciales  qui  les  distiguent  aujourd’hui  de  l’air  pur 
interposé  entre  elles,  c’est-à-dire  une  grande  puissance 
réfléchissante. 

Pour  les  comètes  de  1799  et  do  1807  (n“*  H 4 et  120 
du  catalogue),  les  épaisseur*  des  enveloppes  lumineuses 
étaient  respectivement  de  8,000  et  de  12,0()0  lieues. 

Les  nébulosités  les  plus  remanpiables  des  diverses 
comètes  avaient  jiour  diamètres  : 


CInquiAme  cortiHe  de  *847  (n*  183J 7,200  lienrs. 

Première  comi-te  de  1847  (n*  179) 10,200  — 

IK-uvième  conièle  de  1849  (ir  187) 20,400  — 
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hrorscfi,  de  (ir  17.3)..,'.  .52,0flrt  lioiios. 

Coni#-te  do  I,exell  (n°  85) 81,600  — 

Premif'*ro  comète  do  18.'i6  (n“  172) 97,200  — 

Comète  d'Encke  on  1828 106,000  — 

Première  comète  do  1780  (n"  91). . 107,600  — 

Coniètc  do  Ilalloy  (apparition  de  1835). . li|2,800  — 

Crande  comète  de  1811  (n“  12à) /iôo,0(io  — 


Oiiand  la  comtale  a une  queue,  cl  une  queue  unique, 
raiineau  no  paraît  fennd  que  d’un  C(5((î  du  Soleil.  Il  ne  ?e 
compo.^e  généralement  que  du  demi-cercle.  Les  dont 
extrémité.s  de  ce  demi-eerclc  sont  !c^  point.s  de  départ 
des  rayons  dont  les  prolongements  de.ssinent  les  limites 
lumineuses  de  la  queue.  La  comète  de  18H)  (fig.  107, 
p.  88/i)  donne  une  idée  de  celte  constitution. 

Après  avoir  établi  par  dés  observations  nombreusoi^ 
que  le  noyau  proprement  dit  est  en  général  diaphane,  il 
serait  super/hi  de  prouver  ([ue  le  centre  de  la  nébulosité 
jouit  aussi  de  cette  propriété.  Lés  comètes  sans  noyau,V 
sont  les  plus  nombreuse.'*.  Herschel  terminait  ses  ob.ser- 
valions  d’une  comète  qui  était  visible  en  1807,  par  cette 
remarque  : « Sur  les  10  comètes  téle.scopiques  que  j’ai 
examinées,  M\  n’oiïraient  rien  de  remarquable  à leur 
centre.  • 

Beaucoup  de  comètes,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  .se  sont  montrées  sans  noyau  apparent;  mais  on 
n’en  a jamais  aperçu  depuis  qu’on  les  observe  atlentive- 
ment  avec'  des  télescopes  (|ui  ne  phéscntas.scnt  pas  cettC 
esf)èce  de  nébulosité,  ce  brouillard , que  les  anciens  appe- 
laient la  chevelure. 

Be.ssel  a pi'OUvé,  par  Une  ob.-ervritiOn  très-déficaté; 
què  la  nébulosité  de  la  comète  de  llalley  ne  fai.sait  éprOiA 
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ver  à la  lumière  qui  la  traversait  aucune  réfraction 
appréciable.  Ce  résultat  se  fonde  sur  la  distance  angu- 
laire de  deux  petites  étoiles,  mesurée  avec  le  bel  hélio- 
mètre de  Kœnigsberg.  Cette  distance  était  la  même 
lorsque  les  étoiles  étaient  toutes  deux  en  dehors  de  la 
nébulosité,  et  quand  l’une  d’elles  seulement  parut  cor- 
respondre aux  diverses  parties  de  cette  même  nébulosité 
et  à différentes  distances  du  noyau.  Les  moyens  mis  en 
usage  par  le  célèbre  astronome  eussent  fait  aisément 
reconnaître  une  déviation  de  1/4  de  seconde. 

La  nébulosité  de  la  comète  de  Ilalley,  dans  son  appa- 
rition de  1835,  ne  semblait  pas  terminée  régulièrement 
dans  la  partie  qui  avoisinait  le  Soleil;  elle  présentait  dans 
cette  direction  une  anfractuosité  sensible.  Le  même  phé- 
nomène est  indiqué  dans  les  observations  de  M.  Schwabe, 
de  la  manière  suivante  : • La  nébulosité , généralement 
circulaire,  a toujours  offert  une  dépression , un  enfonce- 
ment très-sensible  vers  sa  partie  la  plus  voisine  du 
Soleil.  » 

CHAPITRE  XXni 

LA  MATIÈRE  DONT  SE  COMPOSE  LA  TÈTE  D'DNE  COMÈTE  S£BIT- 
ELLE  DES  CHANGEMENTS  PHYSIQUES  DANS  DES  TEMPS  DE  COURTE 
DURÉE? 

Tout  occupés  de  l’étude  des  mouvements,  fascinés 
aussi  peut-être  par  des  vues  théoriques,  les  astronomes 
modernes  avaient  négligé  une  observation  extrêmement 
remarquable  sur  la  manière  dont  les  nébulosités  des 
comètes  varient  de  grandeur,  Hévélius,  qu’aucun  système 
n’embarrassait,  annonça  nettement  que  le  diamètre  réel 
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de  ces  nébulosités  augmente  à mesure  que  les  comètes 
s’éloignent  du  Soleil.  Newton  admit  ce  singulier  résultat, 
il  en  donna  même  une  raison  physique.  Suivant  lui,  les 
têtes  des  comètes  doivent  s’appauvrir  ou  diminuer  de 
volume  en  s’approchant  du  Soleil,  puisque,  dit-il,  c’est 
à leurs  dépens  que  s’engendrent  les  queues.  Réciproque- 
ment, lorsque  après  le  passage  au  périhélie,  les  nébulo- 
sités n’ont  plus  à pourvoir  à la  formation  des  queues  déjà 
parvenues  à leur  maximum  d’étendue,  elles  grandissent 
nécessairement.  Ceci  implique  la  supposition  que  la  ma- 
tière qui  s’était  primitivement  détachée  de  l’atmosphère 
cométaire,  peut  y revenir  par  un  mouvement  rétrograde, 
en  parcourant  de  nouveau  les  millions  de  lieues  qu’elles 
avaient  d’abord  franchies  sous  l’action  d’une  puissance 
répulsive. 

Malgré  l’assentiment  donné  par  Newton  à la  décou- 
verte d’Hévélius,  aucun  astronome  jusqu’à  ces  derniers 
temps  ne  paraissait  y croire  : à vrai  dire,  en  présence 
d’observations  un  peu  difficiles,  il  pouvait  être  permis  de 
douter  qu’une  masse  gazeuse  se  dilatât,  à mesure  qu’elle 
était  transportée  loin  du  Soleil  ou  dans  des  régions  plus 
froides.  Mais,  grâce  à la  comète  d’Encke  ou  à courte 
période,  nous  pouvons,  pour  la  généralité  des  cas,  ranger 
l’importante  remarque  d’Hévélius  au  nombre  des  vérités 
de  la  science  les  mieux  établies. 

Voici  le  tableau  des  variations  que  le  diamètre  réel  de 
la  nébulosité  de  la  comète  à courte  période  a éprouvées 
en  1828, 
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Distancj's  Diamètre  rrai 

D^tes.  ùe  U cuuiéte  4t  la  uèbuJoMté 

au  Soleil.  en  miiiim  de  lieues. 

28  oetobre i.Ut  CfO 

7 novembre 1.32  10(i 

30  novembre 0.97  /|9 

7 décembre 0.85  33 

l(i  décembre Q.73  i8 

2ù  déccml)re 0.5ii  5 


Le  28  octobre,  la  comète  était  pro.sqne  trois  fois  plus 
foin  du  Soleil  que  le  2ft  décembre.  Néanmoins,  h la 
première  de  ces  deux  époques,  le  diamètre  réel  de  la 
nébulo.sité  .se  trouvait  environ  2(i  fois  plus  grand  qu’à  la 
seconde!  Si  l’on  aime  mieux,  on  pourra  énoncer  le  même 
résultat  en  disant  que,  dans  l’intervalle  du  28  octobre  au 
24  décembre,  le  volume  delà  comète  se  réduisit  au  seize 
millième  environ  de  sa  valeur  primitive,  et  de  telle  sorte 
que,  pendant  toute  la  durée  de  cette  diminution,  les  plus 
petits  volumes  correspondirent  toujours  aux  moindres 
distances  de  l’astre  au  Soleil.  Puisque  j’ai  rapporté  plus 
liant  l’explication  que  Newton  donnait  de  ces  change- 
ments de  volume,  je  ne  dois  pas  oublier  d’ajouter  qu’on 
n’a  jamais  vu  de  queue  proprement  dite  à la  comète  à 
courte  période. 

Les  figures  199,  200,  201,  202  et  208  (p.  885) 
représentent,  d’après  M.  .Schwabe,  l’aspect  de  la  comète 
d’EneVe  lors  de  son  retour  on  1838;  elle  passa  alors  au 
périhélie  le  19  décembre.  On  volt  que  les  images  qu’elle 
fournit  dans  un  télescope  de  2 mètres  muni  d’un  oculaire 
grossi.><sant  30  fois,  atte.stent  manifestement  ses  change- 
ments de  volume.  En  tenant  compte  de  la  diminution  des 
distances  au  Soleil,  l’augmentation  du  diamètre  apparent 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XVII.  - LES  COMÈTES. 


3M 

que  donnent  les  figures,  correspond  îi  uue  diminution  du 
diamètre  vrai,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant  : 


Dnlaiirck 

au 

Diaiaitre  Yrai 
de  la  nébnlrisité 
eo  tuiUien  de  hwc 

9 oetohre 

l.Vi 

112 

25  w-lohre 

1.19 

Ù8 

6 novembre 

1.00 

32 

13  novembre 

0.88 

30 

16  novembre 

0.83 

25 

20  novembre 

0.76 

22 

23  novembre 

0.71 

15 

‘lU  novemljre 

0.69 

12 

12  décembre 

0.39 

2.6 

lû  décembre 

0.36 

2.2 

16  décembre 

0.35 

1.7 

17  décembre 

0.3/1 

1.2 

l.es  comète.s  de  1()18  et  de  1807  (n°*  40  et  120  du 
catalogue),  ont  pré.senté  des  phénomènes  tout  k fait  sem- 
blables à ceux  qu’on  constate  dans  la  comète  4 courte 
période. 

Pour  expliquer  ces  changements  de  volume,  M.  Valz 
suppose  que  la  matière  éthérée  forme  autour  du  Soleil 
une  véritable  atmosphère;  que  les  couches  basses  y sont 
d’autant  plus  pressées,  d’autant  plus  denses,  comme 
l’atmosphère  terrestre  nous  le  montre  pour  l’air  ordinaire, 
qu’elles  se  trouvent  chargées  d’un  plus  grand  nombre  de 
couches  élevées,  il  imagine  ensuite  qu’en  traversant  ces 
couches,  la  comète  doit  éprouver  une  pression  propor- 
tionnelle à leur  densité.  Il  n’y  aurait  ici  aucune  dilTicullé, 
si  l’on  pouvait  admettre  que  l’enveloppe  extérieure  de  la 
nébulosité  n’est  pas  perméable  à l’éther  supposé  répandu 
dans  tout  funivers.  Tout  le  monde  sait,  en  effet,  qu’une 
vessie  remplie  d’air  au  pied  d’une  montagne,  se  gontle 
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de  plus  en  plus  à mesure  qu’on  monte;  qu’elle  finit  même 
par  se  rompre  quand  elle  e.st  transportée  à une  hauteur 
suffisante.  Mais  où  trouver,  autour  de  la  matière  nébu- 
leuse , cette  pellicule  qui  nous  permettrait  de  l’assimiler 
à une  vessie  ; qui  empêcherait  l’éther  de  la  pénétrer  en 
tous  sens,  de  l’envahir  dans  ses  plus  petites  ramifications? 
Cette  difficulté,  pour  le  moment,  paraît  insurmontable, 
et  l’on  doit  vivement  le  regretter,  car  l’ingénieuse  hypo- 
thèse de  M.  Valz  lui  a donné  la  loi  des  variations  de 
volume  de  la  nébulosité , tant  pour  la  comète  à courte 
période  que  pour  celle  de  1618,  avec  une  exactitude 
vraiment  extraordinaire. 

Nous  devons  dire  que  des  observations  également  cer- 
taines ont  conduit,  pour  certaines  comètes,  à des  chan- 
gements de  volume  en  sens  inverse  de  ceux  que  nous 
venons  de  signaler. 

Après  les  changements  des  chevelures  considérées  en 
masse,  citons  des  pdiénomènes  remarquables  qui  ont  été 
aperçus  par  Heinsius  sur  la  tête  de  la  comète  de  1744 
(n°  70  du  catalogue)  et  ceux  qu’on  a observés  récemment 
sur  (le  lecteur  remarquera  que  je  ne  dis  pas  dans)  la 
chevelure  de  la  comète  de  Halley  pendant  sa  réapparition 
en  1835. 

Le  5 janvier , Heinsius  ne  vit  rien  d’extraordinaire  sur 
la  chevelure  de  la  comète  de  1744;  mais,  le  25,  il  y 
découvrit  une  aigrette  lumineuse  en  forme  de  triangle 
dont  la  pointe  aboutissait  au  noyau,  et  l’ouverture  était 
toui’née  vers  le  Soleil.  Les  bords  latéraux  de  cette  aigrette 
paraissaient  courbés  comme  s’ils  avaient  été  repoussés  de 
dedans  en  dehors  par  l’action  du  Soleil.  Le  2 fé\  rier,  ces 
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mêmes  bords,  plus  courbés  encore,  formaient  les  deux 
côtés  d’un  commencement  de  queue  qui  devint  plus 
distincte  les  jours  suivants. 

Le  15  octobre  1855,  je  dirigeai  sur  la  comète  de 
Halley  la  lunette  de  24  centimètres  de  l’Observatoire 
de  Paris,  armée  d’un  fort  grossissement.  J’aperçus  sur 
la  nébulosité  de  forme  circulaire  qui  porte  le  nom  de 
chevelure,  quelque  peu  au  sud  du  point  diamétralement 
opposé  à la  queue,  un  secteur  compris  entre  deux  lignes 
sensiblement  droites  dirigées  vers  le  centre  du  noyau,  et 
qui  ne  s’étendaient  pas  jusqu’aux  bords  de  la  tête.  La 
lumière  de  ce  secteur  surpass^iit  notablement  celle  de  tout 
1e  reste  de  la  nébulosité.  Ses  deux  rayons  limites  étaient 
parfaitement  définis. 

Le  lendemain  10,  après  le  coucher  du  Soleil,  je  recon- 
nus que  le  secteur  du  15  avait  disparu;  mais  sur  une 
autre  partie  de  la  chevelure,  au  nord  cette  fois  du  point 
diamétralement  opposé  à l’axe  de  la  queue , il  s’était 
formé  un  secteur  nouveau.  Je  n’hésitai  pas  à lui  donner 
ce  nom,  à cause  de  la  place  qu’il  occupait,  de  son  éclat 
vraiment  extraordinaire,  de  la  parfaite  netteté  du  rayon 
qui  le  terminait,  et  de  sa  grande  ouverture  angulaire, 
laquelle  dépassait  90°. 

Le  17,  le  secteur  de  la  veille  existait  encore;  sa  forme 
et  .sa  direction  ne  semblaient  pas  notablement  changées , 
mais  sa  lumière  était  beaucoup  moins  vive. 

Le  18,  l’affaiblissement  avait  fait  de  nouveaux  pro- 
grès. 

Le  19  et  le  20,  le  ciel  fut  totalement  couvert.  ' 

Le  21,  à 6 heures  3/4  de  l’après-midi,  j’aperçus  dans 
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la  ni^biilosilé  S .«îpctcnr.s  lumineux  distincts:  le  plus  faible 
et  le  moins  ouvert  était  situé  sur  le  prolongement  de  la 
queue. 

Le  23,  il  n’existait  plus  que  des  traces  ?i  peine  sen- 
sibles des  secteurs.  l>a  région  orientale  de  la  nébulosité, 
considérée  en  masse,  n’était  peut-être  pas  plus  étendue 
que  la  région  opposée,  mais  elle  la  surpassait  incontes- 
tablement en  intensité. 

Depuis  que  ces  observations  ont  été  publiées  en  1835, 
]VL  Scinvabe,  de  Dessau,  a communiqué  à l’Académie 
des  sciences  de  Paris  un  mémoire  manu.scrit  accompagné 
de  figures  fort  bien  dessinées;  vu  l’importance  du  sujet, 
nous  allons  en  donner  l’analyse. 

Le  7 octobre,  on  aperçut  du  coté  opposé  fi  la  queue 
principale  un  secteur  nu  aigrette  ^ plus  lumineiLse  que  le 
reste  de  la  nébulosité  (fig.  20A,  p.  385)  ; le  8 et  le  10, 
- mêmes  apparences,  sauf  une  légère  diminution  d’éclat. 

Le  H , toutes  les  particularités  que  l’on  remarquait 
dans  la  comète  les  jours  précédents,  étant  devenues  plirs 
visibles;  les  rayons  qui  limitaient  l’aigrette  étaient  plus 
écartés  ; on  voyait  de  plus  un  troisième  rayon  (fig.  205). 

Le  15,  la  comète  était  très-brillante.  Les  deux  rayon.s 
qui  terminaient  l’aigrette,  au  lieu  de  se  réunir  sur  le 
point  du  noyau  le  plus  voisin  du  isolcil,  se  rencontraient 
au  delà,  en  sorte  que  le  noyau  tout  entier  était  dans 
' l’intérieur  de  l’aigrette,  laquelle  se  déployait  en  éventail 
du  côté  tourné  vers  le  Soleil  (fig.  200). 

1.  Je  ne  sais  pourquoi  l’aiitonr  appelle  cotte  aigrette  une  seconde 
queue;  on  voit  que  cette  prétendue  seconde  queue  ne  dépassait  pas 
la  tète. 
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I..C  21  octobre,  r^igrette  avait  beaucoup  augrucoté 
d’éclat  (fig.  207). 

Jæ  22  octobre,  les  deux  rayons  formant  les  limites  de 
l’aigrette  principale  étaient  fortement  recourbés  et  hc 
présentaient  l’un  à l’autre  par  leur  convexité.  Un  troi- 
sième rayon,  un  peu  plus  court,  se  voyait  entre  les  deux 
premiers  (fig.  208). 

Ue  23  octobre,  entre  les  deux  rayons  extrêmes  encore 
plus  fortement  courbés  que  l’avant- veille,  car  leurs  extré- 
mités étaient  plus  éloignées  du  Soleil  quo  les  noyaux, 
on  remarquait  trois  nouveaux  rayons  (fig.  200), 

Ue  25,  même  apparence  que  le  23. 

Le  26  octobre,  lorsque  la  nuit  fut  close,  on  aperce- 
vait 5 rayons  (fig.  210). 

Suivant  une  lettre  que  j’ai  reçue  d’Irlande,  Cooper 
aperçut  aussi  des  secteurs  lumineux,  ou  aigrettes,  dans 
son  Observatoire  deMarkree,  le  19  octobre;  ce  secteur 
était,  pour  l’éclat  et  la  forme,  semblable  aux  secteurs 
qu’on  avait  observés  à Paris  les  15  et  10  du  même  moi». 

Le  22,  d’après  l’astronome  irlandais,  les  rayons  ter'r 
ininateurs  de  l’aigrette,  recourbés  en  sens  contraire, 
atteignaient  les  bords  de  la  tétc  dans  l’hémisphère  opposé 
au  Soleil. 

Le  Vi,  ces  mêmes  rayons,  par  une  continuation  de 
leur  marche,  s’il  est  permis  de  s’exprimer  ainsi,  étaient 
arrivés  à se  croiser  eu  dehors  de  la  tête  dans  la  partie 
opposée  au  Soleil, 

Le  10  novembre,  l’aigrcUe  paraissait  être  revenue  ê 
la  forme  du  22. 

J’ajouterai  que,  d’après  ce  que  me  manda  Amici, 
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direcleur  de  TObservatoire  de  Florence,  cet  astronome 
vit,  le  13  octobre,  six  rayons  lumineux  très-vifs  partant 
en  divergeant  du  noyau,  et  qui  s’étendaient  à des  dis- 
tances inégales  dans  la  nébulosité.  Les  joure  suivants, 
ces  rayons  avaient  di.'<paru. 

Les  phénomènes  singuliers  que  nous  venons  de  décrire 
ont  été  l’objet  d’une  très-savante  dissertation  publiée  par 
Besscl,  de  l’Ob.servatoire  de  Rœnigsberg.  En  discutant 
ses  propres  observations,  l’illustre  astronome  arrive  à 
celte  conséquence  : que  l’axe  du  secteur  lumineux  s’écar- 
tait beaucoup  momentanément,  de  part  et  d’autre,  de  la 
direction  du  Soleil,  mais  qu’il  revenait  toujours  à cette 
direction  pour  passer  de  l’autre  coté.  Le  mouvement 
oscillatoire,  suivant  son  évaluation,  serait  de  HlG,  et  son 
amplitude  se  montrerait  à GO". 

La  juste  déférence  que  tout  astronome  ne  peut  man- 
(]uer  de  montrer  pour  les  travaux  de  Bessel  ne  doit  pas 
m’empêcher  de  faire  remarquer  que  le  13  octobre,  jour 
où  l’observateur  de  Rœnigsberg  ne  voyait  aucun  indice 
du  .secteur  lumineux,  M.  Amici,  ù Florence,  en  aperee- 
vail  distinctement  5.  J’ajouterai  (jue  le  15,  lorsque  le  sec- 
teur paraissait  très-faible  à Rœnigsberg,  on  l’observait 
à Paris  avec  une  grande  facilité,  et,  ce  qui  n’est  pas 
moins  digne  de  remarque,  que  le  22  octobre,  pendant 
que  M.  Schwabe  voyait  deux  aigrettes,  M.  Bes.sel  n’en 
observait  qu’une;  que  le  25  octobre,  de  même,  deux 
aigrettes  étaient  visibles  à üessau,  tandis  qu’il  n’y  en 
avait  pas  de  traces  à Rœnigsberg. 

■S’il  s’agissait  d’un  ob.servateur  moins  habile,  moins 
soigneux  , je  dirais  que,  d'après  les  dillérences  qui  exis- 
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tent  entre  les  aspects  physiques  de  la  corruMe  h la  même 
date,  dans  divers  lieux,  il  est  possible  qu’on  n’ait  pas 
toujours  visé  au  même  point  d’un  meme  secteur,  et  que 
ces  circonstances  doivent  jeter  quelque  doute  sur  le  résul- 
tat, quoiqu’il  soit  confirmé  par  des  observations  faites 
dans  une  seule  et  même  soirée. 

I.ÆS  singuliers  changements  de  forme, dont  nous  venons 
de  rendre  compte,  ajoutent  de  nouvelles  complications  à 
un  problème  qui,  par  lui-même,  était  déjà  bien  assez 
difficile.  Quand  on  voudra  les  expliquer,  il  faudra  ne  pas 
oublier  que  ces  secteurs,  si  subitement  détruits  et  si  subi- 
tement renouvelés,  n’avaient  pas  moins  de  deux  cent  mille 
lieues  d’étendue.  La  netteté,  la  précision  de  ces  résultats, 
deviendra  ainsi  la  pierre  de  touche, la  plus  précieuse.  « l ne 
théorie,  disait  Voltaire,  est  une  souris  : elle  était  passée 
par  neuf  trous,  un  dixième  l’arrête.  » Cette  assimilation 
burlesque  est  pleine  de  sens.  Multiplier  les  trous  que  la 
souris  doit  traverser,  ou,  abandonnant  le.  langage  méta- 
phorique, le  nombre  d’épreuves  auxquelles  une  théorie 
sera  soumise,  tel  est  le  moyen  infaillible  de  faire  mar- 
cher les  sciences  d’un  pas  assuré. 

CHAPITRE  XXIV  ' 

r A-T-IL  DES  EXEMPLES  DIEN  CONSTATAS  DU  PARTAGE  d'CNE  COMÈTE 
EN  PLUSIEURS  PARTIES? 

Démocrite  croyait  avoir  ni  une  comète  se  diviser  et  se 
ré.soudre,  pour  ainsi  dire,  en  un  grand  nombre  de  petites 
étoiles. 

D’après  Éphore,  historien  grec,  la  comète  de  S71  avant 
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.IMiP-Christ  sn  serait  partagée  on  detix  astres,  suivant 
chacune  des  routes  diiïérentcs,  Sénèque,  à la  vérité, 
révoque  en  doute  ce  témoignage,  mais  Kepler,  meilleur 
Juge  en  pareille  matière,  prend  sa  défense  avec  vivacité.' 
Il  croyait,  en  effet,  qu’un  partage  semblable  avait  eu  lieu 
dans  la  seconde  comète  de  1618  (n°  40  du  catalogue). 
C’est  à cette  occasion  que  notre  savant  comélographe, 
Pingré,  voulant  stigmatiser  la  crédulité  de  Kepler,  lui 
appliqua  ces  paroles  d’Horace  ; 

Quandoque  bonus  dormUat  Homerus. 

La  division  de  cette  comète  en  plusieurs  fragments 
résultait  cependant  des  observations  directes  du  père 
Cysal,  de  Vendelin  et  de  Sclieiner.  Jusqu’è  ces  derniers 
temps,  la  difficulté  d’expliquer  le  phénomène  l’avait  fait 
regarder  comme  une  illusion.  Mais  en  1846,  la  comète 
de  Gainbart,  de  6 ans  3/4,  s’étant  partagée  en  deux  astres 
distincts  sous  les  yeux  des  astronomes  munis  de  téles- 
copes, on  a recueilli  soigneusement  les  fndications  plus 
ou  moins  analogues  consignées  dans  les  anciènnès  comé- 
tographies. 

Les  astronomes  chinois,  d’après  la  traduction  d’Édouard 
Biot , parlent  de  trois  comètes  accouplées  qui  parurent 
en  l’an  896  et  parcoururent  leurs  orbites  de  conserve. 

« Ée  noyau  de  la  comète  de  1 652  (11“  4 1 du  catalogue) , dit 
Ilévélius,  se  divisa  en  quatre  ou  cinq  parties  qui  montraient 
une  densité  un  peu  plus  forte  (|ue  le  reste  de  la  comète.  » 

L’illustre  astronome  de  Dantzig  cite  encore  des  obser- 
vations analogues  pour  les  comètes  de  1(>61  et  de  lfî64 
(n~  42  et  43  du  catalogue). 
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Passons  à l’observation  si  bien  constatée  de  la  comète 
de  1618. 

Figueroes  à Ispahan,  Blancanus  à Parme,  des  Jésuites 
à Goa,  Kepler  à Linz,  ont  vu  deux  comètes  en  même 
temps,  dans  la  même  partie  du  ciel.  Leur  mouvement 
propre  les  portait  l’une  et  l’autre  vers  le  nord.  La  seconde 
apparut  tout  à coup  lorsque  déjà  la  première  avait  été 
vue  depuis  plusieurs  semaines. 

Ces  observations,  comme  on  voit,  ne  se  prêteront  pas 
à l’explication  arbitraire  donnée  par  Pingré  dans  sa  Coim'- 
tugraphie.  Elles  n’ont  aucune  liaison  avec  de  prétendues 
générations  de  nuages,  ou  des  défauts  de  transparence 
dans  l’atmosphère.  Comme  le  dit  Kepler,  ne  sulTit-il  pas 
qu’un  fait  soit  pour  qu’on  doive  l'admettre,  lors  même 
qu’on  ne  peut  rexplicjuer.  La  question  ironique  de  Séné- 
que  sur  le  point  de  savoir  comment  il  se  fait  que  personne 
n’ait  vu  aussi  deux  comètes  se  réunir  en  une  seule,  ne  peut 
tenir  lieu  d’une  bonne  raison.  .\u  surplus,  à une  époque 
où  l’on  a essayé  de  rendre  compte  du  grand  nombre  de 
petites  planètes  comprises  entre  Mars  et  Jiq^iter,  par  les 
fragments  d’une  planète  unique  qui  se  serait  brisée,  l’in- 
térêt des  astronomes  doit  particulièrement  se  porter  sur 
rexemplc  d’une  comète,  celle  de  6 ans  3/7(  qui , sous  nos 
yeux,  en  1846,  s’est  partagée  en  deux  moitiés  qui  ont 
suivi  des  routes  entièrement  dilTérentes. 

«Le  19  décembre  1845,  rapporte  mon  ami  Alexandre 
de  llumboldt  dans  le  tome  m*  du  Cosmos,  M.  Ilind  avait 
déjà  remarqué,  dans  la  comète  encore  intacte,  une  sorte 
de  protubérance  vers  le  nord  ; mais  le  21 , d’après  l’ob- 
servation de  M.  Encke,  à Rerlin,  on  n’apercevait  aucun 
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indice  de  séparation.  La  division  déjà  effectuée  fut  recon- 
nue pour  la  première  fois  le  27  du  même  mois,  dans 
l’Amérique  .septentrionale,  et  en  Europe  vers  le  milieu  et 
à la  fin  du  mois  de  janvier  18/iG.  Le  nouvel  astre,  le  plus 
petit  des  deux,  précédait  le  plus  grand  dans  la  direction 
du  nord.  L’éclat  de  chacune  des  comètes  était  changeant, 
de  sorte  que  le  second  astre,  augmentant  peu  à peu  d’in- 
tensité, surpassa  quoique  temps  en  lumière  la  comète 
principale.  Les  enveloppes  nélmleuses  qui  entouraient 
chaque  noyau  n’avalent  aucun  contour  déterminé  ; celle 
qui  entourait  la  plus  grande  comète  offrait  un  gonflement 
peu  lumineux  vers  le  sud-sud-ouest,  mais  la  partie  du  ciel 
qui  les  séparait  fut  notée  par  M.  .Struve,  à l’observatoire 
de  Poulkova,  comme  libre  de  toute  nébulosité.  Quelques 
jours  plus  tard,  le  lieutenant  Maury  aperçut,  à Washington, 
des  rayons  que  l’ancienne  comète  envoyait  vers  la  nou- 
velle, de  .sorte  que,  pendant  quelque  temps,  il  y eut  une 
sorte  de  pont  jeté  de  l’une  à l’autre.  Le  24  mars,  la  petite 
comète,  diminuant  insensiblement  d’éclat,  n’était  déjà 
pres(jue  plus  reconnaissable.  On  vit  encore  la  plus  grande 
durant  quelque  temps;  vers  le  20  avril,  elle  di.sparut  à son 
tour.  » 

Le  19  février  1846,  M.  Struve  vit  pour  la  première 
fois  la  comète  double,  et,  grâce  à la  pureté  du  ciel,  il  put 
en  faire  un  des.sin  (fig.  211)  basé  .sur  des  mesures 
exactes.  Deux  jours  plus  tard,  le  21  février,  il  put  en 
tracer  un  second  portrait  (fig,  212),  mais  par  un  ciel 
moins  transparent.  Dans  la  première  observation,  la 
distance  des  deux  noyaux  était  de  6'  7",  et  dans  la 
seconde  elle  était  devenue  6'  33".  Le  4 mars,  celte  même 
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distance  était  de  7'  20",  et  le  2^  mars  de  13'  32",  Ces 
nombres  ne  donnent  pas  les  rapports  réels,  mais  seule- 
ment les  rapports  apparents  des  distances  des  deux 
noyaux.,  à cause  des  variations  d’éloignement  la  Teire; 
M.  Plantamour  a calculé  les  distances  .réelles,  qu’on  lira 
avec  intéi*êt.:  v . 


1ÆI&.  • - . 

10  ftîvrior 

- . . . K^n«. 

......7  ço,a6o 

•>  > 

17  fi^VcifT 

s ftl,77« 

9®  tAvrier. ..... . 

.T  mars 

6.1,2f>a 

62,6fl0 

Ti  mars . 

La  plqs  grande  distance  des  deux  comètes  a eu  lieu’, 
d’après  les  chiltres  précédents,  le  3 mars  18W,  et  elle 
s’élevait  aux  deux  tiers  de  la  distance  de  la  Lune  à la 
Terre.  . , 

Nous  avoD-s  dit  (chap.  vm,  p.  290),  que  le  26  sejr- 
tembre  1852  le  père  Sccchi  avait  constaté  à Rome  la 
'seçond(!  apparition  des  deux  parties  de  la-  comète,  de 
•Gambart.  Alors  la  distance  des  deux  noyaux  était  d’en- 
viron 500,000  lieues.  ' . 

On  doit  regretter  que  le  fait  mémo  do  la  séparation 
des  deux  parties  de  la  comète,  en  1040,  ait  échappé  aux 
observateurs;  il  eut  été  intéressant  d’assister  à un  tel 
phénomène  j d’en  noter  toutes  les  circonstances  et  de 
prendre  le  dessin  de  la  comète  avant  sf>n  partage.  Toute- 
fois la  naissance  de  nouveaux  coi-ps  d^  systènie  solaire  j)ar 
voie^de  disjonction  n’eu  est  pas  mojqsun  fait  de  In  plus 
.haute  importance  désormais  hors.de  tojtle  contplation. 
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^ ‘ CHAPITRE  XXV  ' ‘ 

* ^ * 

ASPKbT  KT  XATIRK  PHÏSI9CE  DES  QUEl'ES  DES  COMITES 

" Les  longues  tfalnées  lumineuses  qui  RccofUpagnént  les 
comètes  ont  été  appelées,  comme  on  l’a  vu  plus’ haut 
(çhap.  Il,  p.  2G3),  du  nom  def/veves.  Les  Chinois,  fai^ 
sanl  allusion  à ia  forme  qu’elles  affectent  oïdinairement, 
les  nommaient,  au  dire  de  M,  Édouard  Biot,  des  balais. 
.Suivant  le  même  sinologue,  les  astronomes  du  Céleste- 
Eropire  avaient'observé,  dès  l’annce  837,  que  la  queue  est 
opposéîe  au  Soleil.  Cette  découverte  ne  remonte  chez  les 
astronomes  modérnes  qu’à  raniK*e  l531 , et  fut  faite  par 
Apiah.  Empressons-nous  de  le  dire,  elle  a<^té  prise  trop^ 
à la  lettre;  la  Égiie  (|ui  joint  la  comète  au  .Soleil  ne  se 
confond  presque  jamais  exactement  avec  Taxe  de'  la 
queue.  Quclqué.fois  le;  défaut  de  coïncidimce  e.st  considé- 
dérjiiile  i dn  peut'  même  citer  des  cas  dans  lesijuels  ces  - ■ 
deux  lignes  formaient  entre  elles  un  angle  droit.  En  géné- 
ral, ôfi  il  trouvé’que,  la  queue  incline  vers  la  région  que 
la  comète  vient  de  quitter,  comlne  .si,  'dahs  .son  niouve- 
meiit  a travers  un  milieu  gazeiix,  la  matière  dont  elle  est 
forinée  éprouvait  plus  de  résistance  ([u6  celle  du  noyau. 

.Si  l’on  remarque  que  ki  déviation  est  d autant  plus 
grande  qu’on  considère  des  points  plus  éloignés  de  la  ' 
tête , 'n’amVerà-‘t-oh  pas  même  à croire  qu’il  y a dans 
ce  que  je  viens -dè  dire 'd’uhè  fésislaucc  plus  qu’une 
siiiiple  comparaison?  Ces’ différences  de  déviation  en 
divers  points  sont  telles  quelquefois  que  la  queue  totale 
en  acquiert  une  courbure  très-sensible.  I..a  queue  de,  la 
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cohiète  de  1744  {n‘  70  du  catalogue),  par  exeraplOi  .. 

formait  presque  un  quart  de  cercle  dans  l’étendue  de  . . ‘ 

quelques  degrés.  La  ihalière  nébuléu^  était  plus  agglo-  •'*  . " •' 
mérée,  plus  dense,"  là  queue  était  Conséquemment  plus  ' • 

lumineuse,  mieux  terminée  du  côté  Convexe,  c’est-à-dire  . 
du  côté  vers  lequel  le  mouvement  e'ôjjérait,  que  du  côté  • 
opposé.  ' 

Les^  queues  uniqués  s'élargissent  ordinairement  vers 
leurs  extrémités  et  sont  divisées  à leur  milieu  par  une  •' 

bande  obscure  qui  les  jiarlàge  eri  deux  portions  presque 
égales.  Les  bords  présentent  une  lümière  beaucoup  plus  ' • _ 
intense  comparativement.  ' , ^ • 

Ces  résultats  de  l’observation,  convenablement  étudiés,  ' -, 

ont  conduitè  urfe  conséquence  très-singulière  et  Cépendant 
inévitable  en  apparence,  à cette  conséqueuce  que  la  queue  ‘ •. 

est  on  bien  un  cône  (fig.  213),  ou  bien  un  cylindre  creux  ' • . ' . 


(fig.  214,  p.  404),  dont  les  bords  ont  une  certaine  épaUr  ■ 
.Mur.  FkisoBs,  On  effet,  dans  cette  queàe  hypothétique  UB« 


• V-. 


' - ‘ . 
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set;Üon  transversale  qui  fournira  e.\térieurement  le  cercle 


-■  l.-.-  ‘'i.Hi’ù 

Fi|t.  214.  — Cyliivliv  crf^ni  flgiirAut  li  qiieiw  d'uit  comFt«. 

. -i  ' . • ••  ■ 

repré.sentü  dans  la  figure  215;  le  cercle  de  moindre  dia- 

**  . V ’fJ*  . ï'  • ‘ 


Fi^.  St5.  — Bxplication  df>  TérUt  liords  des 


mètre  concentrique  'au  premier  déterminera  l’épaisseur 
de  la  matière  lumineuse  ou  réfléchissante,  réunie  près  de 
la  surface  extérieure  de  la  queue.  ' Eh  bien,  il  est  facile 
de  voir  que  les  rayons  visuels  passant  entre  les  deux  cer- 
cles, suivant  les  directions  OA,  OM,  dessinées  dans  la 
figure,  que  les  rayons  visuels  qui  marquent  les  bords  de 
la  queue  rencontrent  une  plus  grande  quantité,  do  matière 
lumineuse  AB.  ou  MN,que  les*  rayons  tels  que  01)  qui 
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passent  par  le  centre  ou  près  du  centre;  ceux-ci  ae 
traversent,  même  dans  le  cas  où  l’anneau  de  matière  réAé- 
cbissanfe  est  complet,  que  des  épaisseurs  Ce,  Dd,  doht 
la  somme  est  moindre  que  ou  MN.  Or,  soit  qüè  les 
j^rticules  brillent  par  elles- mêmes,  soit  qu’elles  réflé-» 
chfsseitt'  seulement  les  royofis  du  Soleil,  c’est  leur  nombre 
total  qui,  dans  chaque  direction,  doit  déterminer  l’inten- 
. Sité  de  la  lumière.  La  plus  grande  clarté  des  bords  de 
B queue  se  trouve  ainsi  expliquée  naturellement;  roaio 
pour  donner  à cette  explication  le  caractère  d’ûne’déraons- 
' tration'  rigoureuse , il  sera  nécessaire  d’y  joindre,  qüaiid 
Toccasion  se  présentera,  des  mesures  photométriques 
propres  à décider  si  l’intensité  lumineo.se  varie  depuiS^ 
les  bords  jusqu’au’centre,  suivant  la  loi  que  la  concep- 
tion' mathémaüque  que  nous  venons  d’exposer  entraîne 
avec  elle.  - - - . , 

Les  queues,  comme  nous  l'avons  dit , vont  ordinaire^ 
ment  cri  divergeant.  C’est  pourquoi  les  Chinois  les  appe^ 
loient  des  balais.  11  arrive  cependant  quelquefois  que  le^ 
queues  se  terminent  en  pointe.  En  outre,  la  divergence 
des  rayons  qui  terminent  la  queue  d’uné  comète  n’est  pas 
constante.  M.  Yalz,  en  suivant  avec  soin  la  queue  de  la 
comète  de  1825  (n“  fft5  du  catalogue),  trouva,  le  1^  oc- 
tobre, pour  l’épanouissement  à l’extrémité  1“  1/2.  Le  jour 
suivant,  quoique  la  queue  eût  augmenté  de  longueur,  il 
n’y  eut  pas  d’épanouis-sement  sensible.' 

La  comète  de  1689  (n®  53  du  catalogue)  était  courbé 

comme  un  sabre  turc , rapportent  leS  observateurs  Con- 
, ■ -r  -H*.'-  , • . ‘ 

. temporains.  ; 

t*ingré  dit  avoir  observé,  entre  Téncfiffc  cl  Cadix,  qilé 
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la  queue  de  la  comète  de  1769  était  doublementcour- 
‘bée;  elle  présentait  la  figure  de  fS  couché  (^j),  Celte 
•emarquû  fut  faite  aussi  par  La  Nux  à l’île  Bourbon. 

V «La  queue  de  la  eomète-  de  1769,  dit  Mesaier  dans  ' 
les  Métaoirrs  de  l'Académie  des  sciences  pour  1775,  peut 
être  regardée  comme  une  des  plus  grandes  et  des  plus 
censidérables  qui  aie.nt  été  observées  jusqu’à  présent  ; la 
«uit  du  9 au  10  septembre,  je  l’observai  de  60"  de  Ipn-  • 
gueur  5 elle  parpt  de  40*  à Marseille,  et  de  70°  à Bologne  ; 
et  Pingré  qui  était  sur  iper  entre  TénérilTe  et  Cadi;t. 
ftbaepva,  le.  11  septembre,  que  la  queue  avait  90**  de  lup-  • 
gueur,  iqaia  si  faibip  vers  son  extrémité,  quç  le.  lever  d® 

"V^U#  fut  suffisant  pour  en  faire  disparaître  plusieurs 
degrés.  » La  figure  198  (p.  384),  dessinée  d’après  la  . 

glanchu-  donnée  par  àlessier,  représente  les  aspects  de 
cette  remarquable  comète  le  30  août,  les  2,  3 et  4 Sep- 
tembre. La  circonférence  du  noyau  de.  la  ^comète  était 
mal  terminée;  ce  noyau  était  comme  entpuré  d’une  almq-  ' ' ' 
sphère  brunâtre  semblable  à de  la  fumée  et  à des  vapeufs 
qqi  s’exhaleraient  d’un  corps  humide.  Le  30  août  au  soir, 
la  queue  présentait  une  obscurité  dans  son  milieu  sur 
^Re  étendue  de  4°,  et  il  y avait  latéralement  dcu.\  jets 
4e  lumière  de  pareille  étendue.  Le.  2 septembre,  le  jet 
supérieur  s’éloignait  de  la  queue  de  manière  à former  , . 
avec  elle  un  angle  double  de  celui  formé  par  le  jet  infé- 
rieur. Le  3 septembre,  les  jets  latéraux  avaient  disparu,  ' ' ’ 
et  ils  ne  furent  plus  revus  par  la  suite.  La  queue  présen- 
tait toujours  une  partie  centrale  plus  obscure  et  des 
bords  formés  de  traits  de  lumière  parallèles  entre  eux. 

Le  4 septembre,  la  queue  était  divisée  en  sept  parties^lcs 

tf-  » 
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ünçs  himiaeui^es,  les  autres  obscures.  Messier  aperçut  les  . 
étojlcs  télescopiques  du  Taureau  au  travers  , des  parties 
obscures  de  la  queue  et  des  deux  jets  latéraux  observés 
du  âO  août  au  3 septembre.  , 

^ Il  n'est  pas  rare  que  les  comètes  aient  plusieurs  queues  ' ' • 
distinctes  et  eptièretrienl  séparées.  Celle  de  1744  (n* 
du  catalogue) , le  7 et  le  8 mars,  en  avait  jusqu’à  6,  £lles 

étaient  jarges  chacune  d'eiiviron  4*,  et  longues  de  30  à 44°. 

Elles  avaient  le  nième  caractère  optique  que  les,  queues 
uniques,  leurs  bords  paraissaient  tranchés  et  assez  vifs;'  ‘ 
leurs  milieux  n’émettaient  qu’une  lumière  très -atténuée; 
l’entre  - deux  ^de  çes  diverses  qqeucs  était  aussi  sombre 
que  le  reste  du  Ciel.  , . _ . . ' 

La  comète  de  1823  (n*  140  du  catalogue)  avait  deux 
queues,  et,  chose  singulière,  tandis  que  l’une,  comme  h ■ 
l’ordinaire,  était  située  à l’opposjte 'du  boleil,  la  seconde 
était  tournée  vers  cet  astre;  ce  qui  lui  donnait  quelque 
ressemblance  avec  la  grande  néJjuleuse  d’Andromède.  Le 
2.3  janvier  1824 , la  queue  ordinaire,  paraissait  embrasser  • 
un  espace  d’environ  5°;  la  longueur  de  la  seconde  queue 
n’était  guère  que  de  4°;  leur.s  axes  formaient  entre  eux  un 
angle  très -obtus  d’environ  100“.  Près  de  la  comète,  la  ^ 
queue  extraordinaire  se  voyait  à peine;  le  maximum  d’éclat  ..  ■ 
était  à 2“_  de  distance  du  noyau.  Dans  les  premiers  jours 
de  févriej’,  on  n’apercevait  plus  que  la  queue  opposée  ap 
Soleil;  l’autre  avait  disparu  ou  s'était  tellement  alTaiblie, 
que  les  meilleures  lunettes  de  nuit,  par  le  temps  le  plus 
serein,  n'en  présentaient  aucune  trace.  Ces  résultats  sont 
le  résumé  des  observations  faites  à Paris,  Marseille, 

Marlia,  Brême , Gœttingue  et  Prague.  Aucune  cômètê 
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n’avait  jusqu'alors  présentée  une  fonne  aussi  bizarre. 

La  queue  de  la  comète  de  1825  (n*  145  du  calalogue)i  ' • ■ 
observée  à ia  Nouvelle -Hollande  par  M.  Uunlop,  se 
composait  de  cinq  branches  distinctes  et  de  diverses  Ion-  . ^ 
gueui’s.  A la  date  du  19  octobre,  les  rayons  partant  ‘des 
queues  extrêmes  paraissaient  se  croiser  derrière  la  comète 
, comme  le  font  les  rayons  qui  divergent  du  foyer  d’une 
lentille.  A la  date  du  1"  novembre,  on  trouve  dans  la 
relation  de  M.  Dunlop  ces  expressions  non  moins  catégo- 
riques : « A 1*  12  de  1a  tète,  les  rayons  des  diverses 
queues  se  croisent  et  divergent  ensuite  indéfiniment.  En 
telle  sorte  que  les  rayons  formant  le  bord  de  droite  de  la 
queue  proviennent  du  bord  de  gauche  de  la  tête,  et  réci- 
proquement. » 

La  comète  découverte  en  1845  par  M.  Colla  ( n°  1 71  du 
catalogue  ) présentait  une  queue  de  2*  12  de  long,  divisée 
en  deux  branches  par  une  ligne  noire.  Enfin  la  comète 
découverie  en  1851  parM.  Brorsen  (n*  193du  catalogue)» 
avait  deux  queues  inégales  dont  la  plus  courte  était  dirigée  ^ 
vers  le  Soleil. 

L’intensité  de  la  queue  et  sa  longueur  sont  loin  d’ailleurs 
d’être  proportionnelles  à l’éclat  de  la  lumière  de  l’astre. 
Ainsi,  les  comètes  remarquables  des  années  1585,  1G(55, 
1682  et  1765  (n"  55  et  44  du  catalogue,  5'  apparition 
de  la  comète  de  lîalley,  n°  80  du  , catalogue)  n'offrirent 
aucun  vestige  de  queue. 

Nous  avons  dit  que  la  comète  à courte  période  ou 
d'Eucko  est  également  dépourvue  de  ({ueue  (chap.  xxiii, 
p.  590).  l^es  queues  des  comètes  se  réduisent  donc  quel-  . 
qucfüis  à zéro,  et  d’autres  fois  embrassent  d’immenses 
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a'spaces.  Nous  avons  donné  les  longiieui’s  (*n  lieue»  des 
queues  de  quelques  comètes  (chop.  xtv,  p.  326).  Voici 
les  résultats  de  diverses  mesures , quant  aux  dimensions  ' 
angulaires:  - . 


d#» 

• 

1851  (n‘  191) 

..... 

. ■ ■ 

• 

. 18H  (n"  m) 

1853  (B*  165) 

60" 

1689  (a-  53) 

68* 

- 1680  <n'  59) 

1769,^1"  85) 

* * * ' . 

1618  (n“  50)...... 

Ainsi  les  comètes  de  1680,  de  1769  et  de  1618  pou-  • 
vaient  atteindre  l’horizon  et  se  coucher,,  tandis  qu'une 
portion  de  leur  queue  était  encore  au  zénith. 

. CHAPITRE  XXVI  ' 

Hll>TüRI<M:K  Dï«  DIFFÉRBJiTES  EXPLICATIONS  Ql'O.N  A ftUNKlttA^  _ 

DE  LA  IJLELE  UKS  COMÈTES 

D’àheiens  philosophes  irgardaienl  les  comètes  comme 
des  planètes  qui,  par  une  cause  quelconque,  s’élaieiit 
rapprochiîes'de  là  Terre  et  sé  formaumt  une  chevelure  eu*  ■ - > 
ramassant  les  vapeuTs  dont  notre  globe  est  sans  cesse 
entouré.  . - . 

Aristote  allait  même  plus  loin  que  scs  prédéces-scurs ; 
il  regardait  les  comètes  comme  des  météores  sablunaircs  ' ' 

engendrés  dans  notre  atmosphère.  Les  observations  de  ; • 

Tyclio  .sur  la  distance  de  plusieni's  de  ces  astres,  ont  ' • 
réduit  au  néant  riiypolhè.se  d’Aristote.  . ’ . 

Nous  ne  ferons  aucune  Inention  dos  opinbns  fort  pré-  ^ 

' ■ ■ - • Digitized  by  Google 
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. eouiséei»  dans  l’afltiquité,  suivant  lesquelles  les  comètes  ’ 
^'auraient  rieji  de  réel  et  seraient,  cqinme  l’arc-en-cie]  » 
comme  les  parhélies,  des  effets  de  la  réflexion  de  la  . 

• lumière  solaire  sur  les  cieux  de  cristal.  De  telles  idées 
ne  peuvent  être  .soutenues  par  des  arguments  de  quelque 
valeur. 

Lors(|u’un  faisceau  do  lumière  est  réfracté  par  une  len- 
tille de  verre  ou  une  boule  remplie  d’eau,  les  rayons, 

. après  s’être  réunis  au  foyer,  continuent  leur  route  et  for- 
ment un  faisceau  divergent,  qui  est  rendu  visible  dans  , 
l’obscurité  par  la  réflexion  que  les  rayons  éprouvent  sur 
les  molécules  de  poussière  qui  voltigent  dans  l’air,  et 
peut-être  un  peu  par  la  réflexion  sur  les  molécules  de  • 
l’air  elles-mêmes.  • • . ■ . - 

Cardan  voyait  dans  cette  expérience  une  démonstration 

• naturelle  du  mode  d’action  par  lequel  les  queues  des 
comètes  sont  engendrées  ; il  lui  suflisait  d’assimiler  ces 
astres  è des  corps  sphériques  que  la  lumière  du  Soleil 
traverserait  eu  s’^y  réfractant  ; les  rayons  réfractés  deve- 

• liaient  visibles  dans  cette  hypothèse  en  se  réfléchissant 
r sur  les  molécules  de  l’éther.  _ . .. 

, Cette,  explication  de  la  queue  des  comètes  fut  adoptée 
par  Tyclio  Brahé,  et  pendant  quelque  temps  par  son  dis- 
ciple Kepler.  On  trouve,  dans  un  ouvrage  intitulé  il  Tru- 
liiiatore,  que  Galilée  lui  donna  son  approbation, 

. Kepler,  qui  était  primiiivement  un  partisan  enthou- 
siaste de  l’explication  doiinég  par  Cardan,  l'abandonna 
'lorsqu’il  eut  vu  l'impossibilité  de  reiKire  coni|)te  suivant 
cette  théorie  de  la  courbure  qu’afTeçtent  si  souvent  les  ‘ 
queues  de  j;ertaine^  pmètes  et  de  leur  déviation  presque 


Digitized  by  Google 


; LIVPP  xyil, -r  LES  COMETES.  - tU 

««Histante.  Il  imagina  alors:  yne  nouvelle  hypothèse  qui 
se  trojjye  expo.sée  dana  .s«^s  traités  sur  les  comètes  de  1607 
(4'  apparition  de  la  Qoniète  de  Halley)  et  de  4618  { p°  40  ' 
. notre  catalogne).  Il  dit  formellement  dans  ces  oU" 
yragesque  les  queues  pont  formées  d'une  mcitièro,  partie 
intrinsèqqe  du  corps  da.la  comète,  et  que  les  rayons 
solaires  transportent  par  .leur  impulsion  dans  la  région 
opposée  au  Soleil,  t > 

..  Parmi  ceux  qui  adoptèrent  cette  conception  de  Kepler, 
nous  devona  citçr  Riççjoli  qui,  voulant  expliquer 
ment  la  queue  était  quelquefois  fort  éloignée  de  la  ligne 
passant  par  les  centres  du  Soleil  et  de  |a  çomètei  suppôt 
’ ' sait  celle’ici  entourée  d’orbes  transparents,  concentriques, 
dp  düTérentçs  densités,  et  dont  elle  n’occupait  pas  le 
- centre,  Maia  ce  qui  a donné  le  plus  de  poids  à çelte  théo- 
rie,-ce  futl’adhésipn  non  déguisée  que  INewton  et  Euler 
, lui  ont  aeçordée.  ^ . . . , . y 

En  se  fondant  sur  la-  remarque  que  les  cpieues  dça' 
lioraètes  utteigneut  leur  maximum  de  longueur,  après  le 
pas8age.de  ces  astres  par  )e  périhélie.  Newton  donna  le 
priivipal  'rôle  è la..chaleuc  solaire' dons, la.  production 
de  .ce  phénomène,  Il  supposa  qpe  les  queues  n'etaient  - 
autre  chose  qu’une  vapeur  exlrèmement  rare  qui  sortait 
de  leur  tète  ou  du  noyau  de  la  çomète.  Pour  ju.stifier  sa 
conjecture,  l’immortel  géomètre  calcula  la  chaUnir  qu’avait 
-dû  éprouver  la  comète  de  1680  (n*  49  du  catalogue) 

• dans  son  passage  au  périhélie,  et  la  trouva  2,000  fois  plus 
. * forte  que  celle  d’un  fer  rouge.  Mais  il  y a longtemps  que 
les.  physiciens  ont  signalé  l’ine.vaclitnde  de  cette  évalua- 
üon,  à.quQi  pn  dpit  ajouter  que  ra§tre  oinrcllfint  a.yec 
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beàmcoup  dfe  rapidité  dans  la  portion- de  son  orbite  tju’on 
appelle  le  périhélîo,  ne  resta  que  pendant  peu  de  temps 
à la  distance  du  Soleil  marquée  par  le  nombre  de  lieues  ' 
que  supposait  le  calcul  de  NewtcMi.  Ainsi  , on  trouve  que 
16"'  après  le  passage  au  périhélie,  la  comète  de  1680 
était  déjà  éloignée  du  Soleil  du  double  de  la  distance 
périhélie,  et  conséquemment  que  la  chaleur  qu’eHe  éprou- 
vait "dans  cette  seconde  position  ne  s’élevait  qu’au  quart 
de  la  chaleur  correspondante  à la  première.  D’après  des 
calculs  analogues,  ii fut  constaté  que  2''  ftO"*  après  le  pas- 
sage, la  distance  au  Soleil  avait  triplé,  que  la  chaleur 
était  neuf  fois  moindre,  etc.,  etc.  ' ■ 

Admettons,  et  c’est  une  bien  large  concessfon,  que  la 
vapeur  légère  formée  aux  dépens  de 'la  matière  de  la 
comète  par  l’action  des  rayons  solaires,  doive  toujours 
s’élever  à Toppositc  du  .Soleil  ; chaque  molécule  de  cette 
matière  deviendra  en  quelque  sorte  une  petite'  comète 
tléci  ivant,  autour  do  l’astrc  central  de  notre  système  une 
eHïpsc  plus  grande  que  celte  que  parcourt  le  iwyau  dont 
elle  s’ est  dctacliée  ; le  mouvement  dans  ces  ellipses  sera 
moins  rapide  que  celui  quo  subit  le  noyau , ce  rjui , con-  . 
formément  aux  observations,  servira  à expliquer  la  dévia- 
tion do  la  queue  relativement  à lu  ligne  joignant  le  centre 
du  Soleil  et  la  tète  de  la  comète.  Mais  ce  qui  résuhe  do 
ces  considérations,  c’est  que  la  -([ucuc  formée  dans' la 
première  portion  de  l’orbite  suivrait  toujours  le  noÿau , 
même  après  son  pasâigc  au  périhélie,  cc  qui  est  démenti 
par  toutes  les  aJ)servations.  On  sait,  en  cITct,  (|ue  dans 
la  seconde  portion  de  son  orbite  la  comète  parait  pousser 
la  queue  devant  elle.  Après  ün  désaccord  aussi  monifcsle 
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«litre  la  tùéorie,et  rp-vp^ricnce,  jl  serait  superflu  tj’iusjsler 
-sur  de»  diflicult^^»  de  délaiU-nous  dirons  cependant  que 
rh.ypolh6.se  newtonienne  ne  rend  pas  plus  compte  que 
•celle  de  Kejder  des  queu<*s  multiples  que  diver.«<\s  comètes 
ont  pré.sentées,  et  des  courbures  en  sen.s  contraire  que  les 
bords  latéraux  ont  quelquefois  offertes. 

M.  Biot  a donné  son  assentiment  à la  théorie  de  Newton 
qiiaiTt  h l’élévation  d’une  certaine  portion  de  la  matière 
du  noyau  par  .suite -de  l’action  de  la  chaleur  solaire. 
Certaines  cou»ètes,  dit-il,  sont  en  quelque,  sorte  incen- 
diées à leur  périhélie,  et  les  vapeurs,  qui  s’en  élèvent,  ne 
participant  plus  au  .mouvement  de  la  coinèle,  doivent 
tracer  derrière  une  sorte  de  (fucue.  »11  aérait  peut-être 
(hOicile  d’expliquer,  malgré  toute  rautorilé  qui  .s'attache 
à une  opinion  de  M.  Biot,  c^nninent  des  molécules  .s’éle- 
vant du  • corps  d’une  comète  perdraient  subitement  le’ 
.mouvement  de  translation  dont  elles  étaient  d(Miées  lors- 
qn’elleafaiMienl  corpa  avec  ruatre.  Au  reste.,  cette  sup- 
po.sitK)n.madmissible  laisse  subsister  dans,  son  entier  1e 
dé.saccerd  que  nous  avons  sif^alé  entre  la  théorie  et 
Toliservation.  ■ 

- Serait-ilcnaintenant  nécessaire  d’entrer  dans  un  examen 
détaillé  de  la  théorie  jadis  imaginée  par  Crégory  ctadop- 
tée  depuis  par-  Pingré,  La  place  et  Delambre,  et  dans 
laquelle  on  fait  agir  les  rayons  solaires  par  impulsion  sur 
■la  yapeitr  légfîre  détachéîc  du  corps  de'  la  comète  par  la 
chaleur  .solaire?  Toutes  les  diflicultés  que  nous  avons 
faites  contre  la  théorie  de  Kepler  s’appliquent  évidem- 
ment à cette  nouvelle  hypothè.se.  Qu’importe,  en  oITot, 
que  la  matière  de  ta  qwue  soit  celle  qui  composait  pri- 
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jnifivemeni  ta  tété  de  la  comète,-  ou  bien  patte  même  - . 
matière  atténuée  par  une  chaleUr  excessive  pj'OVenant  du 
Soleil?  Des  expériences  très-imparfaites- de  Homberg 
avaient  fait  croire»  on  certain  teiiips^  à. la  réalité  cle  i’im- 
pulsion  causée  parles  rayons  solaires;  mais  des  expé- 
riences de  Bonnet,  conduites  avec  toutes  les  précautkma 
<p»e  commandé  une  recherche  aussi  délicate,  ont  montré  ; . ‘ 
que  même  en  réunissant  Un  très- grand  nombre  de  rayons 
lumineux  sur  uu  môme  point,  à l’aide  d’aune  •lentille. à - 
très -large  ouverture,  on  ne  parvient  jamais  à.  obtenir  un 
mouvement  qui  puisse  ètreattribué  au  choc  de  ces  rayohs< 
L’idée  fondameiitalc  de  l’impulsion  due  aux  rayons  so- 
laires n’est  donc  qu'une  hypothèse  sans  valeur  réelle.*  • / 

'•  Knigl  et  Oliver  de  Saléin-,  en  Amérique,  publièrent 
peu  de  temps  après  l’apparition  do  ta  -fameuse  comète 
-de  1769  (n'*  84 'du  catalogue).' -si  reinurquable  par  sa 
longuoqneue,  une  théorie  dans  laquelle  ils  atlrilnient  lù 
formation  de  ces  Appendices  k l’aCtion  répuÊive  que 
l’atmosplièfe  solaire,  exercerait  sur  hiS  atmosphères  dos  . 
comètes  qui  viennent  se  inéler  à‘ elle  -Ou  soulemonl  s-'en 
approcher.  '*  . ' * 

’ La  supposition  qu’il  existerait  Une  force  répülsive  eirtre  ’ 
deux  atmosphères  mêlées  l’une  à l’autre  » parait  inadmis- 
sible, physiquement  parlant,  et  ne  conduit  pas  d’ailleurs  , 
à l'explication  do  ce  qu’il  y a do  plus  earactérisliqué-  <?t  * 
de  plus  capital  dans  les  formes'et  dans  la  position  des 
queues  des  comètes.  ^ . . . . , . 

Bénédict  Prévôt,  nous  ne  citons  vraiment  cette  théorie 
que  pour  échapper  au  reproche  d’avoir-  négligé  une 
seule  explication  de  la  queue  des  comètes,  .suppose  que 
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CBS'  Ésttès  sont  èiiloQrés  d^^me'  ntmosplvère  dtm't  le  dia-  - '■  . • 

mètre  est- double  de' la  longneiif  de  h»  c^ueue;  que  (^Ue  - 
atmosphère  cOBliént  uil  liquide  et  même  de  l’eair  en  disp 
'solution,  et  que  lèt  oCi  la  températiii^  diminue  ; il  y a une  ' - 

■;  précipitation  d’eau  et  formation  de  nuages  réfléchissant 
la  lumière  conime  dans  l'atmoSphère  lerrestre.  « Or,  dit-*  . - • ■ 
, ii daiis'la  drreetiOii  do  la  ligne  qui  joint  le  Soleil  et  la 
tête'  de  la  eemèté  il  existera  à l’oppositc  du  Soleil  une 
moins  grande  quantité  de  rayons  que  partout  ailleurs,  ' 

* "puisqaeies  vh[)ours  dont  cette  têto  90  com|)0s»7  ont  dû  en 
, . arrêter  (m  certain  nombre.  » La  ((hcuc  de  la  comète  ne  . ' 

serait  dans  ce  sy.stéme  que  la  région  dahs  faquello,  par  . • - . 

■ l’effet  d’une'diminution  de  Umpérature,  les  nuages  au-  ' 

. - raient  été  tonnes  dansl’ntmosphère  primitive  do  la  comète*  • . , - 

■ Je  ferais  injure  à mes  li'ctcurssi  jv;  m’attachais  à montrer  • . - . . 

en  déUiil  que"  l’explication  de  Béiiédict  Prévôt  ne  conduit  ' 

à une  explication  possible  d’aucun  d<^s  faits  qui  nous  ont  -r  ' 

• été  révélés  par  l’observation  dès  queues;  qu’on  n’en  . r ’ 

- saurait  déduire,  par  exemple,  pourquoi  lesr^ueaes  sont  ' 

, quelquefois  très-coHibés,  pourquoi  leurs  bords  présentent 
an  majuinam  d’éclat,,  pou rqaüi  cesbords-sojit  quelquefois 
convergents,  etc.,  etc..  .>  *«.  . r * . 

< On  voit  qu’aucutié  de  cef  théories  ne  rend  compte  nou- , 
seulement  des  détails,  mais  encore  du  gros  des.'pliéno-  : ‘ . 

. mènes.  Peut^èti-e  s’étonnera- t-on,  du  sans  façon  avec 
lequel' je  reconnais,  l'insnllisaiice  de  la  .science  à ce  sujet.  ,, 

Qu’on  roe  permette  de,  consigner  ici  une  anecdote.  Au  , . 

..  temps  de  la  régence  ^iu  duc  d’Orléans,,  une  dame  de  la  . ‘ 

■ eeur,  qui  était  allée  visiter. rQb.servatoirc, 'demandait  à 
'■  Mairan.:  iDîtes-œoi  jje^vous  prie,  ce  que  sont  les  bondes 
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do  Jupiter ? — Je  ne  »ak  p9>«;.=rù})oadÜ  l^  -, 

secrétaire  de  PjVoadémie  des  «îieirces.  — - Po»fr(mor^  ré-_‘  - 

pliqim  la  dame  cune«sf%  .SuIuiimî  esUit  la  seule  planète 
ento«n,*e  d'un  anneau  ? — Je  ne  sais  pas,  » fui  encore  la  ' . 

• t * 

réponse  de  Mairan.  J,n  darne  impatientée  Inédit  al<)r»  avec  ' 
une  certaine  rudesse  : • A quoi  ser-t-j}  donc,  Mmisieur,-  ■ 
d’être  académicien?  — Cela  sert,  Madame,  /i  ré’l>li(Hier  ; 

Je  ne  siiis  pas.  » Je  ne  sais  serait  euro/é  ütijiuird'kqi  la  • , 
réponse  qu’on  aurait  ^ faire  aux  q.utslions  qu'on  poiu’- 
rait  formuler  sur  les  quems  des  comètes.  Ceptnidjmt  la 
science  n’est  pas  njstée  stationnaire  à ce  sujet  depuis  le 
temps  où  furent  ima^^inée.s  les  thétu’ies  imparfaites  ou 
insuflisaiite.s  que  nou.s  avonÿ  disciité<‘s  plu.s  haut.  On  sait, 
par  exemple,  aujourd’hui  que  la  plupart  desquelles  de.  - 
comètes  amt  des  cônes  ou  des  cvliliih’cs  creux. 


CIIAPfTRR  XWri  • . 
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' ' En’exflimiiiant  attentivement  les  boi'ds  de  ta  queue  de 
la  belle  comète  de  1811  (n*  ISAdiCcatalogue)-,  Heractiel 
1 y aperçut  des  filets  lumineux  qui  semblaient  éprouver  des 
variations  de  longueur  cOnsidéreWes,  fréquentes^  rapides."^ 
Ces  phénomènes  parurent  au  ghand  astronome  la  preüve 
d’un  mouvement  de  rotation  de  la  queue.  J/aufeur  était 
enclin  à admettre,  comme  const'qyence  de  ce  pinmier  firif/ 
que  la  tète  de  la  comète  de  181 1 tournait  sur  elle- même.'  - 
Ce  qiiî  n’étalt  que  probable  d’après  les  remarques  foiltfs 
sur  les  phénomènes  un  peu  fugacesquè  présentait  la  queue 
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de  la  comète  de  1811,  serait  parfaitement  démontré  ' 
d’après  les  observations  recueillies  à la  Nouvelle  Holland# 
par  Dunlop,  directeur  de  l’Observatoire  de  Sydney.  La 
- queue  de  la  comète  de  1825  (n"  145  du  catalogue)  se 
composait  de  cinq  branches  distinctes  de  longueurs  iné- 
gales et  embrassant  un  espace  de  2°  dans  le  point  le  plus 
éloigné  de  la  tête  de  l'astro.  Les  diverses  branches  de 
cette  queue  multiple  n’étaient  pas  toujours  dans  la  même 
position  relativement  aux  bords  de  la  queue  totale:  en 
examinant  le  temps  qui  s’écoulait  entre  deux  retours  des 
branches  à une  position  identique,  l’auteur  trouva  en 
moyenne  19''  37"‘.  Tel  serait  donc  le  temps  de  la  révolu- 
tion de  la  queue  de  la  comète  de  1825. 

Quelques  astronomes  anglais  ont  fait  récemment  planer 
de  tels  soupçons  sur  quelques  travaux  de  leur  compatriote 
de  la  Nouvelle  Hollande,  que  je  n’ai  pu  m’empêcher  de 
présenter  avec  l’expression  du  doute  les  résultats  qu'il 
déduisit  de  l.a  série  des  observations  de  la  comète  de  1826. 

CHAPITRE  XXVIII 

LES  COMÈTES  SO.TT-ELLES  LCMIMEÜSES  PAR  ELLES-MÊMES  OU  RÉFLÉ- 
CHISSENT-ELLES SECLEMENT  LA  LUMIÈRE  lU’  SOLEIL? 

Pour  résoudre  la  question  de  .savoir  si  les  comètes  sont 
lumineuses  par  elles-mêmes  ou  si  elles  réfléchi.ssent  .seule- 
ment la  lumière  du  Soleil , il  paraît  naturel  de  recourir  à 
l’observation  qui  réussit  si  bien  quand  on  l’applique 
à la  lumière  de  Mercure,  de  Vénus  et  de  Mars.  Les 
comètes,  lorsqu’elles  occupent  une  position  convenable 
relativement  au  Soleil  et  è la  Terre,  ont-elles  des  phases? 

A.— U.  27 
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Telle  est,  au  fond,  la  question  à laquelle  se  rnmi^ne  le 
problème  que  nous  venons  de  poser. 

On  a soutenu , sur  la  foi  de  quelques  observations  de 
Cas.sini,  que  la  comète  de  lllik  (n*  70  du  calalogue  i 
offrait  des  phases.  A cela  l’on  doit  répondre  que  les  paroles 
de  ce  savant  astronome  prouvent  bien  que  le  noyau  de 
l’astre  était  fort  irrégulier,  mais  nullement  qu’il  présentât 
une  phase  proprement  dite.  En  tout  cas,  Heinsius  el 
Chéseaux  disent  positivement  qu’aucune  phase  n’existait 
aux  époques  mêmes  où  l’on  prétend  que  Cassini  la  signa- 
lait. On  a cité  des  observations  du  géomètre  anglais 
Dunn;  elles  sont  contredites  par  des  observations  con- 
temporaines de  Messier. 

J’arrive  aux  obsei*vations  faites  è Palerme  par  M.  Cac- 
ciatore  sur  la  comète  de  1819  (n°  138  du  catalogue). 
M.  Cacciatore  annonce  avoir  aperçu  des  traces  non  équi- 
voques de  phases  dans  le  noyau  de  cette  comète.  Voici  la 
traduction  littérale  des  observations  de  cet  astronome  : 

« 5 Juillet.  La  comète  se  voit  avec  exactitude  et  présente  une  phase 
semblable  à celle  de  la  Lune  dans  son  croissant.  J'estime 
que  le  noyau,  qui  est  bien  distinct,  sous-tend  un  anfrle 
d'environ  8". 

•>  7 juillet.  Le  croissant  du  disque  de  la  comète  est  très-distinct; 
son  diamètre  me  parait  être  de  7"  ou  8". 

« LS  Juillet  au  soir.  Beau  ciel;  comète  bien  distincte;  le  croissant 
est  vers  le  sud. 

U 23  Juillet  au  soir.  On  n'apercoit  pins  de  croissant  sur  le  disque  de 
la  comète. 

« Itet>nis  le  3 jusqu’au  23  Juillet,  la  comète  conserve  une  grande 
vivacité  de  lumière;  et  son  noyau,  qui  se  distinguait  très- 
ai-sément  de  la  nébulosité  dont  il  était  entouri'q  ressemblait 
à la  Lune  dans  sou  croissant.  Dans  les  premiers  jours,  le 
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croissant  paraissait  plac<^,  à très-peu  prt-s,  dans  la  direc- 
tion de  la  (pieiie;  mais,  le  15  juillet,  il  sY-iait  déjà  tourné 
vers  la  répion  opposée  à cette  môme  quene. 

Il  5 aoi1t.  J’observai,  an  travers  de  la  nébulosité,  très-prés  du 
noyau,  une  étoile  qui  était  tout  au  plus  de  dixième  pran- 

diMii'.  » 

.Si  les  expres.sions  précédentes  laissaient  quelque  ambi- 
guïté, nous  ajouterions  que,  ainsi  que  le  montrent  les 
figures 210  et  217  que  m’a  lui-même  adi’essées  l’astro- 


Üfi.  — Pri'lendiK*  pha>^'  delà  com«l«  d(*  IM9»  )«*  S juill**!, 
d*aprè'  M.  Cacclator#*. 


nome  de  Palerme,  la  ligne  qui  joignait  les  deux  cornes 
du  croissant  coïncidait  avec  la  direction  de  la  queue  le 
5 juillet,  mais  qu’elle  lui  était  perpendiculaire  le  15  du 
même  mois. 


Fi^’.  ilT.  — IVétoiidiM*  phn-M»  de  U comrtf  do  IHiy.  |5  jiitH**!, 
d’après  M.  Cacoulorf>. 


Faut-il  maintenant  conclure  de  ces  observations  que 
les  comètes  ne  sont  pas  lumineuses  par  elles- mêmes,  et 
que  leurs  noyaux,  leurs  chevelures  et  leurs  queue.s  ne 
brillent  jamais  que  de  la  lumière  du  Soleil  réfléchie?  Cette 
conséquence  découlerait  rigoureusement  de  ce  qui  pré- 
cède, si  les  irrégularités  dans  la  forme,  du  noyau  que 
M.  Cacciatore  a remarquées,  étaient  de  véritables  phases  ; 
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mais  le  contraire  semble  facile  à prouver.  On  a vu , en 
effet,  que  les  queues  des  comètes  sont,  en  général,  dia- 
métralement opposées  au  Soleil.  Les  parties  les  plus 
éloignées  de  ces  traînées  lumineuses  offrent  quelquefois 
des  déviations  plus  ou  moins  prononcées  ; dans  aucun 
cas,  on  n’en  observe  de  sensibles  près  du  noyau.  Il  résulte 
de  là  que,  si  jamais  une  comète  se  présente  avec  des 
phases,  la  ligne  de  séparation  d'ombre  et  de  lumière 
devra  être  perpendiculaire  à la  direction  de  la  queue, 
puisque  cette  direction  est  précisément  celle  des  rayons 
solaires  qui  viennent  éclairer  le  noyau.  Le  15  juillet  1819, 
le  croissant  dessiné  par  M.  Cacciatore  (fig.  217)  était 
placé  de  manière  à faire  croire  à l’existence  d’une  phase  ; 
mais  dix  jours  auparavant,  le  5 juillet  (fig.  216) , la 
ligne  des  deux  cornes  coïncidait,  au  contraire,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  avec  la  direction  de  la  queue,  et 
dans  ce  cas  il  est  de  toute  évidence  que  l’irrégularité 
observée  dans  le  disque  tenait  à la  forme  particulière  de 
la  comète,  et  ne  dépendait  en  aucune  manière  de  la 
position  de  cet  astre  à l’égard  du  Soleil  : ne  pourra-t-on 
pas  maintenant  admettre  que  cette  explication  doit  égale- 
ment s’appliquer  à la  prétendue  phase  du  15  juillet?  Les 
observations  de  M.  Cacciatore  prouvent  donc  seulement 
que  les  noyaux  des  comètes  sont  quelquefois  très- irrégu- 
liers, et  qu’en  peu  de  jours  ils  changent  sensiblement  de 
forme;  mais  elles  n’éclaircissent  pas  les  doutes  des  astro- 
nomes sur  la  nature  de  lu  lumière  des  comètes. 

Je  reconnais,  au  reste,  que  l’absence  de  phase  dans 
un  noyau  peut-être  diaphane,  entouré  comme  l’est  celui 
des  comètes  d’une  épaisse  atmosphère  qui,  par  voie  de 
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réflexion  peut  porter  la  lumière  sur  tous  les  points,  nê 
saurait  conduire  à aucune  conclusion  certaine. 

Voyons  si  nous  tirerons  un  meilleur  parti  de  la  décou- 
verte faite  en  1811  par  Malu.s.  Cet  illustre  physicien 
reconnut,  comme  nous  l’avons  déjà  vu,  que  les  rayons 
lumineux  réfléchis  spéculairemenl,  c’est-à-dire  en  formant 
des  images  régulières  des  objets,  acquièrent  de  nouvelles 
propriétés  par  le.squelles  ils  se  distinguent  de  la  lumière^ 
directe,  celles,  par  exemple,  de  ne  plus  donner  deux 
images  de  même  intensité  en  traversant  un  cristal  doué 
de  la  double  réfraction  (liv.  xiv,  chap.  vi,  p.  95);  c’est  ce 
qu’il  appela  la  polarisation  de  la  lumière.  Pour  appliquer 
cette  découverte  à l’analyse  de  la  lumière  d’une  comète, 
il  fallait  avoir  prouvé  préalablement  que  la  lumière  réflé- 
chie sur  les  facettes  infiniment  petites  dont  se  composent 
les  molécules  des  substances  gazeuses,  jouit  de  la  même 
propriété.  C’est  ce  que  je  fis  en  1811 , en  établissant  que 
la  lumière  émanant  du  Soleil,  et  réfléchie  par  l’atmosphère 
terrestre  est  très- fortement  polari.sée  (liv.  xiv,  chap.  vi, 

p.  100). 

Cela  posé,  tout  le  monde  comprendra  le  système  d’ob- 
servations auquel  j’eus  recours  lorsque  la  comète  de  1819 
se  montra  tout  à coup  dans  la  région  du  nord.  Je  dirigeai 
sur  cette  comète  une  petite  lunette  dans  laquelle  était  un 
prisme  doué  de  la  double  réfraction;  les  deux  images  de 
la  queue  de  l’astre,  présentèrent  une  légère  différence 
d’intensité  qui  fut  vérifiée  par  les  observations  concor- 
dantes de  MM.  de  Ilumboldt,  Bouvard  et  Mathieu.  Pour 
m’assurer  que  cette  légère  différence,  correspondante  à 
une  très-faible  polarisation,  n’était  pas  un  phénomène 
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atmosphérique,  je  pointai  la  même  lunette  sur  la  Chèvre, 
située  dans  le  voisinage  de  la  comète , et  je  vis  distincte- 
ment que  ses  deux  images  avaient  exactement  la  même 
intensité. 

Je  viens  de  dire  que  la  différence  de  ces  deux  images 
de  la  queue  de  la  comète  de  1819  était  très-légère;  il 
était  donc  désirable  que  la  conséquence  astronomique  qui 
s’en  déduisait  ne  fût  pas  uniquement  fondée  sur  une  fugi- 
tive inégalité  d’éclat.  Les  erreurs  que , en  ce  genre,  on 
trouve  dans  les  travaux  des  plus  célèbres  physiciens,  sont 
connues  de  tout  le  monde.  Je  modifiai  mon  premier  instru- 
ment de  manière  que  si  une  nouvelle  comète  se  montrait 
dans  une  position  convenable,  l’inégalité  primordiale  des 
images  dût  se  transformer  en  une  dissemblance  de  cou- 
leur. J’employai  la  lunette  que  j’ai  appelée  lunette  pola- 
riscope  (fig.  161,  p,  101).  Avec  cet  instrument,  au  lieu 
d’une  image  forte  et  d’une  image  faible,  on  devait  avoir, 
pour  certaines  positions,  une  image  rouge  et  une  image 
verte;  pour  d’autres  une  image  jaune  et  une  image  vio- 
lette, etc. 

Nous  insisterons  sur  cette  remarque  dont  chacun  sen- 
tira la  justesse,  qu’une  différence  de  couleur  est  un  phé- 
nomène non  équivoque,  qui  ne  laisse,  qui  ne  peut  laisser 
aucun  doute  dans  l’esprit,  tandis  qu’il  s’en  faut  de  beau- 
coup qu’on  doive  dire  la  même  chose  d’une  très-légère 
différence  d’intensité. 

Le  23  octobre  1835,  ayant  appliqué  mon  nouvel  appa- 
reil à l’observation  de  la  comète  de  Halley,  je  vis  .sur  le 
champ  deux  images  qui  offraient  des  teintes  complémen- 
taires, l’une  rouge,  la  seconde  verte.  En  faisant  faire 
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un  denii-loiir  à la  lunette  sur  elle-même,  l’image  rouge 
devenait  verte  et  réciproquement. 

MM.  Bouvard,  Mathieu  et  un  élève  astronome,  répé- 
tèrent mon  observation , et  arrivèrent  au  même  résultat. 
Ainsi,  la  lumière  de  l’astre  n’était  pas,  en  totalité  du 
moins,  composée  de  rayons  doués  des  propriétés  de  la 
lumière  directe,  propre  ou  assimilée;  il  s’y  trouvait  de  la 
lumière  réfléchie  spéculairement  ou  polarisée,  c’est-à- 
dire,  définitivement,  de  la  lumière  venant  du  Soleil. 

Je  me  tiens,  comme  on  voit,  dans  une  grande  réserve 
relativement  à la  conséquence  à déduire  de  l’expérience 
sur  la  comète  de  1819  et  sur  celle  de  1885,  car  il  serait 
possible  que  la  lumière  totale  envoyée  à la  Terre  par  ces 
deux  astres,  fût  en  partie  de  la  lumière  propre  et  en 
partie  delà  lumière  réfléchie;  les  corps,  en  devenant 
incandescents,  ne  perdent  pas  pour  cela  la  propriété  de 
réfléchir  une  portion  de  la  lumière  qui  les  éclaire. 

Je  dois  consigner  ici  une  remarque  faite  pendant  l’ap- 
parition de  la  grande  comète,  visible  à l’œil  nu , de  18&3, 
remarque  à laquelle  j’ai  déjà  fait  allusion  précédemment 
(liv.  XV,  chap.  iv,  p.  193).  La  couleur  de  la  lumière 
zodiacale  est-elle  la  même  que  la  couleur  de  la  lumière 
solaire?  Cette  question,  résolue  affirmativement,  con- 
duirait, avec  une  certaine  probabilité,  à la  conséquence 
que  les  comètes  brillent  d’une  lumière  propre  et  non  par 
la  lumière  du  Soleil  réfléchie.  En  effet,  les  corps  qui 
ne  sont  visibles  que  par  réflexion,  brillent  à nos  yeux 
des  teintes  de  la  lumière  éclairante.  En  tout  cas  ce 
serait  par  une  rencontre  bien  extraordinaire,  qu’un  corps, 
éclairé  par  de  la  lumière  colorée,  deviendrait  blanc. 
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Ot,  la  queue  de  la  comète  du  19  mars  18ÜS,  située 
presque  à côté  de  la  lumière  zodiacale  était  parfaite- 
ment blanche,  tandis  que  la  lumière  zodiacale,  était  évi- 
demment teinte  en  rouge  tirant  sur  le  jaune.  La  lumière 
îodiacale,  prise  dans  sa  région  moyenne,  était  plus  bril- 
lante que  la  lumière  de  la  queue  de  la  comète.  On  s’en 
est  assüré  en  regardant  les  deux  lumières  à travers  deux 
fentes. 

Je  Viens  de  chercher  à connaître  la  cause  de  la  lumière 
des  comètes,  soit  par  la  découverte  des  phases,  soit  par 
l’examen  de  cette  lumière  au  polariscope.  11  est  un  troi- 
sième moyen  de  soumettre  à l’expérierxe’  la  question  â 
laquelle  ce  chapitre  est  consacré.  Pour  expliquer  cette 
nouvelle  méthode,  je  reviendrai  d’abord  sur  un  principe 
établi  dans  les  notions  d’optique  dont  j'ai  fait  précéder 
ce  traité  d’astronomie  (liv.  ni,  chap.  xx,  t.  i,  p.  139). 

Considérons  un  point  sans  dimensions  sensibles  et  lumi- 
neux par  lui-même.  De  ce  point,  émaneront  dans  toutes 
les  directions  des  molécules  de  lumière  qui  se  propageront 
en  ligne  droite.  A.  la  distance  d’un  mètre,  ces  molécules 
seront  uniformément  réparties  sur  la  surface  d’une  sphère 
d’un  mètre  de  rayon.  Aux  distances  de  2,  de  3....,  de 
100  mètres,  le  même  nombre  de  molécules,  ou  plus 
exactement  encore,  les  mêmes  molécules,  déjà  un  peu 
plus  éloignées  de  leur  point  de  départ,  iront  rencontrer 
des  sphères  de  2,  de  3....,  de  100  mètres  de  rayon.  Les 
surfaces  de  ces  sphères  vont  grandissant  avec  les  rayons. 
On  sait  que  cet  accroissement  n’est  pas  proportionnel  aux 
simples  rayons,  qu’il  s’opère  dans  la  raison  de  leurs  Car- 
rés, en  sorte  qu’aux  distances  2,  3....,  100,  les  surfaces 


Digitized  by  Google 


LIVRE  iKVll.  — LES  COMÈTES.  iîfi 

sont  à,  9....,  10,000  fois  plu.s  grondes  qu’à  la  distance  1‘. 
Ainsi  on  peut,  non -seulement  aflirmer  que  les  molécules 
de  lumière  seront  d’autant  moins  serrées,  d’autant  moins 
voisines  les  unes  des  autres,  qu’on  s’éloignéra  davantage 
du  point  rayonnant,  mais  encore  que  cet  éparpiilement 
suivra  1a  loi  du  carré  des  distances. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  sphère  entière,  doit  s’ap- 
pliquer à chacune  de  ses  parties.  Si,  à la  surface  d’une 
sphère  d’un  mètre  de  rayon,  on  compte,  par  exemple, 
lO,000  molécules  sur  l’étendue  d’un  millimètre  carré,  il 
y en  aura,  sur  une  étendue  égale,  le  quart,  ou  2,500  à la 
distance  2;  le  neuvième,  ou  1,H1  à la  distance 3,  le  dix- 
millième,  ou  une  seulement  à la  distance  100.  En  admet- 
tant, Comme  on  l’a  fart  généralement,  que  l’éclat  d’un 
objet  soit  proportionnel  au  nombre  de  molécules  lumi- 
neuses qui  vont  le  frapper,  on  arrive  à celte  importante 
loi  d’optique  que  l’intensité  éclairante  d’un  point  dimi- 
nue , quand  les  distances  s’accroissent , proportionnelle- 
ment à leurs  carrés. 

Passons  maintenant  de  la  considération  d’un  point  sans 
dimensions  sensibles,  à celle  d’une  surface  lumiileuse 
ayant  quelque  étendue.  * 

Chaque  point  particulier  de  Cette  surface  se  compor- 
tera évidemment  comme  le  point  isélé  dont  nous  nous 
sommes  d’abord  occupés,  c’est-à-dire  qu’il  projettera 
devant  lui  une  lumière  dont  l’affaiblissement  suivra  la 
progression  du  carré  des  distances.  Il  faut  seulement 
ajouter  que,  dans  toutes  les  positions,  un  écran  placé  sur 
la  route  des  rayons  en  recevra  une  quantité  qui , com- 
parée à Celle  qüi  lui  arriverait  d’un  seul  point , sera  pro- 
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portioonelle  pu  nombre  de  particules  éclairantes,  ou,  en 
d’autres  termes,  à l’étendue  de  la  surface  lumineuse. 

Tout  à l’heui'e,  nous  considérions  un  point  unique  qui 
envoyait  sur  un  millimétré  carré  de  surface  : 

10,000  molécules  à la  distance  de  1 mètre, 

2,500  — à la  distance  de  2 mètres, 

1,111  — à la 'distance  de  3 mètres, 

1 — à la  distance  de  100  mètres. 

Eh  bien,  s’il  existe  1,000  points  rayonnants  pareils,  à la 
même  distance  de  notre  écran  d’un  millimètre  carré,  il 
suffira , sans  aucun  doute,  pour  avoir  l’éclat  de  cet  écran, 
de  multiplier  par  1,000  tous  les  nombres  de  la  première 
colonne.  Cette  multiplication  n’altérera  pas  leurs  rap- 
ports, car  si  les  termes  successifs  d’une  série  sont  le 
quart,  le  neuvième — , le  dix-millième  d’un  certain 
nombre  donné,  ils  en  seront  encore  le  quart,  le  neu- 
vième...., le  dix- millième,  lorsque  ces  termes -et  le 
nombre  auquel  on  les  compare  seront  tous  devenus  mille 
fois  plus  grands. 

La  propriété  éclairante  d’une  surface  lumineuse  est 
donc,  d’une  part,  proportionnelle  à son  étendue  ou  au 
nombre  de  particules  dont  elle  se  compose,  et  de  l’autre, 
elle  varie  comme  celle  d’un  pointillé,  en  raison  inverse 
du  carré  des  distances. 

Ne  se  récriera-t-on  pas  maintenant  si  je  dis  que  mal- 
gré celte  loi,  ou  plutôt  qu’à  cause  de  cette  loi,  une  surface 
lumineuse  doit  paraître,  à l’oeil,  avoir  la  même  intensité 
à toutes  les  distances  imaginables,  tant  qu’elle  sous-tend 
un  angle  sensible?  de  courtes  réflexions  feront  disparaître 
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ce  qu’au  premier  abord  on  peut  trouver  d’étrange  dans 
ce  résultat. 

Lorscju’on  veut  comparer,  non  de.s  pouvoirs  éclairants, 
mais  des  intensités  lumineuses,  il  faut  choisir  dans  les 
deux  corps  en  présence,  deux  portions  de  même  étendue 
angulaire,  deux  espaces  circulaii’es  vus  sous  le  même 
angle,  sous  l’angle  d’une  minute,  par  exemple,  et  recher- 
cher, en  les  examinant  simultanément,  quel  est  celui  de 
ces  espaces  qui  semble  le  plus  brillant.  .Supposons  qu’en 
lai.ssant  arriver  à l’œil , par  des  ouvertures  d’un  millimètre 
de  diamètre,  les  .rayons  provenant  de  deux  surfaces 
planes  que  j’appellerai  A et  B,  on  ait  trouvé  A ces  ouver- 
tures des  intensités  égales.'  Eh  bien,  cette  égalité  ne  sera 
pas  altérée  quand,  la  surface  B ne  bougeant  pas,  on 
transportera  la  surface  A,  2 fois,  3 fois....,  100  fois  plus 
loin,  pourvu  qu’à  toutes  ces  distances,  l’ouverture  cor- 
re.spondante  paraisse  totalement  remplie. 

En  effet,  s’il  est  vrai  qu’à  mesure  que  la  surface  A 
s’éloigne , chacun  de  ses  points  envoie  dans  l’ouverture 
ciculaire  qui  sert  à l’observer,  un  nombre  de  rayons  pro- 
gressivement décroissant;  d’un  autre  côté,  la  portion  de 
cette  surface  que  l’œil  découvre  à travers  la  même  ouver- 
ture, est  d’autant  plus  étendue,  elle  renferme  un  nonobre 
de  points  lumineux  d’autant  plus  considérable , que  le 
changement  de  distance  a été  plus  grand.  11  reste  à voir 
•si  ces  deux  causes  contraires  peuvent  se  compenser. 

Or , tout  le  monde  comprendra  que  les  lignes  diver- 
45entes  partant  de  l’œil  et  aboutis.sant  aux  deux  extrémités 
des  divers  diamètres  de  l’ouverture  circulaire  à travers 
laquelle  on  regarde  le  plan  A,  embrasseront,  siu’  le  plan. 
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des  intervalles  rectilignes  égaux  entre  eux , et  dont  l’éten- 
due sera  proportionnelle  à la  distance  qui  le  séparera  de 

l’observateur.  Ainsi,  aux  distances  1,  2,  3 , 100,  les 

lôngueurs  réelles  des  diamètres  des  cercles  qu’on  décou- 
vrira sur  la  surface  A,  seront  entre  elles  comme  les 
nombres!,  2,  3....,  100.  La  géométrie  nôus  apprend 
que  les  surfaces  des  cercles  varient  dans  le  rapport  des 
carrés  de  leurs  diamètres.  Le  nombre  de  points  de  la 
surface  lumineuse  qu’on  apercevra  à travers  Touverture 
circulaire,  aux  distances!,  2,  3....,  !00,  seront  donc 
entre  eux  comme  ! , /|,  9....,  10,000. 

Ainsi,  d’un  côté,  les  intensités  de  l’ouverture  lumi- 
neuse augmenteraient  comme  le  nombre  de  pointa  éclai- 
fants,  ou  comme  lea  carrés  des  distances;  mais  à cause 
de  la  divergence  des  rayons,  la  quantité  que  l’ouverture 
en  embrasse,  diminue,  pour  chaque  point  rayonnant, 
proportionnellement  à la  même  série  de  nombres.  Donc 
ces  deux  effets  se  compensent  exactement,  donc  à toutes 
les  distances  l’ouverture  doit  paraître  également  vive. 

Un  exemple  très-simple  fixera  sans  ambiguïté  la  véri- 
table signification  de  cet  important  résultat. 

Le  Soleil,  vud’Uranus,  paraîtrait  un  tout  petit  cercle 
de  100  secondes.  Eh  bien,  vous,  observateur  situé  sur 
la  Terre,  placez  entre  votre  œil  et  le  Soleil  une  plaque 
métallique  percée  d’une  ouverture  circulaire  dont  le  dia- 
mètre sous-tende  ce  même  nombre  de  secondes,  et  la 
portion  du  disque  lumineux  que  vous  découvrirez  ainsi, 
sera,  en  grandeur  et  en  éclat,  le  Soleil  vu  d’Uranus.  Vues 
de  cette  planète,  les  molécules  éclairantes  se  trouvaient 
éloignées  de  l’œil  de  729  millions  de  lieues.  Observées  de 
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la  Terre,  leur  distance  est  i9  fois  moindre,  ou  de  38  mil- 
lions de  lieues  seulement.  La  différence  est  énorme  ; mais 
aussi,  dans  le  premier  cas,  tous  les  points  de  la  surface 
solaire,  sans  ejfception,  envoyaient  de  la  lumière  à l’œil, 
tandis  que  dans  l’expérience  faite  sur  la  Terre  avec  l’écran 
métallique,  on  ne  voyait  è travers  l’ouverture  qu’une 
très-petite  portion  de  l’astre.  J’ai  déjà  démontré  que  la 
compensation  est  parfaite 

Ces  prémisses  posées , voyons  comment  elles  pourront 
servir  à décider  si  la  lumière  des  comètes  est  une  lumière 
émise  ou  réfléchie. 

Prouvons  d’abord  qu’à  égalité  d’intensité,  la  visibilité 
d’une  comète  ne  dépend  pas,  ou  ne  dépend  que  trè.s-peu 
de  l’angle  qu’elle  sous-tend. 

Lorsqu’à  l’aide  d’écrans  opaques,  on  réduit  la  sur- 
face de  j’objectif  d’une  lunette,  au  tiers,  au  quart,  au 
dixième,  etc.,  de  son  étendue  primitive,  on  diminue, 
dans  le  même  rapport,  le  nombre  de  rayons  qui  concou- 
rent à la  foj’ination  des  images  que  cette  lunette  fournit, 
ou,  en  d’autres  termes,  leur  intensité.  Lorsqu’on  rem- 
place le  second  verre  de  la  lunette,  cette  petite  lentille, 
située  du  côté  de  l’œil,  et  qui  porte  le  nom  d’oculaire, 
par  une  lentille  du  même  genre,  mais  à surface  plus 
courbe,  le  grossissement  s’accroît.  On  peut  ainsi  donner 
aux  images  observées  des  dimensions  deux,  trois,  quatre, 
dix  fois,  etc.,  plus  grandes  dans  telle  observation  que 
dans  telle  autre. 

1.  Dans  ma  démonstration , je  n'ai  considéré  que  des  surfaces 
pianes.  La  loi  est  également  vraie  pour  des  surfaces  courbes,  mais  Je 
ne  pourrais  le  prouver  qu'en  entrant  dans  des  détails  qui  allonge- 
raient trop  ce  chapitre. 
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L'objectif  de  la  lunette  ayant  une  ouverture  délerini- 
née,  si  par  un  chauf^ement  d’oculaire  le  grossissement 
s’accroît , l’intensité  des  images  ira  en  diminuant,  puisciue 
la  même  quantité  de  lumière,  celle  qu’embrassait  l'ou- 
verture de  l’objectif,  se  trouvera  alors  répartie  sur  une 
plus  grande  surface.  On  doit  .sentir  qu’en  proportionnant 
d’une  manière  convenable  la  partie  du  verre  objectif  que 
les  écrans  opaques  lai.sseronl  è découvert,  avec  le  chan- 
gement d’oculaire , on  pourra  toujours  faire  en  sorte  que 
l’alTaiblissement  résultant  de  l’amplilication  de  l’image 
soit  compensé  par  l’arrivée  d’une  plus  grande  quantité  de 
rayons;  qu’on  pourra  donner  graduellement  aux  images 
de  la  Lune,  d’une  planète,  d’une  comète,  dos  dimensions 

deux,  trois,  quatre , dix  fois  plus  grandes  que  dons 

une  première  ob.servation , en  leur  conservant,  è travers 
toutes  ces  modifications,  des  intensités  constantes. 

Si  l’on  applique  ces  procédés  à une  comète  dont  le  dia- 
mètre .serait,  je  suppose,  d’une  minute,  et  qu’on  grossira 
successivement,  sans  variations  d’intensité , deux,  trois, 
quatre.,..,  dix  fois,  on  pourra  reconnaître  qu’à  égalité 
d’éclat,  une  image  d’une  minute  sc  voit  tout  au.ssi  facile- 
ment qu’une  image  de  deux,  de  trois,  de  quatre de 

dix  minutes  L 

I.  Cette  expérience  et  la  cons<''tpience  qui  en  découle  ne  pmir- 
rontdnnnep  lieu  à aucune  incertitude,  quand  l’intensité  naturelle  de 
la  comète  observée  sera  telle  qu’on  l’apercevra  ii  peine,  lorsqu’on 
dejtré  d’affaiblissement  de  plus  la  rendrait  complètement  inv  isible. 
Cette  condition,  au  reste,  est  facile  à l'éaliser^lans  tous  les  c;ts,  par 
des  procédés  dans  lesquels  ni  l’objectif  ni  l’oculaire  ne  sont  enjeu, 
et  qui  dés  lors  n’empéclient  pas  d opérer,  pour  le  reste  de  l’expê- 
rience,  comme  je  l’ai  déjé  expliqué. 
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Aprè.s  ce  long  préambule,  je  n’aurai  que  fort  peu  de 
mots  à dire  pour  montrer  comment,  sans  aucune  obser- 
vation de  phases  ou  de  phénomènes  de  polarisation,  il 
est  possible  de  reconnaître  que  les  comètes  brillent  d’une 
lumière  d’emprunt. 

J’ai  établi,  en  effet,  tout  à l’heure,  <[u’un  corps  lumi- 
neux par  bii-méme,  doit  avoir,  soit  à l’œil,  soit  dans 
une  lunette  déterminée,  exactement  le  même  éclat, 
quelle  que  soit  la  di.stancc  à laquelle  il  se  trouve  placé 
par  rapport  à robservateur.  Je  viens  de  prouver,  d’un 
autre  côté,  que  la  visibilité  d’un  corps  lie  dépend  pas 
de  l’angle  qu’il  sous-tend,  du  moins  tant  que  cet  angle 
ne  descend  pas  au-dessous  de  certaines  limites.  Cela 
posé,  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  résoudre  expérimen- 
talement ces  questions  : De  quelle  manière  une  comète 
disparaît-elle?  Cette  disparition  est-elle  la  conséquence 
d’une  diminution  exce.ssive  dans  les  dimensions  appa- 
rentes de  l’astre,  provenant  d’un  grand  accroissement 
dans  sa  distance  à la  Terre?  Ne  faut- il  pas  plutôt  l’attri- 
buer à un  changement  d’intensité?  Eh  bien,  tous  les 
astronomes  répondront  que  cette  dernière  cau.se  de  dispa- 
rition est  la  véritable.  La  plupart  des  comètes  observées, 
celle  de  1680  (n"  /|9  du  catalogue)  en  particulier,  ont 
disparu  par  un  affaiblissement  graduel  de  leur  lumière. 
Elles  SC  sont  pour  ainsi  dire  éteintes.  La  veille  du  jour  où 
l’on  cessait  de  pouvoir  les  observer,  elles  sous-tendaient 
encore  des  angles  très- sensibles.  Ce  mode  de  disparition, 
je  l’ai  longuement  prouvé,  est  inconciliable  avec  l’exis- 
tence d’une  lumière  propre.  Les  comètes  empruntent 
donc  leur  lumière  au  tioleil. 
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Dans  les  diverses  expériences  qui  ont  préparé  cette 
conclusion , nous  avons  admis  que  pendant  ses  variations 
de  distance,  le  corps  lymineux  qu’on  observe  ne  change 
pas  de  constitution  physique  ; or,  les  comètes  ne  se  trou- 
vent pas  dans  ce  cas.  Cette  difficulté  est  réelle;  elle  nécea-  , 
.site  quelques  courtes  réflexions. 

Jusqu’à  ces  derniers  temps  on  avait  cru,  assez  généra- 
lement, que  la  matière  nébuleuse  cométaire  se  condensait 
graduellement,  à mesure  que  dans  sa  course  elliptique 
elle  s’éloignait  du  Soleil.  Cette  condensation  ne  pouvait 
manquer  de  procurer  à l’astre  un  éclat  .supérieur  à celui 
qu'il  aurait  eu  sans  cela. 

L’observation  nous  a montré  cet  astre  s’alTaiblissant 
peu  à peu , là  où  la  théorie  fondée  sur  l’hypothèse  d’une 
constitution  toujours  la  môme,  indiquait  une  lumière 
constante.  L’accroi.ssement  réel  d’intensité  qui  serait  ré- 
sulté de  la  conden.sation  supposée  de  la  matière  nébuleuse, 
était  donc  de  nature  à rendre  plus  saillant  le  désaccord  du 
calcul  et  de  l’expérience.  Il  devait  ajouter  à la  force  de 
la  conclusion  à laquelle  ce  dé.saccord  nous  a conduit. 
Ainsi,  dans  notre  argumentation,  nous  pouvions  légiti- 
mement faire  ab.straction  du  prétendu  re.sserrement  qu’é- 
prouvait ta  nébulosité  cométaire.  Aujourd’hui  il  est,  au 
contraire,  prouvé  qu’au  lieu  de  se  resserrer,  ta  nébulosité 
se  dilate  à mesure  qu’elle  s’éloigne  du  Soleil.  Je  n’oserais 
donc  plus,  comme  je  le  faisais  anciennement  dans  les  . 
cours  publics  dont  j’étais  chargé,  conclure,  .sans  autre 
examen,  do  l’alTaiblissement  qirogres.sif  de  la  lurnière  des 
comètes,  que  cette  lumière  est  réfléchie.  Il  faudra  désor- 
mais tenir  compte  de  l’éparpillement  que  la  matière  néby- 
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)euse  éprouve.  11  faudra  démontrer  que  la  diminution 
réelle  d’intensité  qui  doit  en  résulter,  n’est  pas  sufliSante 
pour  expliquer  comment  lût  ou  tard  les  pkis  brillantes 
comètes  disparaissent  ; or  cela  ne  parait  ni  diflicile  ni 
complique.  Le  lecteur  va  en  juger. 

' Jusqu’à  présent  les  plus  éclatantes  comètes  ont  ces.sé 
d’être  visibles  de  la  Terre  dès  que,  dans  leur  marclic 
autour  du  Soleil , elles  se  sont  trouvées  éloignées  de  cet 
astre  d’une  quantité  égale  au  rayon  de  l’orbite  de  Jupiter, 
c’est-à-dire  de  cinq  fois  le  rayon  de  la  courbe  presque 
circulaire  que  la  Terre  parcourt  annnellement.  Eh  bien, 
considérons  une  comète  qui , comme  celle  de  1680  ( n"  49 
du  catalogue),  aurait  son  périhélie  en  dedans  de  l'orbite 
de  Vénus.  D’après  les  recherches  de  M.  Yalz , le  diamètre 
réel  de  sa  nébulosité  augmentera,  avec  les  distances  au 
Soleil,  suivant  cette  progression  : 


à la  distance  de  Vénus 10 

à la  distance  de  la  Terre 2S) 

Ix  la  distance  de  Mars. 76 

à la  distance  de  Gérés 173 

â la  distance  de  iapiter. 278 


Celte  progression  de  diamètres  dilTèrc  peu  de  la  suite/ 
des  nombres  : 

1,  8,  8,  17,  28. 

La  quantité  de  matiefo  nébuleuse  qui,  à la  distance  dé' 
Vénus,  occupe  un  volanie  spltérique  d’un  diamètre  égal 
à 1 , se  trouvera  daic  répandue  dans  des  volumes  dé 
même  forme  oyant  des  diamètres  3,  8,  17,  28  fois  plus 
Considérables,  aux  distances  de  la  Terre,  de  Mars,  de 
Cérès,  et  de  Jupiter. 

A.  - - II.  28 
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Ces  splières,  diaphane:^  k raison  de  leur  grand  ébigne- 
ment , se  présentent  à nous  comme  de  simples  disques 
circulaires.  C'est  dans  la  surface  apparente  de  ces 
disques  que  la  même  quantité  de  molécules  nébuleuses 
semble  successnement  éparpillée  avec  plus  ou  moins 
d’uniformité.  L’intensité 'lumineuse  de  la  nébulowté  de- 
'vant  évidemment  varier  en  raison  inverse  de  sa  densité , 
suivra  la  loi  de  la  surface  des  cercles,  c’est-à-dire  celle 
de»  carrés  de  leurs  diamètres  ou  des  carrés  des  nombres 
1»  3,  8,  17,  28.  . 

J’ai  déjà  établi  qu’une  comète  lumineuse  par  elle-même 
ne  peut  pas  éprouver,  à quek[ue  distance  qu’on  l’obsei  ve, 
d’autres  variations  de  densité  que  c^les  dont  je  viens  de 
ig)éciiM»r  la  cause  et  la  Joi.  Il  ne  reste  dpnc  plus  qu’à 
examiner  expérimentalement , si  ces  variations  sont  sufii-- 
santes  pour  rendre  les  plus  brillantes  comètes  invisibles 
dès  qu’elles  ont  atteint  l’orbite  de  Jupiter.  Voici  comment 
il  faudra  s’y  prendre. 

On  fera  choix  d’une  lunette  ayant  une  large  ouverture 
et  un  faible  grossissement,  à l’aide  de  laquelle  la  comète^ 
devra  être  observée  pendant  toute  la  durée  de  son  appa- 
rition. Cela  posé,  le  joué,*  par  exemple,  où  cet- astre  se 
trouvera  éloigné  du  Soleil  d’une  quantité  égale  au  rayon 
de  l’orbite  do  Vénus,  on  l’examinera  d’abord  comme  point 
de  départ,  avec  le  grossissement  le  moins  fort;  ensuite 
avec  des  grossissements  3,  8,  17,, 28  fois  plus  grands. 
Pendant  ces  épreuves,  une  même  quantité  de  lumière, 
colle  que  l’étendue  invai  iuble  de  l’objectif  peut  embras- 
ser; celle,  en  un  mot,  qui  dessinait  l’image  circulaire  de 
la  comète  dans  la  première  expérience,  se  -trouvera  suc- 
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cc»Ëivemcnt  élaice  uur  des  cercles  de  dhimèlres  3 fois, 

8 fois , 17  fois,  28  fois  plus  grands  que  dans  l'expérience 
de  départ.  Mais  n’esl-il  pas  évident  (juc  les  diminutions, 
d'intensité  qu'amèneront  ces  dilatations  artilicielles  de  la 
matière  comélaire,  seront  respectivement  égales  à celles 
qui  résultent  des  dilatations  naturelles  correspondaptes 
que  l’astre  éprouve  en  s'éloignant  du  Soleil?  en  d’autres 
termes,  que  de  simples  changements  d'oculaire  font,  pour 
ainsi  dire,  passer  la  comète  en  queU|ues  instants  de  la 
distancç  de  Vénus  à celles  de  la  Terre,  de  Mars,  de  Çérès, 
de  Jupiter?  S’il  eu  est  ainsi,  voyons  la  comète  avec  notre 
lunette  année  de  son  plus  faible  grossissement  ((uand 
elle  traverse  l’orbite  de  Vénus.  Examinons- la  ensuite 
successivement , à l'aide  d'un  grossissement  3 fois,  8 fois, 

17  fois,  28  fois  plus  fort.  Si  elle  se  voit  toujours,  on  devra  . 
l'apercevoir  de  même  avec  le  faible  grossissement  primi- 
tif, aux  époques  oii  son  mouvement  propre  l’aura  trans- 
portée à des  distances  du  Soleil  égales  aux  rayons  des 
orbites  de  la  Terre,  de  Mars,  de  Gérés,  de  Jupiter.  Si  elle 
ne  se  voit  plus,  par  exemple,  quand  elle  atteindra  l’orbite 
de  Jupiter,  c'est  qu'elle  se  subit  pas  seulement  l'affaiblis- 
sement  qui  peut  résulter  de  l'éparpillement  de  la  matière 
dont  elle  est  formée  ; c'est  qu’elle  pe  se  uomporte  pas 
comme  un  corps  lumineux  par  lui-même;  c'est  donc 
qq'elle  emprunte  son  éclat  au  Soleil  1 

Toutes  les  comètes,  je  le  reconnais},  ne  sont  pas  égaloj 
ment  j)ioprcs  à ce  genre  d'expériences,  il  faudra  de  pré- 
férence choisir  les  comètes  sans  noyau  apparent  et  sans 
queue , parce  qu'elles  semblent  moi^  sujettes  que  les 
autres  à des  changements  de  figure  sulrits  et  kréguliers;. 
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parce  que,  dans  l’acte  de  la  dilatation  singulière  qu’elles 
éprouvent  en  s’éloignant  du  Soleil , et  dont  M.  Vale  a 
donné  la  loi , H est  probable  que  toutes  les  parties,  du 
centre  à la  circonférence,  subiront  alors  des  changements 
analogues.  Sans  celte  condition,  la  dilatation  naturelle  de 
la  nébulosité  ne  pourrait  pas  être  assimilée  à celle  que 
nous  obtenions  artificiellement  dans  l’épreuve  préalable 
des  oculaires.  On  sentira  l’importance  de  cette  remarque, 
si  je  fais  observer  que,  dans  la  comète  de  1770  (comète 
de  Lexell,  n*  85  du  catalogue),  le  noyau  et  la  nébulosité 
proprement  dite,  étaient  loin  d’éprouver  des  change- 
ments proportionnels. 

Voici,  en  preuve  de  mon  assertion,  les  mesures  que 
Messier  a données  pour  le  noyau  et  la  nébulosité  de  la 
comète  de  1770  : 


Dates. 

Noyan. 

Nêbnlosilé 

17  juin 

1770.... 

. l'22" 

6’ 23" 

22 

0 33 

18  0 

23 

— 

1 15 

27  0 

29 

— 

1 22 

5A  0 

2 juillet 

— 

1 20 

123  0 

3 août 

— 

0 ÔA 

15  0 

12 

— 

0 A3 

3 36 

La  méthode  que  je  viens  d’exposer  si  longuement  n’est 
susceptible,  je  crois,  que  d’un  seul  genre  de  difficulté.  On 
pourrait  imaginer  que  la  matière  cométaire  ifest  pas  lumi- 
neuse par  elle-même,  mais  qu’elle  le  devient  sous  l’action 
des  rayons  solaires. 

Cette  hypothèse,  au  fond,  ne  serait  guère  que  la  repro- 
duction du  système  qu’ Euler  a développé  dans  ses  Lettres 
à une  princesse  d’Allemagne,  et  suivant  lequel  la  lumière 
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qui  nous  fait  voir  les  corps,  tels  que  le  papier,  la  porce- 
laine, etc.,  ne  se  composerait  pas  de  rayons  véritablement 
réfléchis,  mais  bien  d’une  espèce  particulière  de  lumière 
que  cos  corps  engendreraient  en  entrant  en  vibrations 
.sous  l’action  des  rayons  solaires.  C’est  là,  comme  ou  voit, 
une  difliculté  de  pure  théorie,  et  qui  ne  .serait  pas  moins 
applicable  à la  lumière  de  la  Lune,  des  planètes  et  des 
satellites  qu’à  celle  des  comètes.  Chercher  des  moyens 
propres  à décider  si  ces  derniers  astres  doivent  être  ran- 
gés, quant  à leur  propriété  lumineuse,  dans  la  même 
catégorie  que  notre  satellite,  que  Mars,  que  Jupiter,  que 
Saturne,  etc.,  tel  était  le  seul  but  que  je  pusse  me  pro- 
poser dans  ce  chapitre.  La  question  de  savoir  si  la  lumière 
qui  nous  fait  voir  les  corps  colorés,  est  réfléchie , ainsi 
que  le  suppo.sait  Newton,  à la  .surface  de  lames  matérielles 
très-minces,  ou  si  elle  provient  d’un  ébranlement  commu- 
niqué à l’éther  par  les  parties  constituantes  des  corps; 
cette  question,  dis-je,  a une  tout  autre  portée,  et  ce  ne 
serait  pas  ici  le  lieu  de  la  traiter. 

CHAPITRE  XXIX 

EST-IL  BIE:i  CONSTATÉ  QV'iL  NE  SE  SOIT  JAMAIS  PRÉSENTÉ 
DE  COMÈTES  AVEC  l'NE  COLORATION  SENSIBLE  ? 

En  compul.sant  les  chroniques  et  les  cométographies, 
on  n’y  trouve  qu’un  très- petit  nombre  de  cas  où  il  soit 
fait  mention  d’une  coloration  décidée  dans  la  lumière 
d’une  comète,  et  encore  cette  coloration  est- elle  presque 
exclusivement  rougcAtre  ou  jaune. 

Les  queues  des  comètes  des  années  1/^  ayant  Jésus- 
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Cllirist,  662,  1526  après  celle  ère,  élaient,  dit-on,  d’un 
beat!  rouge. 

La  queue  de  la  comèle  de  1533  était  d’un  beau  jaune, 
d’après  le  témoignage  des  contemporains. 

Gemma  assure  que  la  couleur  de  la  comète  de  1556 
(n*  30 du  catalogue)  imitait  celle  de  Mars.  Avec  le  temps, 
la  rougeur,  dit-il , dégénéra  en  pAleur. 

La  queue  de  la  cemète  de  1618  (n*  40  du  catalogue) 
était  d’un  rouge  très -vif.  Le  noyau  de  la  comète  de 
1769  (n°  84  du  catalogue),  suivant  Messier,  était  un  |)eu 
rougeâtre. 

En  examinant  la  comète  de  1811  (n*  124  du  cata- 
logue), William  Herschel  reconnut  que  le  centre  de  la 
nébulosité  était  occupé  par  un  corps  un  peu  rougeâtre; 
la  lumière  de  ta  tête,  dit  l’observateur,  avait  une  teinte 
verte  bleuâtre. 

Cette  teinte  était-elle  réelle,  ou  bien  le  corps  central 
rougeâtre  colorail-il  seulement  par  voie  de  contraste  les 
vapeurs  environnantes?  Herschel  n’examine  pas  la  ques- 
tion à ce  point  de  vue. 

La  tête  de  celte  même  comète  semblait  enveloppée  à 
distance,  du  côté  du  Soleil,  d’une  zone  brillante,  étroite, 
embrassant  è peu  près  un  demi -cercle,  et  dont  la  cou- 
leur était  fortement  jaunâtre. 

Ces  observations,  airciennes  ou  modernes,  auraient 
beaucoup  d’intérêt  s’il  était  permis  d’en  déduire  légiti- 
mement que  la  lumière  de  ces  comètes  ne  provenait  pas 
du  Soleil,  puisqu’elle  n’avait  point  la  blancheur  des 
rayons  de  cet  astre.  Mais  pour  adopter  une  semblable 
cOnclu.siQn , il  faudrait  avoir  oublié  que  le  gaz  HÎtreux,  le 
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chlore,  la  vapeur  d’iode,  etc.,, offrent  des  colorations  bien 
tranchées,  quoique  éclairés  seulement  par  la  lumière 
blanche  du  Soleil. 

CHAPITRE  XXX  . . 

* ' . ' ' 

' Sl’tl  LES  CHAHCBKBIITS  D’iIcLAT  DBS  COMÈTE».,'  .' 

1* 

D’après  un  premier  aperçu,  prc.sque  tous  les  astro- 
nomes s’étaient  habitués  à dire  que  la  comète  de  Halley 
allait  sans  ces.se  s’affaiblissant.  En  remontant  aux  sources, 
nous  avons  trouvé  (çhap.  xx,  p.  374)  au  contraire  que 
dans  l’intervalle  des  deux  passages  de  Celte  comète  aq 
périhélie  en  1759  et  1835,  elle  aurait  plutôt  grandi  que 
dimitnié. 

Kepler  rapporte  que  la  queue  de  la  comète  de  1G07 
était  d’abord  fort  courte,  et  qu’elle  devint  longue  en  un 
ciin  d’œil.  Vendelin,  Snellius,  le  père  Cysat,  déclarent 
avoir  aperçu  sur  les  bords  de  la  queue  de  la  comète  de 
1018  (n“  40  du  catalogue),  des  ondulations  telles  qu’ou 
les  aurait  crus  agités  par  le  vent.  Ilévélius  remarqua  des_ 
mouvements  analogues  en  observant  attentivement  les 
comètes  de  1052  et  de  1001  (n°‘  41  et  42  du  catalogue).  , 

Pingré  as.sure,  enfin,  qu’étant  en  mer^  près  des  Canaries,., 
il  vit  distinctement,  dans  la  très-longue  queue  de  la 
comète  de  1709  (n°84  du  catalogue),  des  ondulations 
semblables  à celles  que  les  aurores  boréales  présentent  ; 
que  certaines  étoiles  qui  hii  paraissaient  quelquefois  déci- 
dément renfermées  dans  la  largeur  de  la  queue  en  étaient, 
peu  de  temps  après,  sensiblement  éloignées.  ^ . 

L’explication  de  ces  apparences  n’exige  pas  qu’on  sup_-  ‘ V’ 
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po?e  des  transports  subits  de  inotière,  ni  dans  le  sens  de 
la  longueur  de  la  queue,  ni  dans  une  direction  transver- 
sale : de  bru.<îques  variations  d’intensité  satisferaient  à 
tous  les  détails  des  observations  ; eh  bien , en  le  réduisant 
même  à ces  termes,  le  phénomène,  d’après  l’opinion  à 
pou  près  générale  des  astronomes,  n’a  rien  de  réel  ; les 
changements  presque  instantanés  remarqués  par  Kepler, 
par  Snellius,  par  Ilévélius,  par  Pîngré,  ne  seraient  que  la 
conséquence  de  l’interposition  de  quelques  vapeurs  atmo- 
sphériques entre  l’astre  et  l’œil  de  l’observateur. 

Pour  ma  part,  j*avouc  que,  sur  ce  point  de  théorie, 
j’étais  jadis  disposé  à me  ranger  à l’opinion  commune; 
mais  les  phénomènes  dont  1a  comète  de  Halley  nous  a 
rendus  témoins  pondant  sa  dernière  apparition  en  1835, 
inc  coinraanderoient  aujourd’hui  plus  de  circonspection. 
Pour  parler  net,  enfin,  je  ne  regarde  plus  comme  impos- 
sible qu’il  se  manifeste  dans  le  noyau  d’une  comète,  dans 
la  totalité  ou  dans  quelque  partie  de  sa  chevelure  et  de 
sa  queue,  des  changements  d’intensité  presque  subits. 
Sans  rappeler  ces  apparitions  et  ces  disparitions  succes- 
sives de  .secteurs  lumineux  dont  j’ai  rendu  compte  précé- 
demment (chap.  XXIII,  p.  388),  je  dirai  à l’appui  de  mes 
doutes  actuels  que,  le  18  novembre  1835,  le  ciel  étant  de 
la  plus  grande  pureté,  la  longueur  ‘de  la  queue  de  la 
comète  ne  semblait  plus  guère  que  la  moitié  de  ce  qu’on 
l’avait  trouvée  le  Ifi,  par  des  circonstances  atmosphé- 
jlques  moins  favorables;  et  que  dans  son  ensemble, 
l’astre,  comparé  aussi  è ce  qu’il  était  l’avant-veillc,  avait 
éprouvé  un  aiïaiblissement  extrême.  Dans  l’intervalle, 
cependant,  la  comète  s’élait  rapprochée  du  Soleil;  ainsi, 


Digitized  by  Google 


. LIVRE  XVll.  — LES  COMÈTES.  ' iit 

loin  de  diminuer  d’i^clat,  elle  aurait  dû  au  contraire  aug- 
menter! Quand  la  cause  d’un  phénomène  est  si  peu  con- 
nue, qu’il  SC  développe  en  sens  inverse  de  nos  prévisions, 
de  nos  théories,  il  serait  vraimoïit  puéril  de  s’attacher  à 
des  difficultés  de  détail. 

La'nébulosité  des  comètes,  quand  on  l’étudie  do  près, 
présente  aussi  des  difficultés  inextricables.  Sans  doute  il 
paraît  bien  naturel,  au  prepiier  aspect,  de  la  supposer  - 
formée  d’une  agglomération  de  gaz  permanents  et  de 
vapeurs  dégagées  du  noyau,  sur  laquelle  l’action  des 
rayons  solaires  s’exercerait  incessamment  ; mais  que  sont, 
dans  ce  système,  les  enveloppes  lumineuses  concentriques 
dont  j’ai  parlé?  Pourquoi  le  noyau  serait-il  excentrique, 
le  plus  souvent  vers  le  Soleil,  mais  quelquefois  aussi  du 
côté  opposé , etc. , etc.  ? 

Des  observations  nombreuses,  des  expériences  com- 
binées d’après  les  vrais  principes  de  la  photométrie,  peu- 
vent nous  éclairer  sur  les  propriétés  optiques  de  la- matière 
cométaire,  et  nous  faire  savoir  si  cette  matière  est  as.simi- 
lable  à celle  qui  existe  h la  surface  de  la  Terre  et  dans  le 
laboratoire  du  chimiste,  ou  si,  au  contraire,  elle  doit  en 
être  soigneusement  distinguée. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  certain  aujourd’hui  qu’il  existe 
des  comètes  de  nature  entièrement  diverse.  Quelle  com- 
paraison pourrait-on,  de  bonne  foi,  établir  quant  è la 
constitution  pby.sique,  entre  les  astres  éclatants  dont  j’ai 
dû  faire  mention  (chap.  xvi,  p.  3.‘i2)  et  ces  comètes 
observées  depuis  une  cinquantaine  d’années,  qui  s’éva-  ' 
Douissent  presque  complètement  dès  que,  pour  en  déter- 
miner la  position,  on  amène. dans  le  champ  du  télescope 
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nsironomique  la  faible  lumière  qu’exige  l’éclairage  des 
fllB? 

Ofi  doit  conclure,  je  crois,  de  rexamen  auquel  nous 
nous  sommes  livrés,  qu’il  existe  : ' 

Des  comètes  sans  noyau  ; 

Des  comètes  dont  le  noyau  est  peut-être  diaphane; 

' Enfin  des  comètes  plus  brillantes  que  les  planètes,  ayant 
un  noyau  probablement  solide  et  opaque;' 

CHAPITRE  XXXI  - 

BÜR  LES  BASSES  DES  COMÈTES 

Les  comètes  ayant  un  grand  éclat,  un  noyau  compa-* 
rable  aux  noyaux  des  planètes  sont  assez  rares.  Les 
observations  télescopiques  démontrent  qu’ordinairement 
la  masse  des  comètes  est  très-petite.  On  peut  arriver  A 
la  même  conséquence  en  étudiant  avec  soin  les  mouve- 
ments des  planètes  près  desquelles  leur  course  leâ  entraîne 
quelquefois. 

La  comète  de  Lexell  ou  de  1770  (n*  85  du  cata- 
logue) est  une  de  celles  qui,  jusqu’ici,  ont  le  plus  appro- 
ché de  nous.  Sa  plus  courte  distance  de  la  Terre  a été 
de  600  mille  lieues.  Dans  son  plus  grand  rapprochement, 
elle  était  encore  six  fois  plus  loin  que  la  Lune,  Cependant 
Laplace  a reconnu  que  la  seule  action  de  ta  Terre  aug- 
menta de  plus  de  deux  jours  la  durée  de  sa  révolution. 
Mathématiquement  parlant,  pdr  l’elTet  de  la  réaction  de 
cet  astre,  le  temps  que  la  Terre  emploie  à revenir  au 
môme  point  de  son  orbite,  la  durée  de  l’année,  dut  éprou- 
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ver  aussi  quelque  augmentation.  Si  l’on  suppose  la  masæ 
de  la  comète  égale  à colle  de  la  Terre,  le  cakul  donne 
pour  ce  changement  S**  53'  ; mais  les  observations  ont 
prouvé  qu’en  1770  la  longueur  de  l’année  ne  varia  pas 
d’une  seconde  : nous  sommes  donc  partis  d’une  supjx)si- 
tion  très- exagérée,  en  faisant  la  masse  de  la  comète  de 
1770  égale  à la  masse  de  la  Terre.  Il  suffit  d’une  partie 
proportionnelle,  pour  dédain;  des  nombres  précédents 
la  conséquence  que  la  première  de  ces  masses  n’était 
pas  de  la  seconde.  Ce  résultat  explique  comment  la 
comète  de  1770  a pu  traverser  deux  fois  le  système  des 
satellites  de  Jupiter  sans  y causer  la  plus  légère  altération. 

Dusêjour  a trouvé  qu’une  comète  d’une  masse  égale 
à celle  de  la  Terre,  qui  passerait  à une  distance  de 
15,000  lieues  seulement,  porterait  la  longueur  de  l’année 
à 367  jours  16  heures  5 minutes,  et  changerait  l'obli- 
quité de  l’écliptique  de  2 degrés.  Malgré  l’énormité  de  sa 
masse  et  la  petitesse  de  sa  distance,  un  pareil  astre  ne 
produirait  donc  sur  notre  globe  qu’une  seule  espèce  de 
révolution  : celle  du  calendrier. 

La  table  suivante  fera  connaître  à quel  point  les  co- 
mètes les  plus  favorablement  placées  approchent  de  l’or- 
bite terrestre  : 

Flit.X  COtK'tR  distâUCA 


à Torbite  ierfevtre. 

Compte  de  uambart  (apparition  de  1832). ..  7 mille  lieues.  ^ 

Comète  de  1680  (n’  A3  du  catalogue) 183  — 

Comète  de  168A  (n*  51  du  eatatopue) 351  — 

Comète  de  17 A2  (n°  67  du  catalogue) 539  — ; . 

Comète  de  1779  (n°  90  du  catalogue) 565  — 


Pour  calculer  les  distances  dont  les  comètes  scrout 
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réellement  éloignées  de  notre  globe,  alors  qu’elles  sont  le 
plus  prés  possible  de  l’orbite  terrestre,  il  faut  encore, 
avec  la  table  suivante,  déterminer  la  position  de  la  Terre 
sur  .son  orbite  le  jour  où  chaque  comète  vient  couper  le 
plan  de  cette  orbite,  ainsi  que  nous  l’avons  expliqué  à 
propos  de  la  comète  de  Gambart  (chap.  viii,  p.  21)4). 

CHAPITRE  XXXII 

DîlE  COMiTE  PEUT-ELLE  VEÎIIR  CHOQUER  LA  TERRE 
OU  TOUTE  AUTRE  PLANÈTE? 

Par  l’effet  de  causes  premières  dont  la  nature  nous  e.st 
inconnue  et  qui,  cependant,  ont  donné  déjà  lieu  à diverses 
théories  cosmogoniques  plus  ou  moins  plaasibles,  les  pla- 
nètes de  notre  système  font  leurs  révolutions  autour  du 
Soleil  dans  le  même  sens  et  dans  des  orbites  presque 
circulaires.  Les  comètes,  au  contraire,  parcourent  des 
ellipses  extrêmement  allongées;  elles  se  meuvent  dans 
toutes  les  directions  imaginables.  En  venant  de  leurs 
aphélies,  elles  traversent  constamment  notre  système 
solaire,  elles  pénètrent  dans  l’intérieur  des  orbites  pla- 
nétaires, souvent  même  elles  passent  entre  Mercure  et  le 
Soleil.  Il  n’est  donc  pas  impossible  qu’une  comète  vienne 
rencontrer  la  Terre. 

Après  avoir  reconnu  la  possibilité  d’un  choc,  hâtons- 
nous  de  dire  que  sa  probabilité  est  excessivement  petite. 
Cela  paraîtra  évident  au  premier  coup  d’œil,  si  l’on  com- 
pare l’immensité  de  l’espace  dans  lequel  notre  globe  et 
les  conîètes  se  meuvent,  au  peu  de  volume  de  ces  corps. 
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Le  calcul  mathématique  permet  d’aller  beaucoup  plus 
loin  : il  fournit  l’évaluation  numérique  de  la  probabilité 
en  question  dès  qu’on  fait  une  hypothé.se  déterminée  sur 
le  diamètre  de  la  comètè  comparé  à celui  de  la  Terre. 

Considérons  une  comète  dont  on  ne  saurait  rien  autre 
chose,  si  ce  n’est  qu’à  son  périhélie  elle  serait  plus  près 
du  Soleil  que  nous  ne  le  sommes  nous-mêmes,  et  qu’elle 
aurait  un  diamètre  égal  au  quart  de  celui  de  la  Terre  : 
le  calcul  des  probabilités  montre  que,  sur  281  millions  de 
chances,  il  n’y  en  a qu’une  de  défavorable;  qu’il  n’en 
existe  qu’une  qui  puisse  amener  la  rencontre  des  deuX 
corps. 

Sans  porter  atteinte  à la  tranquillité  d’esprit  que  les 
personnes  les  plus  craintives  doivent  puiser  dans  le  nombre  - 
précédent,  je  puis  dire  que  si,  en  calculant  la  probabilité 
du  choc  de  la  Terre  et  du  noyau  d’une  comète,  nous 
avons  adopté  Une  évaluation  convenable  du  diamètre  de 
ce  noyau  en  le  supposant  égal  au  quart  de  celui  de  la 
Terre,  nous  ïious  trouverions  bien  au-dessous  de  la  Vérité; 
que  les  chances  de  rencontre  données  par  le  calcul  se- 
raient beaucoup  trop  faibles,  dans  le  cas  où  il  devrait 
être  question,  non  du  noyau  proprement  dit,  mais  de  la 
nébulosité  qui  l’enveloppe  de  toutes  parts.  En  décuplant 
alors  le  nombre  précédent,  on  n’aurait  certainement  pas 
un  résultat  exagéré. 

Des  idées  justes  sur  le  calcul  des  probabilités  sont 
encore  si  peu  répandues;  le  public  se  méprend  quelque- 
fois d’une  si  étrange  manière  sur  la  signification  des 
résultats  numériques  auxquels  ce  calcul  conduit,  qu’il 
m’a  été  permis  de'  jjcnser  un  moment  à supprimer  ce  , 
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cimrt  cliapitrc;  mais  j’ai  tenu  à faire  remarquer  qu’il  y a 
deux  questions  bien  dilTérentes  à poser. 

Pour  les  comètes  périodiques,  dont  l’orbite  est  connue^ 
dont  on  peut  prédire  avec  une  Uès-grande  approximation 
l’époque  du  prochain  retour  ; pour  les  comètes  de  Halley, 
d’Encko,  de  Gan)bart,  de  Paye,  on  sait  et  on  peut  déter-^ 
miner  avec  certitude  quelle  sera  la  moindre  distance  ù la 
Terre,  il  n’y  a donc  pas  alors  à faire  usage  des  considé' 
rations  de  probabilité  dont  il  vient  d’être  question. 

Le  problème,  il  faut  bien  le  comprendre,  est  tout  autre 
dans  les  calculs  dont  j’ai  rapporté  le»  résultats.  Ici,  noua 
vouloJis  déterminer,  sans  rien  savoir  de  la  forme  et  de  la 
position  de  l’orbite  de  la  comète,  à combien  de  chances 
de  collision  la  Terre  est  exposée.  C’e.st  ainsi  que  nous 
ayons  trouvé,  quant  au  noyau  proprement  dit,  une  chance 
de  cfioc,  une  chance  fâcheuse,  sur  280,999,999  chancca 
favorables;  pour  la  nébulosité,  dans  .ses  dimensions  les 
plus  haljituelles,  les  chances  défavorables  seraient  de 
10  ou  de  20  sur  le  même  nombre  de  281  millions. 
Admettons  un  moment  que  les  comètes  qui  viendraient 
heurter  la  Terre  par  leur  noyau,  anéantiraient  l’espèce 
humaine  tout  entière;  alors  le  danger  de  mort,  qui  résul- 
terait pour  chaque  individu  de  l’apparition  d’une  comèle 
inconnue,  serait  exactement  égal  à la  chance  qu’il  cour- 
rait s’il  n’y  avait  dans  une  urne  qu’une  seule  boule 
blanche  sur  un  nombre  total  de  281  millions  de  boules, 
et  que  sa  condamnation  à nioil  fût  la  conséquence  iné- 
vitable de  la  sortie  de  celle  boule  blanche  au  premier 
tirage. 

Tout  homme  qui  consent  à fajre  u.sagc  de  sa  raison, 
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quelque  altaclié  à la,  vie  qu'il  piiLsac  être,  ee  rira  d'un  ai 
faible  danger;  eh  bien,  le  jour  qu’qn  annonce  une  co- 
mète, avant  qu'elle  ait  été  observée,  avant  qu’on  ait  pu  ■ 
-déterpiner  sa  maixhe,  elle  est,  pour  chaque  Imbitant  de 
notre  globe,  la  boule  blanche  de  l'urne  dont  je  viens  de 
parler. 

Les  calculs  que  nous  avons  faits  pour  les  chances  d’une 
collision  d’une  comète  avec  la  Terre,  seraient  absolu- 
ment les  memes  en  oe  qui  concerne  les  autres  planètes. 
La  solution  du  problème  est  identiquement  la  même.  11 
n’est  pas  impossible  qu’une  comète  vienne  rencontrer 
Meroure,  Vénus,  Jupiter  ou  tout  autre  astre  appartenant 
'' au  systènae  solaire.  t • 


CHAPITRE  XXXÎII 

TKUIJVF.-t-()N,  DABIS  L'ESSCMBLE  UES  UUÉ.MOHÈSIiS  A8TRONOUIQLCS,  . 

QUBI.OLE  RAISON  UF.  SUPPOSER  QUE  DES  COMÈTES  SOIENT  JAMAIS 

' TOMBÉES  DANS  I.R  SOLEIL? 

Au  moment  de  son  pas.«age  au  périhélie,  la  comète  de 
^G80  (n'  A9  du  catalogue)  n’élail  éloignée  de  la  surface 
du  Soleil  que  do  53  mille  lieues  ou  d’une  quantité  égale  à 
la  sixième  partie  environ  du  diamètre  de  cet  astre  Dans 

1.  Au  rnomont  du  pas.<age  au  périhélie  de  la  comète  de  1680,  le 
Soleil  devait  s'y  montrer  ao’us  un  angle  de  73  degréiL  Troin  et  demi 
de  ces  diamètres  auraient  donc  suffi  pour  reuiplir  l'espace  compris 
entre  un  point  de  l'horizon  et  le  point  opposé.  .Si,  comme  oii  l'a 
supposé  (chap.  XTii,p.  3ù8),  cette  comète  a une  révolution  pério- 
dique de  676  ans,  elle  ne  doit  voir  lo  Soleil,  de  son  aphélie,  que 
sous  un  angle  de  lù  .scconde.s  : or,  Ifi  secondes  ne  forment  pas 
même  la  valeur  du  rayon  de  la  planète  Mars  quand,  parvenue  ft  son 
opposition , elle  pasm  au  méridien  à minuit. 
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une  région  aussi  l'approchée  de  ce  gJobc  immense,  l’at- 
mosphère dont  il  est  entouré  peut  avoir  une  densité  appré- 
ciable, et  produire  sur  les  corps  qui  la  traversent  des 
effets  qu’on  ne  doive  jjas  négliger.  Cela  sera  vrai  surtout 
à l’égard  des  eoinètos  dont  la  vitesse  au  périhélie  est 
considérable  et  qui  ont,  on  général,  très-peu  de  densité. 
Sur  la  comète  de  1680,  l’effet  nécessaire  de  cette  résis- 
tance atmosphérique  dut  être  de  diminuer  Sa  vitesse 
tangentielle.  Mais  si  un  corps  céleste  se  ralentit  dans  sa 
marclic,  quelle  qu’en  soit  d’ ailleurs  la  cause,  la  force 

t 

centrifuge  diminue,  la  force  centripète  qu’elle  contre- 
balançait devient  à l’instant  prépondérante,  et  ce  corps 
quitte  la  coyrbe  qu’il  parcourait  pour  se  rapprocher  du 
centre  d’attraction.  Ainsi,  la  comète  dont  il  est  question 
dut  passer  plus  près  de  la  surface  solaire  en  1680  que 
dans  son  apparition  antérieure.  Cette  diminution  dans  les 
dimensions  de  l’orbite  se  continuera  à chaque  nouveau 
retour  ou  périhélie  : la  comète  de  1680  finira  donc  par  , 
tomber  sur  le  Soleil.  Des  raisonnements  analogues  seraient 
applicables  de  tout  point  à la  comète  de  1843  (n“  164  du 
catalogue),  quî  passa  encore  plus  près  du  Soleil  que  celle 
de  1680  (chap.  xiv,  p.  325). 

Ces  raisonnements  reposent  sur  des  principes  de  méca- 
nique incontestables;  la  conséquence  que  nous  en  avons 
déduite  n’est  donc  pas  moins  certaine.  11  faut  seulement 
reconnaître  que  dans  notre  ignorance  actuelle  .sur  la  den- 
sité des  diverses  couches  superposées  de  l’atmosphère 
solaire,  sur  celle  des  comètes  de  1680  et  de  1843,  et  sur 
la  durée  de  leur  révolution,  il  serait  impossible  de  calculer 
après  combien  de  siècles  aiTivera  l’étrange  événement 
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que  je  viens  de  faire  entrevoir.  Les  Annales  de  l’aslro- 
noniie  ne  fournissent  d’ailleurs  aucune  raison  de  sup- 
poser qu’il  soit  rien  survenu  de  pareil  depuis  les  temps 
historiques. 

Remontons  à des  époques  plus  anciennc.s,  à celles  qui 
se  perdent  dans  la  nuit  des  temps,  et  voyons  si  parmi  les 
conditions  actuelles  de  notre  système  planétaire,  il  en  est 
dont  l’explication  nous  forcerait  d’admettre  qu’une  co- 
mète s’est  jadis  précipitée  dans  le  Soleil. 

Toutes  les  planètes  circulent  autour  du  Soleil  de  l’occi- 
dent à l’orient,  et  dans  des  plans  qui  forment  entre  eux 
d<;s  angles  peu  considérables. 

Les  satellites  se  meuvent  autour  de  leurs  planètes  res- 
pectives, comme  les  planèteselles-mèmes  autour  du  Soleil, 
c’est-à-dire  aussi  de  l’occident  à l’orient.  Les  planètes, 
enfin,  et  les  satellites  dont  on  a pu  observer  les  mouve- 
ments de  rotation,  tournent  sur  leurs  centres  de  l'occident 
à l’orient,  et  pour  la  plupart  dans  le  plan  de  leur  mouve- 
ment de  translation.  On  appréciera  mieux  tout  ce  qu’il  y 
a d’e.xtraordinairc  dans  un  pareil  phénomène,  si  je  fais 
ici  l’énumération  complète  des  mouvements  que  je  viens 
de  signaler. 

Les  astronomes  ont  observé  des  mouvements  de  rota- 
tion dans  le  Soleil , dans  Mercure,  Vénus,  Mars,  la  Terre, 
.Tupiter  et  Saturne;  dans  la  Lune;  dans  les  quatre  satel- 
lites de  Jupiter;  dans  l’anneau  de  Satunie  et  dans  le  der- 
nier satellite  de  cette  planète , ce  qui  fait  un  total  de  14. 
En  augmentant  ce  nombre,  d’abord  de  celui  des  mouve- 
ments de  translation  des  astres  que  je  viens  de  nommer, 
ensuite  du  nombre  de  mouvements  analogues  qu’exécutent 

A.  — II.  29 


Digitized  by  Google 


450 


ASTRONOMIE  POPULAIRE. 


les  planètes  et  les  satellites  qui  par  leur  petites-se  ou  d’au- 
tres circonstances  ont  échappé  aux  observations  immé- 
diates do  rotation , on  trouve  un  ensemble  de  72  mouve- 
ments dirigés  dans  le  môme  sens.  Jusqu’à  présent  les 
satellites  d’Uranus  font  seuls  exception  à cette  loi.  Or,  le 
calcul  des  probabilités  montre  qu’il  y a plusieurs  milliards 
à parier  contre  un,  que  cette  disposition  de  notre  système 
solaire  n’est  pas  l’elTet  du  hasard.  11  faut  donc  admettre 
qu’une  cau.se  physique  primitive  dirigea  tous  les  mouve- 
ments des  planètes  au  moment  de  leur  formation. 

Buffon  est  le  premier  qui , envisageant  notre  système 
solaire  de  ce  point  de  vue  élevé,  ait  essayé  de  remonter 
à l’origine  des  planètes,  des  satellites  et  de  ce  qu’il  semble 
y avoir  de  commun  dans  les  mouvements  de  tous  ces 
astres. 

Il  suppose  qu’une  comète  tomba  obliquement  dans  le 
Soleil;  qu’elle  en  rasa  la  surface,  ou  du  moins  qu’elle  ne 
la  sillonna  qu’à  une  petite  profondeur.  Il  remarque  que, 
dans  le  torrent  de  matière  fluide  qu’elle  lança  devant  elle, 
les  parties  qui,  à égalité  de  volume,  étaient  les  plus 
légères,  durent  éprouver  la  plus  forte  impulsion  et  s’éloi- 
gner le  plus  du  Soleil.  Il  admet  qu’elles  formèrent  par 
concentration  d’immenses  planètes,  telles  que  Saturne  et 
Jupiter,  dont  la  densité  e.st,  en  elTet,  assez  faible;  que 
les  parties  les  plus  denses  s’agglomérèrent,  au  contraire, 
dans  des  régions  moins  éloignées  de  leur  point  de  départ, 
y produisirent  Mercure,  Vénus,  la  Terre  et  Mars;  qu’ainsi 
dans  l’origine  les  planètes  étaient  brûlantes  et  dans  un 
état  complet  de  liq\iéf.action  ; que  c’est  alors  qu’elles  pri- 
rent toutes  des  forirres  régulières;  qu’ensuite  elles  .se 
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refroidirent  graduellement  et  de  manière  à offrir  les  di- 
verses apparences  que  nous  observons  aujourd'hui. 

0n  a argumenté,  contre  le  système  de  Buffon,  du 
volume,  de  la  masse  et  de  la  grande  vitesse  qu'une  comète 
devrait  avoir  pour  qu'elle  pût  chasser  du  Soleil  une  quan- 
tité de  matière  égale  à celle  dont  l'ensemble  des  planètes 
et  des  satellites  de  notre  système  se  compose;  mais  des 
objections  de  cette  nature  ne  sont  jamais  sans  réplique, 
puisqu'il  n’y  a rien,  en  soi,  qui  puisse  empêcher  d'attri- 
buer à la  masse  de  la  comète  choquante,  la  valeur  qu’une 
théorie  quelconque  nécessiterait.  Au  surplus,  il  est  boa 
d’observer  ici  que  toutes  les  planètes  avec  les  satellites 
ne  font,  comme  nous  le  calculerons  plus  tard,  qu’une 
très-faible  partie  de  la  masse  du  Soleil. 

Des  corps  célestes  produits  comme  Buffon  le  suppose, 
jouiraient,  sans  aucun  doute,  dans  leurs  mouvements  de 
translation,  de  cette  similitude  de  directions  qu'on  re- 
marque dans  notre  système  planétaire.  Il  n'en  serait  pas 
de  même  des  mouvements  de  rotation  ; ceux-ci  pourraient 
s’opérer  en  sens  contraire  des  mouvements  de  translation. 
La  Terre,  par  exemple,  tout  en  parcourant,  coratne  elie 
le  fait,  son  orbite  annuelle  de  l’occident  à l’orient,  aurait 
pu  tourner  sur  son  centre  de  l’orient  à l’occident.  L’ob- 
joction  doit  s’appliquer  aussi  aux  mouvements  des  satel- 
lites dont  la  direction  ne  serait  pas  nécessairement  la 
même  que  celle  du  mouvement  de  translation  de  la  pla- 
nète. Ainsi , l’hypothèse  de  Buffon  ne  satisfait  pas  à toutes 
les  circonstances  du  phénomène  ; ainsi  elle  n’a  pas  dévoilé 
le  secret  do  la  formation  des  planètes;  ainsi  on  ne  saurait 
argumenter  de  cette  théorie  pour  soutenir  qu’à  la  natsr- 
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sauce  de  notre  système , une  comète  tomba  dans  le  Soleil. 

A l’objection  que  je  viens  de  signaler,  je  puis  en  joindre 
une  autre  puisée  dans  des  considérations  que  fournissent 
des  observations  modernes,  dont  BuiTon  n'avait  aucune 
connaissance. 

Tout  corps  solide,  tout  boulet  de  canon,  par  exemple, 
qui  serait  lancé  dans  l’espace  avec  la  direction  et  la  vi- 
tesse convenables  pour  qu’il  devînt  un  satellite  de  la 
Terre,  repasserait  à chacune  de  ses  révolutions  par  le 
point  de  départ,  abstraction  faite,  du  moins,  de  la  résis- 
tance de  l’air;  cela  résulte,  avec  une  entière  évidence, 
des  premiers  principes  de  la  mécanique. 

Si  la  comète  de  Buffon , en  choquant  le  Soleil , en  avait 
détaché  des  fragments  solides;  si  les  planètes  de  notre 
système  avaient  été  originairement  de  tels  fragments, 
elles  auraient,  à chaque  révolution,  rosé  de  la  même 
manière  la  surface  du  Soleil.  Tout  le  monde  sait  à quel 
point  cela  est  éloigné  de  la  vérité.  Aussi  notre  grand 
naturaliste  ne  croyait-il  pas  que  la  matière  qui  compose 
les  planètes  fût  sortie  du  globe  solaire  en  masses  distinctes 
et  toutes  formées.  Il  imaginait,  comme  je  l’ai  dit,  que  la 
comète  avait  fait  jaillir  un  véritable  torrent  de  matière 
fluide,  dans  lequel  les  impulsions  que  les  diverses  parties 
recevaient  les  unes  des  autres  et  les  effets  de  leurs  attrac- 
tions mutuelles,  rendaient  impossible  toute  assimilation 
avec  le  mouvement  des  corps  solides.  Le  système  de 
Buffon  suppose  donc  implicitement  que  la  matière  du 
Soleil,  la  matière  extérieure  du  moins,  est  en  état  de 
liquéfaction.  Les  observations  modernes  se  concilient- 
elles  avec  une  pareille  constitution  physique? 
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Los  rapides  changements  de  forme  que  les  taches 
solaires  obscures  et  lumineuses  (éprouvent  incessamment; 
les  espaces  immenses  que  ces  changements  embrassent 
dans  des  temps  très-courts,  avaient  déjà  conduit  à sup- 
poser, depuis  quelques  années,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance, que  de  pareils  phénomènes  devaient  se  passer 
dans  un  milieu  gazeux.  Aujourd’hui  des  expériences  d’une 
tout  autre  nature , des  expériences  de  polarisation  lumi- 
neu.se  faites  à l’Observatoire  de  Paris,  établLssentce  résul- 
tat d’une  manière  incontestable  (liv.  xiv,  ch.  vi,  p.  lOft  ). 
Mais  si  la  partie  extérieure  et  incandescente  du  Soleil  est 
un  gaz,  n’est- il  pas  évident  que  le  système  de  Butfon 
pèche  par  sa  base  essentielle,  qu’il  n’est  plus  soutenable? 

On  pourrait,  il  est  vrai,  alléguer  que  le  corps  obscur 
auquel  cette  atmosphère  lumineuse  sert  d’enveloppe  ; que 
le  corps  central  qu’elle  laisse  à découvert  dans  une  petite 
étendue  quand  ses  parties  se  désunissent,  est  liquide; 
mais  ce  serait  là  une  hypothèse  entièrement  gratuite , on 
ne  saurait  l’appuyer  sur  aucune  observation  exacte. 

Malgré  ces  puissantes  objections,  si,  pour  expliquer 
l’étonnante  coïncidence  do  tous  les  mouvements  de  trans- 
lation et  de  rotation  des  planètes  de  notre  .système v on 
n’avait  encore  su  donner  d’autre  théorie  que  celle  de 
Butfon,  il  serait  sage  de  suspendre  son  jugement;  mais 
nous  n’en  sommes  plus  là , et  les  hypothèses  si  ingénieuses 
de  Laplace,  quels  que  soient  les  doutes  qu’elles  doivent 
encore  exciter,  montrent  du  moins  que  le  grand  problème 
cosmogonique  dont  il  s’agit  ici  peut  être  rattaché  à des 
causes  totalement  distinctes  de  celles  que  le  Pline  français 
avait  mises  en  action. 
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En  résumé,  et  c’est  à cela  que  tendait  ce  chapitre,  rien 
ne  prouve,  quoi  qu’en  dise  Bufl'on,  «que  les  planètes 
aient  appartenu  anciennement  au  Soleil , dont  elles  au- 
raient été  séparées  par  une  force  impulsive  commune  k 
toutes,  et  qu’elles  conserveraient  encore  ai^urd’hui  ; » 
rien,  dès  lors,  ne  nous  force  à supposer  qu’une  comète 
ail  eu  quelque  part  à la  formation  de  notre  système  pla- 
nétaire; rien  n’indique,  enfin,  qu’à  l’origine  des  choses , 
un  astre  de  cette  espèce  soit  tombé  dans  le  Soleil.  Il  est 
bien  plus  probable,  comme  l’a  pensé  J,aplace,  que  les 
comètes,  à l’origine,  ne  faisaient  point  partie  du  système 
planétaire,  et  qu’elles  ne  sont  point  non  plus  formées  de 
l’immense  nébuleuse  solaire;  il  faut  seulement  les  consi- 
dérer comme  de  petites  nébuleuses  errantes  que  la  force 
attractive  du  Soleil  a déviées  dê  leur  route. 

♦ 

CHAPITRE  \\\\y 

DES  COMÈTES  SOtT- ELLES  TOMnÉES  DANS  DBS  ÉTOILES  î 

Nous  avons  rapporté  précédemment  que  Pline  fait 
mention  d’une  étoile  qui,  du  temps  d’Hipparque  (il  y a 
environ  2,000  ans),  se  montra  tout  k coup  dans  la  région 
du  nord , et  donna  à ce  grand  astronome  l’idée  du  cata- 
logue dont  la  science  lui  est  redevable  et  que  Ptolémée 
nous  a conservé  (liv.  ix,  cliap.  xxvii,  1. 1,  p.  AlO). 

Nous  avons  vu  égalemcut  que  ce  phénomène  se  repro- 
duisit en  4572  et  en  4604. 

1/étoile  nouvelle  de  4572  fut  aperçue  par  Tycho  Bralié 
le  41  novembre,  au  nord,  dans  la  conslellatien  de  Cas- 
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siopée.  Elle  était  plus  brillante  que  la  plus  brillante  étoile 
du  ciel,  que  Sirius;  elle  répandait  presque  autant  de 
lumière  que  la  planète  Vénus.  L’étoile  de  1604,  tjuan'd 
les  disciples  de  Kepler  la  virent,  le  10  octobre,  au  midi, 
dans  le  Serpentaire,  surpassait  .Tupiter  en  éclat,  quoique 
la  nuit  précédente  elle  efit  paru  très-petite.  Au  bout  de 
([uinze  mois,  il  n’en  restait  plus  aucune  trace.  L’étoile 
nouvelle  de  Cassiopée  fut  aussi  visible  pendant  près  d’une 
année  et  demie. 

Nous  avons  cité  plusieurs  autres  apparitions  d’étoiles 
temporaires,  cl  nous  avons  dit  qu’un  phénomène  ana- 
logue a eu  lieu  sous  nos  yeux  en  1848.  t)n  compterait 
aujourd’hui  jusqu’à  dix  étoiles  dont  l’exislehce  n’a  pu 
être  constatée  que  pendant  un  temps  limité. 

liCS  étoiles  fixes  sont  de  vrais  soleils,  autour  de.squels, 
suivant  toute  probabilité,  circulent  des  planètes  et  des  co- 
mètes. Les  faits  que  je  viens  de  rappeler  prouvent  qu’outre 
les  étoiles  lumineuses,  il  y a,  dans  les  espaces  célestes, 
des  étoiles  pour  ainsi  dire  épuisées,  éteintes,  complète- 
ment obscures.  Newton  croyait  que  les  étoiles  de  cotte 
espèce  redeviennent  incandescentes,  recouvrent  subite- 
ment leur  ancien  éclat,  lorsque  des  comètes  venant  à y 
tomber,  fournissent  un  nouvel  aliment  à la  combustion. 

.Si  cette  explication  était  adoptée,  il  en  résulterait  que, 
depuis  les  temps  histori(iues,  des  comètes  seraient  tom- 
t)éc3  dix  fois,  .sinon  dans  le  Soleil  encore  resplendissant 
(le  notre  système  planétaire , du  moins  dans  les  soleils 
déjà  encrofilé.s,  autour  des(|uels  d’autres  planètes,  d’autres 
comètes  ellecluent  leurs  révolutions. 

Le  grand  nom  de  Newton  ne  doit  pas  in’enipèchcr  de 
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faire  remarquer  que  la  comparaison  de  l’incandescence 
des  corps  célestes  à celle  des  feux  ordinaires;  que  l’assi- 
milation des  comètes  aux  bûches  qu’il  faut  jeter  inces- 
samment dans  nos  foyers  pour  y entretenir  la  combustion, 
ne  reposent  sur  aucune  analogie  spécieuse.  Personne 
n’ignore  aujourd’hui  que  presque  tous  les  corps,  dans 
certaines  conditions  spéciales,  et  particulièrement  dans 
certains  états  électriques,  peuvent  être  rendus  lumineux 
sans  que  rien  se  combine  avec  leur  substance,  sans  que 
rien  s’en  dégage.  Tel  est  le  cas,  par  exemple,  de  deux 
charbons  placés  dans  le  vide,  dont  l’un  touche  au  fil 
provenant  de  tel  ou  tel  pôle  d’une  pile  voltaïque  un  peu 
forte,  tandis  que  l’autre  est  en  communication  avec  le 
pôle  opposé  de  la  môme  pile;  car  dès  que  les  surfaces  de 
ces  charbons  sont  très -rapprochées,  ils  deviennent  plus 
resplendissants  que  tous  les  feux  terrestres  connus.  Cet 
éclat  est  même  tel,  qu’on  s’est  accordé  à désigner  1a 
lumière  qui  en  émane  alors  par  le  nom  de  lumière  solaire. 

L’expérience  dont  je  viens  de  parler  est  très- im- 
portante. Je  ne  dirai  pas  cependant  qu’on  puisse  en 
déduire  avec  quelque  certitude  la  conséquence  que  la 
lumière  du  Soleil  et  des  étoiles  est  une  lumière  électrique; 
mais  on  m’accordera,  du  moins,  que  le  contraire  n’est 
pas  prouvé,  et  cela  suflit  pour  faire  rejeter  dans  le  do- 
maine des  simples  hypothèses,  les  raisonnements  dont 
Newton  s’étayait  pour  établir  qu’il  était  tombé  des  comètes 
dans  des  étoiles. 

L’opinion  que  les  comètes  servent  d’alimeiït  au  Soleil 
et  aux  étoiles  n’est  pas  seulement  consignée  dans  le  célèbre 
livre  des  Principes,-  je  la  trouve  encore  dans  une  pièce 
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qui  ji’a  vu  le  jour  qu’apri's  la  mort  de  Newton,  dans  le 
récit  d’une  conversation  que  ce  grand  homme  eut  avec 
son  neveu,  M.  Conduit,  h l’àge  de  quatre-vingt-trois  ans, 
et  dont  voici  quelques  pa.ssages  : 

« Je  ne  pourrais  pas  dire  quand  la  comète  de  1680 
tombera  dans  le  Soleil  ; peut-être  fera-t-elle  encore  cinq 
ou  six  révolutions  ; mais  quel  que  soit  le  moment  eù  cela 
arrivera,  la  comète  accroîtra  à tel  point  la  chaleur  solaire 
que  notre  globe  sera  brûlé  et  que  tous  les  animaux  péri- 
ront. Les  étoiles  nouvelles  observées  par  Hipparque, 
Tycho  et  Kepler,  ont  dû  avoir  une  cause  de  ce  genre , 
car  on  ne  saurait  expliquer  d’une  autre  manière  la  lumière 
éclatante  dont  elles  brillent.  » 

IM.  Conduit  ayant  demandé  à Newton  pourquoi  dans 
son  immortel  ouvrage,  tont  en  admettant  que  les  comètes 
peuvent  tomber  dans  le  Soleil , il  ne  parle  cependant  des 
vastes  incendies  qu’elles  doivent  engendrer,  qu’à  l’occa- 
sion des  étoiles  : «C’est,  répondit  l’illustre  vieillard,  que 
les  conflagrations  du  Soleil  nous  concernent  un  peu  plus 
directement.  Au  reste,  ajouta-t-il  en  riant,  j’en  avais  dit 
bien  assez  pour  que  le  public  connût  mon  opinion,  • 


CHAPITRK  XXXV 

LA  TFnRE  PECT-ELLE  PASSER  DAKS  LA  QPEUE  d’i'NE  COMt.TE  7 
QUELLES  SERAIENT,  SUR  NOTRE  GLOBE,  LES  CONSÉQDE1W.ES  d’uN 
PAREIL  ÉVÉNEMENT? 

Newton  peYisait  que  les  matières,  "que  les  exhalaisons 
dont  les  queues  des  comètes  se  composent , peuvent  tom- 
ber, par  leur'gravité,  dans  les  atmosphères  des  planètes 
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en  général  et  dan»  l’almosphère  do  la  Terre  en  particu- 
lier, s’y  condenser  et  donner  naissance  à toutes  sortes  de 

réactions  chimiques,  à mille  combinaisons  nouvelles. 

% 

Peu  de  mots  sulTiront  pour  prouver,  je  ne  dis  pas  seu- 
lement que  la  matière  cométaire  dilîuse  peut  en  effet  tom- 
ber dans  notre  atmosphère,  mais  encore  que  ce  phénomène 
est  de  nature  à se  reproduire  assez  fréquemmeiiL  ’ 

Les  comètes  paraissent  être , en  général , de  simples 
amas  de  vapeurs.  Or,  puisrjue  c’est  un  principe  avéré  que 
l’attraction  est  proportionnelle  aux  masses,  chaque  molé- 
cule de  la  queue  d’une  comète  doit  être  très- faiblement 
attirée  par  le  corps  de  l’astre. 

L’attraction  diminue  quand  la  distance  s’accroît,  non 
pas  dans  le  rapport  de  la  simple  distance,  mais  propor- 
tionnellement à .son  carré.  Ainsi,  aux  distances  2,  3,  4,... 
10,  l’attraction  exercée  par  un  corps  déterminé  est  4,  9, 
10,...  100  fois  plus  petite  qu’à  la  distance  1. 

Ainsi  une  comète,  par  l’effet  de  son  manque  de  masse, 
n’exerce,  même  de  près,  qu’une  attraction  très- faible. 
Quand  la  distance  de  la  particule  attirée  à la  tète  de  la 
comète  est  un  peu  grande,  il  ne  doit  donc  plus  rester 
qu’une  action  à peine  sensible.  Or,  n’a-t-on  pas  vu  des 
comètes  accompagnées  de  très -longues  queues?  Dans  la 
comète  de  1080  (n°fi9  du  catalogue),  les  dernières  molé- 
cules visibles  n’étaicnt-elles  pas,  en  ligne  droite,  à près 
de  H millions  de  lieues  du  noyau  (chap.  xiv,  p.  320)? 

On  comprendra  maintenant  qu’une  planète,  que  la 
Terre,  par  exemple,  dont  la  mas.se  est  le  plus  .souvent  si 
supérieure  à celle  des  comètes,  doit  pouvoir  attirer  à elle, 
aspirer  pour  ainsi  diiç  et  s’appioprier  entièrem^t  les 
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pfrrtie.«<  extrêmes  des  queues  cométairOs,  lore  même  (|ue 
dans  sa  course  annuelle  elle  en  resterait  toujours  très- 
éloignée. 

li’introduction  dans  l’atmosphère  terrestre  de  quelque  ' 
nouvel  élément  gazeu.x , pourrait,  suiviuit  qu’il  serait  plus 
ou  moins  abondant , occasionner  la  mort  de  tous  les  ani- 
maux, ou  engendrer  de  simples  épidémies  : telle  a été, 
en  effet,  suivant  divers  auteurs,  l’origine,  la  véritable 
source  de  la  plupart  de  ces  fléaux  dont  l’iiistoire  nous  a 
conservé  le  souvenir. 

Dans  un  ouvrage  d’astronomie  très-estimé,  publié  à 
Oxford  en  1702,  Gregory,  après  avoir  dit  que  chez  tous 
les  peuples  et  h toutes  les  époques,  on  a obs(;rvé  que  les 
apparitions  de  comètes  ont  été  suivies  de  grands  maux, 
ajoute  : « Il  ne  convient  pas  à des  philosophes  de  prendre 
trop  légèrement  ces  choses  pour  des  fables.  » 

V Ce  qui  n’est  pas  une  fable,  je  viens  de  le  mbntrcr,  c’est 
que  la  Terre  puisse  assez  fréquemment  s’approprier  la 
matière  de  la  queue  d’une  comète  ; mais  Gregory  n’est 
pas  resté  dans  les  strictes  bornes  de  la  vénté , q^Iand  il 
présente  comme  des  observations  dignes  de  confiance,  les 
remarques  plus  ou  moins  équivoques  des  historiens;  cbn- 
eernant  les  apparitions  de  ces  astres  et  leur  prétendue 
liaison  avec  les  événements  contemporains. 

Un  médecin  anglais,  dont  le  nom  n’est  pas  inconnu 
des  physiciens,  M.  T.  Foreter,  a traité  cette  même  ques- 
tion en  détail  *.  Suivant  lui,  «il  est  certain  que  (depuis 
l’ère  chrétienne)  les  périodes  les  plus  insalubres  sont 

V 

1.  lllush-ations  oj  (he  atmofplierical  origiii  qf  épidémie  disease*. 
dielmütord,  1829;  p.  139  et  suivantes. 
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préciaîmcnt  celles  durant  lesquelles  il  s’est  montré  quel- 
que grande  comète;  que  les  apparitions  de  ces  astres  ont 
été  accompagnées  de  tremblements  de  terre,  d’éruptions 
de  volcans  et  de  commotions  atmosphériques,  tandis  qu’on 
n’a  point  observé  de  comète  durant  tes  périodes  salubres.  » 

Ceux  qui  examineront  avec  quelque  esprit  de  critique 
le  long  catalogue  de  M.  b’orster,  n’y  découvriront  point, 
j’ose  l’assurer,  les  conséquences  qu’il  a cru  pouvoir  en 
déduire. 

Le  nombre  total  de  comètes  proprement  dites  dont  il 
soit  fait  mention  dans  les  historiens,  à partir  de  la  pre- 
mière année  do  Père  chrétienne,  est  d’environ  GOO  (ch.  iv, 
p.  27i).  Maintenant  qu’on  obson  e le  ciel  avec  attention, 
dans  l’inlérét  des  sciences,  et  que  les  comètes  télescopi- 
ques? ne  SC  dérobent  plus  aux  regards  des  astronomes,  le 
nombre  moyen  de  ces  astres  par  année  est  de  près  de 
deux  (chap.  xix,  p.  .356).  Accordez,  avec  M.  l’orster, 
qu’une  comète  agissait  avant  son  apparition,  que  son 
inHuence  se  continue  un  peu  après,  4ît  jamais  évidemment 
un  de  ces  astres  ne  vous  manquera,  quel  que  soit  le  phé- 
nomène, le  malheur  ou  l’épidémie  que  vous  vouliez  leur 
imputer.  Cette  remarque  ne  s’applique  pas  moins  direc- 
tement aux  Mémoires  du  célèbre  Sydenham,  qui,  aussi, 
était  partisan  des  influences  cométaires;  aux  dissertations 
de  Lubinictski,  etc.,  etc.  M.  Forster  a. d’ailleurs,  je  dois 
le  dire,  tellement  étendu  dans  son  savant  catalogue,  le 
cercle  des  prétendues  actions  cométaires,  qu’il  n’y  aurait 
presque  plus  de  phénomènes  qui  ne  fût  de  leur  ressort. 

Les  saisons  froides  ou  chaudes,  les  tempêtes,  les  oura- 
gans, les  tremblements  de  terre,  les  éruptions  volca- 
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niques,  les  grosses  grêles,  les  abondantes  neiges,  les 
fortes  pluies,  les  débordements  de  rivières,  les  séche- 
resses, les  famines,  les  épais  nuages  de  mouches  ou  de 
sauterelles,  la  peste,  la  dyssenterie,  les  épizooties,  etc., 
tout  est  enregistré  , par  M.  Forster,  en  regard  de  l’appa- 
rition de  chaque  comète,  quel  que  soit  le  continent,  le 
royaume,  la  ville  ou  le  village  que  la  famine,  la  peste,  le 
météore,  etc. , aient  ravagé.  En  faisant  ainsi , pour  chaque 
année,  un  inventaire  complet  des  misères  de  ce  bas  monde, 
qui  n’aurait  deviné  d’avance  que  jamais  aucune  comète 
n’avait  dû  s’approcher  de  notre  Terre  sans  y trouver  les 
hommes  aux  prises  avec  quelque  fléau;  qui  ne  se  fût 
empresse  d’accorder  à Lubinietski,  même  sans  lire  une 
seule  ligne  de  son  colossal  ouvrage , qu’il  n’y  a pas  eu  de 
désastres  sans  comètes,  ni  de  comètes  sans  désastres? 

Par  une  circonstance  bizarre  et  bien  digne  de  remai'- 
que,  l’année  1(580,  l’année  de  l’apparition  d’une  des  plus 
brillantes  comètes  des  temps  modernes  (n'/|9  du  cata- 
logue), l’année  de  son  passage  très-près  de  la  Terre, 
est  celle,  peut-être,  qui  a fourni  à M.  Forster  le  moins 
de  phénomènes  à signaler.  Que  trouvons-nous,  en  elTet, 
à cette  date?  hiver  froid  suivi  d’un  été  sec  et  chaud; 
météores  en  Germanie.  Pour  des  maladies,  il  n’en  est  pas 
question.  Comment,  on  présence  d’un  tel  fait,  pourrait- 
on  attacher  quelque  importance  au  synchronisme  acci- 
dentel que  les  autres  parties  de  la  table  signalent?  <Jue 
dire  surtout  de  cette  si  célèbre  comète  de  1680,  qui, 
soufflant  successivement  le  froid  et  le  chaud,  aurait  tantôt 
ajouté  aux  glaces  de  l’hiver,  et  tantôt  aux  feux  de  l’été  ! 

En  1665,  la  ville  de  Londres  fut  ravagée  par  une 
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offroyahie  peste.  Si  l’on  veut  voir  l?i,  avec  M.  Forslcr, 
l’ciTet  de  la  comète  assez  remarquable  qui  se  moplra  dans  , 
le  mois  d’avril  (n“  lih  du  catalogue) , qu’on  nous  explique 
donc  comment  ce  même  astre  n’engendra  de  maladie  ni 
à Paris,  ni  en  Hollande,  ni  même  dans  un  grand  nombre 
de  villes  de  l’ Angleterre,  très- voisines  de  la  capitale. 
L’objection  est  directe,  et  tant  qu’elle  n’aura  pas  été 
détruite,  pn  s’exposerait^  je  crois,  à la  risée  de  tous  les 
gens  raiscumables,  en  transformaut  les  comètes  en  mes-  . 
sagers  d’épidémies.  Qu’on  examine  quels  sont,  parmi  ces 
astres,  ceux  dont  lesquelles  ont  pu  envahir  l’atmosphère 
terrestre;  qu’on  fouille  dans  les  historiens,  dans  les  cliro- 
niqueurs,  pour  découvrir  ensuite  si  aux  mêmes  époques, 
il  ne  s’est  pas  manifesté  sur  tous  les  points  de  la  Terre  à 
la  fois  des  phénomènes  insolites,  la  science  pourra  avouer 
ces  recherches,  quoiqu’à  vrai  dire  l’extrême  rareté  de 
la  matière  dont  les  queues  sont  formées,  ne  doive  guère 
faire  espéi-cr  que  des  résultats  négatifs.  Mais  quand  un 
auteur  accole  à la  date  de  l’observation  d’une  comète 
(celle  de  1008,  n°  45  du  catalogue,  par  exemple)  Iq 
remarque  qu’en  Westphalic  tous  les  chat^  furent  malades; 
à la  date  d'une  seconde  (celle  de  1740,  n°  71),  la  cir- 
constance, il  faut  en  convenir,  bien  peu  analogue  à lu 
précédente,  qu’un  tremblement  de  terre  détruisit  au 
Pérou  les  villes  de  Lima  et  de  Callao  ; quand  il  ajoute  que 
pendant  l’observation  d’une  troisième  comète,  un  aéro- 
lithe  pénétra  en  Écosse  dans  une  tour  élevée  et  y brisa  le 
mécanisme  d’une  horloge,  ou  bien  qu’en  hiver  les  pigeons 
sauvages  se  montrèrent  en  Amérique  par  nombreuses 
volées,  ou  bien  encore  que  l’Etna  et  le  Vésuve  vomirent 
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des  torrents  de  laves,  cet  auteur  fait,  en  pure  perte,  un 
grand  étalage  d'érudition.  Si  en  enregistrant  ainsi  des 
événements  contemporains , il  prétendait  avoir  établi  de 
nouveaux  rapports,  il  ne  se  tromperait  pas  moins  que 
cette  femme  dont  parle  Bayle,  qui,  n’ayant  jamais  mis 
la  tête  à la  fenêtre  sans  avoir  vu  des  carrosses  dans  la  rue 
Saint-Honoré,  s’imagina  qu’elle  était  la  cause  unique  de 
leur  jwssoge. 

J’aurais  vivement  désiré,  pour  l’honneur  des  sciences 
et  de  la  philosophie  jnodemes,  pouvoir  qic  dispenser  de 
prendre  au  sérieux  les  idées  bizarres  dont  je  viens  de  faire 
justice  ; mais  j’ai  acquis  personnellement  lu  certitude  que 
cette  réfutation  ne  sera  pas  inutile,  que  Grégory,  Syden- 
ham, Lubinietski,  etc.,  ont  parmi  nous  bon  nombre 
d’adeptes.  Le  célébré  voyageur  Rüppcl  écrivait  du  Caire, 
le  8 octobre  1825  : * Les  Égyptiens  pensent  que  la  comète 
actuellement  visible  (n“  1/|5  du  catalogue) , est  la  cause 
des  fortes  secousses  de  tremblement  de  terre  que  nous 
avons  ressenties  ici  le  21  août,  et  que  c’est  elle  aussi  qui 
exerce  sa  maligne  influence  sur  les  chevaux  et  les  ânes 
qui  crèvent.  La  vérité  est  qu’ils  meurent  do  faim,  le 
fourrage  manquant  à cause  de  l’inondation  incomplète  du 
NiL»  Si  des  indiscrétions  ne  m’étaient  pas  interdites  ici, 
je  convaincrais  ai.sément  le  lecteur,  qu’on  fait  de  comètes, 
tous  les  Égyptiens  ne  sont  pas  sur  les  bords  du  Nil. 

.le  dirai  donc  seulement  : Écoutez,  quand  vous  assis- 
terez à l’une  de  oçs  brillantes  réunions  où  affluent  ceux 
qu’il  est  d’usage  d’appeler  les  notabilités  sociales,  écoute* 
un  seul  instant  les  longs  discourj?  dont  la  future  comète 
fournit  le  texte,  et  décidez  ensuite  si  l’on  peut  se  glorifier 
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de  celle  prélendue  diffusion  des  lumières  (]ue  tant  d’opti- 
mistes se  complaisent  à signaler  comme  le  trait  caracté- 
ristique de  notre  siècle.  (^Hiant  à moi,  je  suis  depuis  long- 
temps revenu  de  ces  illusions.  Sous  le  vernis  brillant  et 
superficiel  dont  les  éludes  purement  littéraires  de  nos 
collèges  revêtent  à peu  près  uniformément  toutes  les 
classes  de  la  société,  on  trouve  presque  toujours,  tran- 
chons le  mot , une  ignorance  complète  de  ces  beaux  phé- 
nomènes, de  ces  grandes  lois  de  la  nature  qui  sont  notre 
meilleure  sauvegarde  contre  les  préjugés. 

l.orsque  se  montra  en  1456  l’éclatante  comète  dont 
Halley  a montré  la  périodicité,  qui  est  revenue  en  1551  ^ 
1607,  1682,  1759  et  1835,  et  qui  reviendra  en  1911 , le 
pape  Calixle,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  rapporté,  en 
fut  si  effrayé  qu’il  ordonna  des  prières  imbliques  dans 
lesquelles  on  conjurait  à la  fois  la  comète  et  les  Turcs. 

Afin  que  personne  n’ouhliût  de  réciter  cette  espèce 
(ÏAntjelus,  le  pape  ordonna  que  les  cloches  de  toutes  les 
églises  seraient  sonnées  à midi.  Ainsi  nous  sommes  rede- 
vables de  cet  usage,  qui  s’est  conservé,  à la  comète  de 
1456-  Une  autre  comète,  celle  de  590,  aurait  été,  au  dire 
de  quelques  auteurs,  l’occasion  d’une  coutume  bizarre 
qui  n’est  pas  moins  répandue  chez  tous  les  iMîupIcs  de  la 
chrétienté.  L’année  de  celte  comète,  et  par  son  influence, 
une  effroyable  peste  se  développa.  Pendant  le  fort  de  la 
maladie,  un  éternumenl  était  souvent  suivi  de  la  mort  : 
de  là  le  Dieu  vous  bénisse!  dont,  depuis  cette  époque, 
tout  éternueur  est  salué. 

L’empereur  Charles- Quint  vil  dans  la  Comète  de  1456 
un  signe  céleste  qui  venait  l’avertir  de  se  préparer  à la 
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mort.  Une  pareille  observation  peut  trouver  son  excu.se 
dans  l’imperfection  où  étaient  les  connai.ssanccs  astrono- 
miques au  milieu  du  xvr  .siècle;  dan.s  les  préjugé.s  dont 
tous  les  hommes  étaient  alors  imbus;  dans  le  peu  d’atten- 
tion que,  durant  une  vie  agitée,  le  souverain  de  tant  de 
royaumes  put  accorder  à des  questions  de  science  ; mais 
on  éprouve  un  véritable  étonnement  lor.«qu’on  lit  dans 
Bacon  que  « les  comètes  ont  quelque  action  et  quelque 
effet  sur  l’ensemble  général  des  choses.  » 

Nous  n’en  sommes  plus  lè,  je  le  reconnais;  et,  sauf 
quelques  rares  exceptions,  au  nombre  de.squclles  je  pour- 
rais placer  le  grand  homme  qui  n’a  pas  moins  étonné  le 
monde  par  son  indomptable  caractère  que  par  son  génie, 
nul,  depuis  un  demi-.sièclc,  n’oserait  avouer  publique- 
ment que  les  comètes  peuvent  être  regardées  comme  les 
signes,  comme  les  précurseurs  de  révolutions  morales  ou 
d’événements  individuels. 

CHAPITRE  XXXVI 

I.E  BROCII.LARD  SEC.  DE  1783  ET  CELUI  DE  1831  ONT-ILS  ÉT(5 
OCCASIONNÉS  PAR  DES  QUEUES  DE  COMÈTES? 

Dans  le  Livre  que  nous  consacrerons  à l’étude  de  la 
Terre,  nous  chercherons  avec  attention  .si  dans  les  phéno- 
mènes géodésiques  ou  astronomiques  il  y a quelque  cir- 
eonstance  qui  puisse  amener  à supposer  que  la  Terre  ait 
jamais  été  heurtée  par  une  comète;  nous  renvoyons  éga- 
lement au  Livre  consacré  aux  .Saisons,  l’examen  de  la^ 
question  de  .savoir  si  les  comètes  peuvent  exercer  quelque 
influence  sur  les  températures  terrestres.  Pour  le  mo^ 
A — II.  30 
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ment,  puisqu'il  est  fldmoulré  (pic  les  queues  des  coruètes 
peiivelit  venir  sc  mêler  à l’almosphère  terrestre,  nous  nous 
occuperons  seulement  des  rapports  qu’on  a cru  entrevoir 
entre  les  brouillards  secs  et  les  comètes. 

Le  brouillard  de  1783  commença  à peu  près  le  même 
jour  (18  juin),  dans  des  lieux  fort  distants  les  uns  des 
autres,  tels  que  Paris,  Avignon,  Turin,  Padoue. 

Il  s’étendait  depuis  la  côte  septentrionale  d’Afrique 
jusqu’en  Suède.  On  l’observa  aussi  dans  une  grande  partie 
de  l’Amérique  du  nord. 

11  dura  plus  d’un  mois. 

L’air,  celui  du  moins  des  basses  régions,  ne  paraissait 
pas  être  son  véhicule;  car,  dans  certains  points,  le  brouil- 
lard se  montra  par  le  vent  du  nord,  et  dans  d’autres  par 
les  vents  de  l’est  ou  du  sud. 

l.es  voyageurs  le  trouvèrent  sur  les  plus  hautes  .som- 
mités des  Alpes. 

Les  pluies  abondantes  qui  tombèrent  eu  juin  et  juillet, 
et  les  vents  les  plus  forts,  ne  le  dissipèrent  pas. 

En  Languedoc,  sa  densité  fut  quelquefois  telle,  que  le 
Soleil  n’était  visible  le  matin  qu’à  12“  de  hauteur  au-dessus 
de  l’horizon;  le  reste  du  jour  cet  astre  était  rouge  et  pou- 
vait être  observé  à l’œil  nu. 

Cé  brouillard,  cette  fumée,  comme  l'ont  appelé  quel- 
ques météorologistes,  répandait  une  odeur  désagréable. 

La  propriété  par  laquellé  il  se  distinguait  le  plus  des 
brouillards  Ordinaires,  c’est  que  ceu.x-ci  sont  générale- 
ment fort  humides,  tandis  que  toutes  les  relations  s’ac- 
cordent à présenter  l’autre  comme  très-.scc.  A Genève, 
Senebier  trouva  que  l’hygromètre  à cheveu  de  Saussure, 
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qui,  dnns  les  brouillards  propreincnts dits,  marque  100*, 
n'indiquait  au  milieu  de  celui  dont  il  est  question,  qud 
08",  07°,  05*,  et  nu'me  qucUiuefnis  57*  seuiement. 

Enfin,  et  ceci  est  très-difpic  de  remarque,  le  brouib- 
lard  de  1785  paraissait  doué  d’une  certaine  vertu  phos- 
phorique,  d’une  lueur  propre.  .le  trouvé  du  moins  dans 
les  relations  de  quelques  observateurs,  qu’il  répandait^ 
même  à minuit,  une  lumière  qu’ils  comparent  .'i  celle  du 
la  Lune  dans  son  plein,  qui  suffisait  pour  faire  apercevoir 
distinctement  des  objets  éloignés  de  plus  de  200  mètres. 
J’ajoute,  afin  de  lever  tous  les  incertitudes  .sur  l’origine 
de  cette  lumière,  qu’à  l’(^)oque  de  l’observation  la  Luné 
était.nouvellc. 

On  connaît  les  faits  : voyons  sî,  pour  les  expliquer,  il 
sera  nécessaire  d’admettre  qu’en  178.5  la  Terre  se  plongea 
dans  la  queue  d’une  comète. 

Le  brouillard  de  1785  ne  fut  ni  tellement  constant  ni 
tellement  épais,  qu’il  empêchât  de  vt)ir  les  étoiles  toutes 
les  nuits  et  dans  tous  les  lieux.  En  admettant  que  la  Terre 
se  trouvait  alors  dans  la  queue  d’une  comtMe,  il  n’y  aurait 
donc  qu’un  moyen  d’expliquer  comment  on  n’aperçut 
jamais  la  tète  de  l’astre  : ce  serait  de  supposer  que  cetté 
tété  se  levait  et  se  couchait  presque  en  même  temps  que 
le  Soleil  ; que  la  lumière  directe  du  jour  ou  la  lumièré 
crépusculaire  en  clVaeait  l’éclat;  enfin,  que  cette  conjonc- 
tion des  deux  astres  dura  plus  d’un  mois. 

A l’époque  où  les  mouvements  propres  des  comètes  ne 
paraissaient  assujettis  à aucune  règle,  où  chacun  disposait 
à .sa  guise  de  cos  mouvements  comme  de  ceux  d’un  simple 
météore,- la  supposition  que  nous  venons  de  faire  aurait 
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pu  (“tre  adnii.se;  mais  aujourd’hui  que  les  comètes  sont 
jwur  tous  les  astronomes  de  véritables  astres  obéissant, 
comme  les  planètes,  aux  lois  de  Kepler;  aujourd’hui 
qu’on  a reconnu  la  dépendance  mutuelle  de  leurs  distances 
et  de  leurs  vitesses;  aujourd’hui  qu’il  est  résulté  de  l’ob- 
servation et  de  la  théorie  que  tous  les  corps  célestes  se 
meuvent  néccs-sairement  dans  leurs  orbites  avec  d’autant 
plus  de  rapidité  qu’ils  .sont  plus  près  du  Soleil , il  serait 
contraire  à tous  les  principes  d’admettre  qu’une  comète 
interposée  entre  la  Terre  et  le  Soleil  eût  pu  circuler,  pour 
un  ob.servateur  situé  sur  la  Terre,  autour  de  cet  astre, 
de  manière  à paraître  con.staniment  dans  son  voisinage, 
pendant  plus  d’un  mois!  Vainement,  afin  d’éviter  la 
nécessité  d’une  conjonction  exacte,  étalerait-on  la  queue 
de  la  prétendue  comète,  lui  donnerait -on  la  largeur  de 
celle  de  1744  (chap.  xxv,  p.  407),  la  difficulté  conser- 
verait toute  sa  force.  Le  brouillard  sec  de  1783,  quoi 
qu’on  en  ait  dit,  n’était  donc  pas  une  queue  de  comète. 

Le  brouillard  extraordinaire  de  1831 , qui  a si  vive- 
ment excité  l’attention  du  public  dans  les  quatre  parties 
du  monde,  re.s.semblait  par  trop  de  circonstances  à celui 
de  1783,  pour  que  je  puisse  me  dispenser  de  prouver 
wissi  qu’il  ne  faut  pas  en  chercher  l’origine  dans  une 
queue  de  comète. 

Ce  brouillard  a été  remarqué,  pour  la  première  fois  : 

Sur  la  côte  d'Afrique le  3 août. 

A Odessa. le  9 — 

Dans  le  midi  de  la  Krance.., le  10  — 

A l*aris le  10  — 

Aux  États-Unis  (New-York) le  l.S  — 

A Canton  (en  Chine) fin  d’aoilt 
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On  ne  saurait  rien  déduire  de  ces  observations,  ni  sur 
la  vitesse,  ni  même  sur  le  sens  de  la  propagation. 

Ce  brouillard  affaiblissait  à tel  point  la  lumière  qui  le 
traversait,  qu’on  pouvait,  toute  la  journée , observer  le 
Soleil  à l’œil  nu,  sans  verre  noir,  sans  verre  coloré,  sans 
aucun  de  ces  moyens  auxquels  les  astronomes  ont  habi- 
tuellement recours  pour  se  garantir  la  vue. 

Sur  la  côte  d’Afrique , le  Soleil  ne  commençait  à être 
visible  qu’après  que  sa  hauteur  au-dessus  de  l’horizon 
surpassait  15"  ou  20°.  La  nuit,  le  ciel  s’éclaircissait  quel- 
quefois, et  l’on  pouvait  observer  même  les  étoiles.  Je 
tiens  cette  dernière  circonstance,  si  digne  de  remarque, 
de  M.  Bérard,  l’un  des  officiers  les  plus  instruits  de  la 
marine  française. 

M.  Bozet,  capitaine  d’état-major  à Alger;  les  obser- 
vateurs d’Annapolis,  aux  États-Unis;  ceux  du  midi  de  la 
France;  les  Chinois,  à Canton,  ont  vu  le  disque  solaire 
bleu  d’azur,  ou  verdâtre,  ou  vert  d’émeraude. 

Il  n’est  sans  doute  pas  impossible,  théori((uement  par- 
lant, qu’une  substance  gazeuse,  qu’une  vapeur,  analogue 
en  cela  à tant  de  matières  liquides  ou  solides  que  la  chi- 
mie moderne  a découvertes,  colcfre  en  bleu,  en  vert,  en 
violet,  la  lumière  blanche  qui  la  traveree;  jusfju’ici, 
cependant,  on  n’en  connaissait  pas  d’exemple  bien  con- 
staté, et  les  teintes  transmises  par  des  nuages,  par  des 
brouillards,  avaient  toujours  appartenu  à des  nuances 
plus  ou  moins  prononcées  de  rouge  ou  de  pourpre,  c’est- 
à-dire  à ce  qui  caractérise  habituellement  les  diaphanéités 
imparfaites.  Pcut-<'tre  se  croira-t-on  autorisé,  par  cette 
circonstance,  à ranger  le  brouillard  de  1831  parmi  les 
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matières  cosiTiiques  ; plais  je  crois  utile  de  faire  observer 
que  la  coloration  insolite,  bleue  ou  verte,  du  disque 
solaire,  pourrait  n’avoir  eu  rien  de  réel  ; que  si  les  brouil- 
lards ou  les  nuages  voisins  du  àSoleil  étaient,  comme  il 
est  permis  de  le  supposer,  rouges  par  réflexion,  la  lumière 
directe  do  cet  astre,  atTaiblie  mais  non  colorée,  dans  son 
trajet  5 travers  les  vapeurs  atmosphériques,  ne  devait 
pas  manquer  de  se  revètii-,  du  moins  en  apparence,  de  la 
teinte  complémentaire  du  rouge,  c’est-à-dire  d’un  bleu 
plus  ou  moins  verdâtre.  Le  phénomène  rentrerait  ainsi 
dans  la  classe  des  couleurs  accidentelles  dont  les  physi- 
ciens modernes  se  sont  tant  occupés  : ce  serait  un  simple 
effet  de  contraste. 

Pendant  l’existence  de  ce  brouillard,  il  n’y  eut  pas,  à 
proprement  parler,  de  nuit,  dans  les  lieux  où  l’atmo- 
sphère en  paraissait  fortement  imprégnée.  Ainsi,  dans 
le  mois  d’août,  à minuit  même,  on  pouvait  lire  quelque- 
fois les  plus  petites  écritures,  en  Sibérie,  à Berlin,  à 
Gènes,  etc. 

La  lumière  crépusculaire,  dans  les  circonstances  les 
plus  favorable.s,  ne  commence  à poindre  à l’horizon  qu’au 
moment  où  la  dépression  du  Soleil  au-dessous  do  ce  plan 
n’est  plus  que  de  18°,  Or,  à minuit,  le  3 août,  jour  de 
l’observation  de  Berlin,  le  Soleil  se  trouvait  abaissé  de 
plus  de  19°.  Le  crépuscule  commun  devait  donc  y être 
}iul , et  cependant  tous  les  témoignages  constatent  qu’on 
distinguait  aisément  , en  plein  air,  les  caractères  d’impri- 
merie les  plus  menus. 

Si  le  brouillard  reflétait  cette  lumière,  il  occupait 
nécessairement,  dans  l’atmosphère  ou  hors  de  ses  limites. 


Digitized  by  Google 


Liy«E  XVlh  — LES  COMÈTES.  m 

des  régions  extrêmement  élevées.  Il  y aurait,  ce|)cndant, 
une  forte  réduction  à faire  subir  aux  résultats  qu’on 
déduirait  des  calculs  oMInaircs  sur  les  crépuscules  : ces 
calculs,  en  effet,  sout  fondés  sur  l’hypotlièse  d’une 
réflexion  simple,  tandis  qu’oii  peut  prouver,  par  des 
expériences  récentes,  dont  il  me  serait  impossible  de 
donner  ici  une  idée  exacte,  que  les  réflexions  multiples 
jouent  le  plus  grand  rôle  dans  tous  les  phénomènes  d’il- 
lumination  atmosphérique. 

Quand  on  a consenti  à placer  les  brouillards  assez  haut  ' 
pour  expliquer  ainsi  l’existence  des  vives  clartés  noc- 
turnes qui  ont  été  observées  à Berlin,  en  Italie,  etc.,  la 
coloration  de  toute  cette  lumière  en  rouge,  quelque 
intense  qu’on  la  suppose,  n’a  plus  rien  qui  puisse  embar- 
rasser un  physicien,  et  je  ne  m’y  an*èterai  pas. 

•Aucune  circonstance,  dans  tout  ce  qui  précède,  ne 
nous  amène  à supposer  que  le  brouillard  de  18âl  ait  été 
déposé  dans  notre  atmosphère  par  la  queue  d’une  comète. 
Cette  fois,  d'ailleurs,  le  phénomène  n’ayant  pas  été  gé- 
néral en  Europe,  ou  du  moins  ne  s’étant  présenté  dans 
certains  lieux  que  très-légèrement  et  pendant  peu  de 
jours,  on  ne  saurait  expliquer  de  quelle  manière  le  corps, 
de  l’astre  se  serait  dérobé  à tous  les  regards.  Il  suflirait 
évidemment  de  cette  circonstance  pour  réduire  l’hypo- 
thèse au  néant.  ■ 

Je  sais  très-bien  que  lorsqu’on  veut  renverser  sans 
retour  une  théorie  scientifique,  il  ne  suffit  pas  dp  la  com- 
battre par  de  puissantes  objections;  je  sais  qu’il  faut 
montrer,  de  plus,  qu’on  pourrait  lui  opposer  une  théorie 
differente.  Il  mu  reste  donc  à faire  encore  un  pas  pour 
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arriver  au  terme  de  la  tâche  que  je  m’étais  imposée  dans 
ce  chapitre. 

L’année  1783,  Tannée  du  brouillard  sec  dont  nous 
nous  sommes  si  longuement  occupés,  fut  marquée  aux 
deux  extrémités  opposées  de  l’Europe  par  de  grandes 
commotions  physiques.  C’est  en  1783,  dans  le  mois  de 
février,  qu’eurent  lieu,  en  Calabre,  ces  effroyables  et 
continuels  tremblements  de  terre  qui  bouleversèrent  le 
pays  de  fond  en  comble  et  ensevelirent  plus  de  40,000 
habitants  sous  les  débris  de  montagnes  renversées,  sous 
les  décombres  des  églises  ou  des  maisons  particulières, 
dans  les  profondes  crevasses  dont  des  oscillations  aussi 
violentes,  aussi  souvent  renouvelées  sillonnèrent  le  sol. 
Cette  même  année,  mais  plus  lard,  le  mont  Hécla,  en 
Islande,  fit  une  des  plus  grandes  éruptions  dont  les 
annales  de  la  météorologie  aient  conservé  le  souvenir. 
On  vit  même  surgir  de  nouveaux  volcans  du  sein  de  la 
mer  à une  assez  grande  distance  de  Tlle. 

Faudrait-il  donc  beaucoup  s’étonner  qu’au  milieu  d’un 
pareil  désordre  des  éléments  des  matières  gazeuses  d’une 
nature  inconnue  fussent  sorties  des  entrailles  de  la  Terre, 
par  les  nombreuses  fissures  de  son  enveloppe  solide, 
pour  se  répandre  dans  l’atmosphère?  Cette  idée  d’éma- 
iialions  terrestres  ne  serait-elle  pas,  jusqu’à  un  certain 
point,  corroborée  par  la  remarque,  déjà  faite  plus  haut, 
qu’en  pleine  mer  le  brouillard  était  ou  nul  ou  impercep- 
tible? N’ajouterai-je  pas  encore  quoique  chose  à sa  pro- 
babilité, en  disant  que  des  brouillards  de  la  meme  espèce 
se  montrent  quelquefois  dans  des  localités  très-circon- 
scriles;  que  le  11  septembre  1812,  par  exemple,  M.  de 
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Gasparin,  en  gravissant  le  mont  Yeiitou.v,  éii  Provence, 
traversa  un  nuage  épais  qui  iîc  mouillait  pas  les  habits, 
qui  ne  ternissait  pas  les  métaux,  qui  ne  faisait  pas  mar- 
cher l’hygromètre  à l’humidité,  qui,  enfin,  paraissait, 
sous  tous  les  rapports,  semblable  au  brouillard  de  1783? 
Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  questions,  car  ici  je 
voulais  seulement  montrer  que  la  nouvelle  explication  du 
phénomène  mérite  les  honneurs  d’une  discussion  atten- 
tive, tout  aussi  bien  que  celle  dont  nous  nous  étions 
d’abord  occupés. 

A défaut  des  effluves  terrestres,  on  pourrait  se  deman- 
der, avec  Franklin,  si  le  brouillard  sec  de  1783  n’était 
pas  tout  simplement  le  résultat  de  la  dissémination  géné- 
rale, opérée  par  les  vents,  de  ces  épai.sses  colonnes  do 
fumée  que  l’Héclà  projeta  dans  les  airs  pendant  tout 
l’été;  ou  bien,  car  l’illustre  philosophe  américain  a fait 
encore  cette  supposition,  rien  n’empêcherait  de  soutenir 
qu’un  immense  bolide,  en  pénétrant  dans  notre  atmo- 
sphère, s’y  enflamma  seulement  à demi,  et  que  les  tor- 
rents de  fumée  dont  cette  combustion  imparfaite  furent 
la  conséquence,  déposés  d’abord  dans  les  plus  hautes 
régions  de  l’air,  se  répandirent  sur  toutes  les  directions  et 
dans  toutes  les  couches  atmosphériques,  soit  par  l’action 
des  vents  ordinaires,  soit  par  les  courants  ascendants  et 
dc.sccndants  verticaux,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans 
la  météorologie. 

Les  aérolithes  qui  tombent  de  temps  îi  autre  sur  la 
Terre  sont  quelquefois  des  masses  métalliques  très-com- 
pactes. Le  plus  ordinairement  on  les  confondrait  avec  des 
pierres  communes,  si  ce  n’était  la  légère  couche  vitrifiée 
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dont  leur  surface  est  recouverte.  Plusieurs  fois  on  en  a 
ramassé  de  spongieux.  Les  poussières  qui  tombent,  soit 
isolement,  soit  mêlées  à la  pluie,  sont  un  quatrième  état 
de  ces  matières  cosmiques.  Atténuons  ces  poussières 
encore  d’un  degré;  réduisons-les,  par  la  pensée,  en 
molécules  impalpables,  de  manière  qu’elles  ne. paissent 
descendre  à travers  l’atmosplière  qu’avec  beaucoup  de 
lenteur,  et  nous  aurons  une  dernière  hypothèse  pour  expli- 
quer l’apparition  des  brouillards  secs.  Remarquons  toute- 
fois qu’il  est  regrettable  qu’on  n’ait  p>as  fait  une  analyse 
chimique  de  l’air  de  ces  brouillards,  afin  d’obtenir  quelque 
notion  positive  sur  les  éléments  qui  les  constituaient. 

L’Intérêt  que  les  brouillards  extraordinaires  de  178S  et 
de  1784  a excité  n’est  pas  le  seul  motif  qui  m’ait  déter- 
miné à entrer  dans  tant  de  minutieux  détails,  l.e  passage 
de  la  Terre  dans  une  queue  de  comète  est  un  événement 
qui  doit  arriver  plusieurs  fois  dans  un  siècle.  Si  cela , par 
exemple,  n’a  pas  eu  lieu  en  1819  et  en  1823,  c’est  à 
raison  d’une  circonstance  purement  accidentelle;  c’est 
à cause  d’une  trop  petite  longueur  dans  les  queues  des 
comètes  de  ces  deux  années , car  l’une  et  l’autre  se  trou- 
vèrent, pendant  quelques  heures,  exactement  dirigées 
vers  nous.  Il  importait  donc  de  prouver  qu’il  n’y  a,  de  ce 
coté,  aucun  danger  réel  pour  notre  globe;  que  même, 
par  suite  de  leur  excessive  rareté,  nous  traversons  ces 
immense.s  traînées  sans  nous  en  apercevoir.  Or,  tout  cela 
a maintenant  le  caractère  d’une  vérité  démontrée,  si  l’on 
accorde  qu’une  queue  de  cojnète  ne  peut  pas  servir  à 
cxplifiucr  les  circonstances  diverses  qui  ont  accompagné 
les  apparitions  des  brouillards  secs  de  1783  et  de  1831. 
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CHAPITRE  XWVIl 

LA  TEnHr.  POl'RAi-T-ELLE  JAUAIS  DEVENIR  LE  SATELLITE  d'UNE 
COMÈTE,  ET,  DANS  LE  CAS  DE  L'AE'mUATIVE,  QUEL  SERAIT  LE 
•SORT  DE  SES  HABITANTS? 

Si  une  gros.se  comète  venait  à passer  fort  près  de  nous, 
elle  pourrait  d’abord,  sans  aucun  doute,  altérer  l’ellipse 
que  la  Terre  décrit  annuellement  autour  du  Soleil. 

Donnons  à cette  comète  une  masse  considérable;  dimi- 
nuons beaucoup  la  distance  qui  nous  en  sépare,  et  la 
Terre,  enlevée  à l’action  solaire,-  verra  son  orbite,  tota- 
lement changée,  se  courber  vers  le  nouveau  centre  d’at- 
traction, circuler  autour  de  lui,  ne  plus  s’en  détacher, 
devenir,  en  un  mot,  son  satellite. 

La  transformation  de  la  Terre  en  satellite  de  comète 
est  donc  un  événement  qui  ne  sort  pas  du  cercle  dos 
po.ssibilités ; mais  il  est  très-peu  probable,  soit  à cause 
de  la  grande  masse  que  la  comité  conquérante,  comme 
l’appelait  Lambert,  devrait  avoir  pour  entraîner  ainsi  la 
Terre  à sa  suite,  soit  parce  qu’un  dérangement  jîareil 
suppose  que  les  deux  corps  se  seraient  rapprochés  extrê- 
mement. 

La  Terre,  dans  sa  course  annuelle,  est  presque  tou- 
jours également  éloignée  du  Soleil.  Supposon.s  (jir’elle 
devienne  le  satellite  d’une  comète.  Alors,  ont  dit  presque 
tous  les  cosmologues,  elle  éprouvera  les  extrêmes  du  froid 
et  du  chaud.  Les  matières  qui  la  composent  se  vitrifie- 
ront, se  vaporiseront,  se  gèleront  tour  à tour.  Elle  de- 
viendra inhabitable;  les  hommes,  les  animaux,  toutes 
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les  cspècos  végétales  connues,  seront  certainement  anéan- 
tis! Voyons,  en  passant  aux  chiffres,  s’il  n’y  aurait  pas 
quelque  chose  à rabattre  de  ces  elTrayantcs  prédictions. 

Supposons  d’abord  notre  Terre  entraînée  par  la  comète 
périodique  de  Halley.  Au  moment  du  passage  au  périhélie 
notre  distance  au  Soleil,  que  je  puis  supposer  égale  à 
celle  de  la  comète,  ne  surpassera  guère  que  de  1 /8’  la 
moitié  de  la  distance  actuelle.  A l’aphélie,  nous  serons 
près  de  2 fois  plus  éloignés  de  cet  astre  qu’Uranus,  ou 
30  fois  plus  que  dans  notre  situation  présente.  La  durée 
de  l’année  se  trouvera  égale,  comme  de  raison,  au  temps 
qu’emploie  la  comète  à parcourir  tout  le  contour  de  son 
orbite  elliptique.  Elle  sera  donc  75  fois  plus  longue  qu’au- 
jourd’hui.  Dans  cette  durée  de  75  périodes  égales  à nos 
années  actuelles  qu’embrassera  la  nouvelle  année  de  la 
Terre,  il  y en  aura  cinq  de  dépensées  à parcourir  la  por- 
tion de  courbe  compiisc  dans  l’orbite  de  Satunie.  Regar- 
dons ces  cinq  années  comme  correspondant  à l’été  et 
aux  saisons  tempérées;  il  en  restera  encore  70,  qui 
appartiendront  tout  entières  à l'hiver. 

Dans  le  moment  du  passage  de  la  comète  au  péri- 
hélie, la  Terre,  son  Siitellite,  recevra  du  Soleil  imc  quan- 
tité de  rayons  trois  fois  supérieure  à celle  qu’elle  en 
recueille  è présent.  A son  aphélie,  38  ans  après,  celte 
même  quantité  de  l ayons  sera  douze  cents  fois  plus  pelilo 
qu’elle  ne  l’est  aujourd’hui. 

Au  lieu  de  rechercher  à quelles  inégalités  de  tempé- 
rature ces  nombres  peuvent  correspondre,  occupons- 
nous,  sous  le  même  point  de  vue,  de  la  comète  de  1(580, 
qui  nous  présentera  de  bien  plus  grandes  différences. 
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Nous  avons  déjà  dil  qu’on  a admis  que  celte  comèlo 
fait  .sa  révolution  entière  en  675  ans  (cliap.  xvn,  p.  5/|8, 
etchap.  xxxni,  p.  447).  Donc,  d’après  les  lois  de  Kepler, 
le  grand  axe  de  l’ellipse  qu’elle  parcourt  doit  être  153 
fois  plus  grand  que  la  distance  moyenne  de  la  Terre  au 
Soleil,  ou,  si  l’on  veut,  plus  exactement,  en  représentant 
cette  distance  par  1,000,  l’cllipsc  aura  un  grand  axe  de 
138,290,  avec  une  distance  [jérihélie  de  G seulement. 

La  comète  arriva  à son  périhélie  le  17  déc('inbre  1080. 
On  sait  que  la  chaleur  communiquée  par  le  Soleil  varie 
comme  la  densité  de  .ses  rayons;  que  c(Hte  densité  diminue 
quand  la  distance  s’accroît,  non  pas  proportionnellement 
à la  simple  distance  , mais  proportionnellement  à son 
carré.  Nous  déduirons  de  là  que,  le  17  décembre,  l’action 
calorifique  du  Soleil  .sur  la  comète  était,  |X)ur  des  surfaces 
d’égale  étendue , à l’action  calorifique  que  le  même  astre 
exerce  sur  la  Terre  en  été,  comme  le  carré  de  1,000  est 
au  carré  de  0,  c’esL-à-dirc  comme  1,000,000  est  à 30, 
ou,  ce  qui  est  presque,  la  même  chose,  comme  28,000  est 
à 1.  Newton  portait,  d’après  ces  nombres,  la  chaleur 
acquise  par  la  comète  à 2,000  fois  celle  d’un  fer  rouge. 

Ce  dernier  résultat  se  fonde  sur  des  données  inexacte.s. 
Le  problème  était  d’ailleurs  beaucoup  plus  compliqué  que 
Newton  ne  le  supposait,  et  qu’on  ne  devait  le  croire  4 
l’époque  de  la  publication  des  Principes,  df  la  Philosophie 
naturelle.  On  sait  en  effet,  aujourd’hui,  que  pour  assi- 
gner la  température  qu’une  quantité  déterminée  de  cha- 
leur pourrait  communiquer  à un  corps  planétaire,  il  serait 
indispen.sable  de  connaître  l’état  de  la  superficie  de  ce 
corps  et  de  son  atmosphère  ; or,  que  sait -on , sous  ce  rajV 
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|)ort,  de  Irt  comète  de  1(}8()?  Je  dis  pins  : transportons 
notre  globe  lui-même,  avec  ses  mers  et  ses  continents 
tant  étudiés,  îi  la  place  que  la  comète  occupait  le  17  dé- 
cembre, et  le  problème  n’en  sera  pas  moins  insoluble. 
IVabord,  la  Terre  éprouvera  sans  doute,  dans  son  enve- 
loppe solide,  une  chaleur  28,000  fois  plus  forte  que  celle 
de  l’été;  mais  bientôt  toutes  les  mers  se  changeront  en 
vapeurs,  et  l’épaisse  couche  de  nuages  qOi  en  résultera  la 
mettra  peut-être  à l’abri  de  la  conflagration  qu’on  |îüu- 
voit  redouter  au  premier  coup  d’œil.  Ainsi,  il  est  certain 
que  le  voisinage  du  Soleil  amènera  une  grande  augmen- 
tation de  température  sans  qu’on  puisse,  par  la  nature 
des  choses,  en  assigner  numériquement  la  valeur.’- 
Considérons  maintenant  l’astre  dans  le  point  opposé 
de  son  orbite.  Les  distances  qui  séparent  le  Soleil  de  ta 
Terre,  dans  sa  position  présente,  et  de  la  comète  dans  son 
aphélie,  sont  dans  le  rapport  de  138  à 1.  Le  carré  du 
premier  de  ces  deux  nombres  étant  à peu  près  1D,000  fois 
plus  grand  que  le  carré  du  second,  il  en  résulte  que, 
placée  à la  suite  de  la  comète  de  1680,  la  Terre  I 
l’aphélie  serait  19,000  fois  moins  échauflée  qu’elle  ne 
l’est  en  été.  Si  nous  admettons,  avec  Bouguer,  que  la 
lutniète  solaire  soit  300,000  fois  plus  vive  que  celle  de  la 
Lune,  nous  trouverons  enfin,  qu’à  son  aphélie,  que 
287  ans  1/2  après  avoir  éprouvé  dans  le  point  opposé 
de  l’orbite  une  chaleur  évaluée  par  Newton  à 2,000  fois 
celle  d’un  fer  rouge,  la  comète  de  1680  et  la  Terre,  dont 
nous  la  supposons*  accompagnée,  recevraient  une  lumière 
16  fois  plus  forte,  seulement , que  celle  de  la  pleine  Lune. 
Cette  lumière,  concentrée  au  foyer  des  plus  lai'ges  len- 
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tilles,  ne  produiruit  cerlaineinent  aucun  effet  .sensible,, 
même  sur  un  (lierinomètre  h air.  La  température  de  notre 
globe  se  trouverait  ainsi  dépendre  uniquement  de  la  cba- 
ieur,  non  encore  dissipée,  dont  il  se  serait  imbibé  près 
du  périhélie,  et  de  la  chaleur  propre  à la  région  de  l’e.s-  .. 
pace  que  l'aidiélic  occupe. 

Fourier  a établi , par  des  considérations  ingénieuses, 
que  la  tem|>érature  générale  de  l’espace  n’c.st  pas  aussi 
faible  qu’on  Favait  imaginé.  11  la  croit  peu  inférieure  à 
celle  des  pôles  terre.stres;  il  la  fixe  à 50°  au-dessous  de 
zéro  du  thermomètre  centigrade.  Ce  degré  de  froid,  on 
le  ressentirait  si  le  .Soleil  venait  subitement  <i  s’éteindre, 
tout  aussi  bien  dans  la  région  où  Mercure,  Vénu.s,  là 
Terre  exécutent  leurs  mouvements,  (pie  dans  celle  que 
sillonne  Uranus,  (juc  dans  des  régions  100  fois,  1 ,000  foLs 
plus  éloignées  encore.  En  entraînant  la  ^ferre  jusqu'à  .«on 
aphélie,  la  comète  de  1080  Fexpo.serait  donc,  ni  plus  ni 
moins,  comme  elle  l'est  aujourd’hui  sur  tous  les  points  de 
sa  courS(î  annuelle,  à un  froid  de  50°.  Nous  venons  de 
trouver  qu’à  cet  aphélie,  le  Soleil  ne  produit  aucun  effet 
calori(pic  sensible.  Ainsi,  pour  atténuer  le  froid  de  50°, 
on  ne  devrait  compter  que  sur  la  chaleur  propre  du  globe 
et  sur  la  partie  de  sa  température  qui , acquisé  au  péri- 
hélie, n’aurait  pas  eu  encore  le  temps  de  se  perdre. 

Newton  portait  5 50,000  ans  le  temps  qui  serait  néces- 
saire pour  que  la  chaleur  2,000  fois  supérieure  à celle  du 
fer  rouge  accpii.se  par  la  comète  à .son  périhélie,  fut  entiè- 
rement di.s.sipée.  J’ai  déjà  indiqué  les  motifs  qui  ne  per- 
mettent pas  d’adopter  cette  évaluation 'de  2,000  fois  là 
chaleur  d’un  fer  rouge.  Celle  de  50,000  ans  ne  prêterait 
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pas  h des  objections  moins  solides.  Avec  tout  ce  que  nous 
'savons  aujourd’hui  de#  propriétés  du  calorique,  on  aurait, 
en  eiïet,  beaucoup  de  peine  à comprendre  qu’un  corps 
planétaire  dût  employer  50,000  années  à perdre  ce  qu’il 
aurait  acquis  dans  un  court  intervalle  de  temps.  Au  sur- 
plus, afin  de  mettre  tout  au  j>is,  supposons  la  perte  com- 
plète; supposons  qu’à  l’aphélie  toute  la  chaleur  du  péri- 
hélie se  soit  déjà  dissipée.  La  comète  et  la  Terre  n’en 
éprouveront  pas  pour  cela  un  de  ces  froids  qui  eiïraient 
l’imagination.  Kllc.s  seront  à la  température  de  l’espace 
environnant.  Un  thermomètre  placé  à leurs  surfaces  y 
marquera  50°  au-dessous  de  zéro;  car,  à moiirs  de  chan- 
gements physiques  dont  nous  faisons  ici  complètement 
abstraction,  un  corps  ne  peut  jamais  devenir  plus  froid 
que  l’espace  qui  l’environne,  et  avec  lequel  il  est  en  com- 
munication continuelle  par  voie  de  i-ayonnement. 

En  1820,  le  capitaine  Franklin  et  ses  compagnons  de 
voyage,  endurèrent,  au  Fort- Entreprise,  des  froids  de 
49°.  7 centigrades  au-dessous  de  zéro.  La  température 
moyenne  du  mois  de  décembre  y fut  de  — 35°.  D’une 
autre  part , les  personnes  qui  voudront  bien  se  reporter  à 
la  Notice  que  j’ai  consacrée  aux  températures  des  diffé- 
rentes espèces  d’animaux,  verront  qu’il  est  démontré  par 
l’expérience  que  sous  certaines  circonstances  hygromé- 
triques, l’homme  peut  supporter  une  chaleur  de  130* 
centigrades,  une  chaleur  de  30°  supérieure  à celle  de 
l’ébullition  de  l’eau.  Ainsi,  rien  n’établit  que  si  la  Terre 
devenait  un  satellite  de  la  comète  de  1G80,  l’espèce 
humaine  disparaîtrait  par  des  influences  thermoraétriques. 
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CHAPITRE  XXXVm 

DE  L'ilABlTtBILITK  DES  COMITES 

Après  rexamcii  détaillé  auquel  nous  venons  de  nous 
livrer  dans  le  chapitre  précédent,  des  limites  entre  les- 
quelles peuvent  o.sciller  les  températures  des  corps  célestes 
dont  les  distances  au  Soleil  sont  très  - variables,  on 
concevra  que  quelques  philosophes  aient  admis  que  les 
comètes  sont  habitées.  Pour  prévenir  les  difiicultés  qu'on 
aurait  pu  puiser,  quant  aux  facultés  respiratoires,  dans 
les  énormes  changements  de  volume  que  les  nébulo.sités 
comélaires  éprouvent;  pour  montrer  que  nos  poumons 
sont  susceptibles  de  s’accommoder  à dc‘s  atmosphères 
de  densités  très-di.sscmblables , ces  philosophes  ont  cité 
Ilalley,  qui,  enfermé  au  centre  d’une  cloche  de  plongeui-, 
respirait  librement  à une  profondeur  de  10  brasses 
(16  mètres).  Ajoutons  que  Gay-Lussac,  dans  son  mé- 
morable voyage  aérostatique  du  16  septembre  ISOfi,  ne 
s’arrêta  qu’à  une  liauteur  où  le  baromètre  mar(|uait  .‘V21) 
millimètres  et  le  thermomètre  9*  au-dessous  de  zéro; 
l’illustre  physicien  était  alors  à une  hauteur  de  7,016 
mètres  au-dessus  de  la  mer.  Dans  leur  périlleuse  ascen- 
sion du  27  juillet  1850,  MM.  Barrai  et  Bixio,  partis  à 
quatre  heures  du  soir  de  l’Observatoii'e  de  Paris  par 
une  température  de  17“  au-dessus  de  zéro,  séjournèrent 
trois  quarts  d’heure  plus  tard,  durant  près  de  vingt 
minutes,  dans  une  couche  d’air  située  à 7,049  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  dont  la  température  était  de  i0“  au- 
dessous  de  zéro,  et  où  le  baromètre  était  descendu  à 
A.— II.  , 31 
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Si 5 millimètre?.  Dan.s  ces  deux  expériences,  les  ballons 
flottaient  au  miliffli  de  couches  alinospéiériques  dont  la 
densité  n’était  pas  les  deux  di.xièmes  de  celle  de  l’air 
contenu  dans  la  cloche  de  llalley. 

Je  ne  prétends  pas  tirer  de  ces  considérations  la  consé- 
quence que  les  comètes  sont  peuplées  par  des  êtres  de 
notre  e.spèce.  Je  ne  les  ai  présentées  ici  que  pour  rendre, 
comme  dit  l..anibert,  leur  haliitabililé  moins  problématique. 
Je  ferai  observer,  au  .surplus,  que  tous  les  corps  célestes 
ont  soulevé  la  même  question  et  les  mêmes  doutes.  Si  la 
solution  a présenté  quelques  difliculfés,  c’est  qu’en  fait 
d’organisation  nos  vues  sont  très-restreintes  ; c’est  que 
nous  concevons  diflicilement  des  animaux  qui  dilïerent 
totalement  de  ceux  dont  nous  avons  étudié  la  forme,  les 
mouvements,  la  nutrition.  Nous  croyons  aujouiti’hui  que 
le  vide  parfait,  que  des  milieux  d’une  très-haute  tempé- 
rature, ne  sauraient  renfermer  des  êtres  animés , mais 
sans  appuyer  cette  opinion  sur  de  meilleurs  arguments, 
qu’une  personne  qui  n’ayant  jamais  vu  de  poissons,  sou- 
tiendrait, par  cela  seul,  que  dans  l’eau  la  vie  est  impos- 
sible. Des  scrupules  religieux  .sont  aussi  venus  ajouter  à 
la  complication  du  problème.  Voici  en  quels  termes  Fon- 
tenelle  répondait , dès  l’année  1686,  à ce  nouveau  genre 
de  difficulté  : « Il  est  des  pei-sonnes  qui  s’imaginent  qu’il 
y a du  danger,  par  rapport  à la  religion,  à mettre  des 
habitants  ailleurs  que  sur  la  Terre.  Mais  il  faut  démêler 
ici  une  petite  erreur  d’imagination  : Quand  on  vous  dit 
que  la  I.unc  est  habitée,  vous  vous  y representez  aussitôt 
, des  hommes  faits  comme  nous;  et  puis,  si  vous  êtes  un 
peu  théologien , vous  voilà  plein  de  difficultés.  La  posté- 
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rité  d’Adam  n’a  pu  détendre  jusque  dans  la  Lune,  ni 
envoyer  des  colonies  dajis  ce  pays-là.  Les  hommes  qui 
sont  dans  la  Lune  ne  sont  donc  pas  fils  d’Adam;,  or,  U 
serait  embarrassant  dans  la  théologie  qu’il  y eût  des 
hommes  qui  ne  descendissent  pas  d’Adam...  L’objection 
roule  donc  tout  entière  sur  ces  hommes  de  la  Lune  ; mais 
ce  sont  ceux  qui  la  font  à qui  il  plaît  de  mettre  des  hommes 
dans  la  Lune;  moi,  je  n’y  en  mets  point  : j’y  mets  des 
habitants  qui  ne  sont  point  du  tout  des  hommes.  Que  sont- 
ils  donc?  Je  ne  les  ai  point  vus;  ce  n’est  pas  pour  les  avoir 
vus  que  j’en  parle.  » Au  surplus,  dit  l’ingénieux  secrétaire 
de  l’Académie  : « Quoique  je  croie  la  Lune  une  terre  ha- 
bitée, je  ne  laisse  pas  de  vivre  civilement  avec  ceux  qui 
ne  le  croient  pas,  et  je  me  tiens  toujours  en  état  de  me 
ranger  à leur  opinion  avec  honneur  si  elle  avait  le  de.«.sus... 
Je  ne  prends  parti  dans  ces  choscs-là , que  comme  on  en 
prend  dans  les  guerres  civiles,  où  l’incertitude  de  ce  qui 
peut  arriver  fait  qu’on  entretient  toujours  des  intelligences' 
dans  le  parti  opposé.  » 


NOTE 


SUR  LES  COnÈTES  DE  1853  ET  DE  185t|. 

Le  catalogue  des  comètes  du  chapitre  x du  Lioi'e  sur  les  comé/es 
(p.  300  et  suiv.  ),  contient  toutes  les  comètes  calculées  au  moment 
où  M.  Arago  faisait  une  dernière  révision  de  son  Jstrammie  popu- 
laire. Les  cadres  (]ui  ont  été  formés  par  l’illustre  -secrétaire  perpé- 
tuel de  l’Académie  des  sciences,  sont  destinés  à être  com])létés  au 
fur  et  à mesure  des  découvertes  nouvelles,  et  ils  sont  tellement 
disposés  (pie  tout  le  monde  pourra,  sans  aucune  difficulti’i,  tenir 
sur  ce  sujet  sou  Traité  au  courant  de  la  science.  C’est  entrer  dans 
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les  vues  de  M.  .\rago  que  d'ajouter  les  faits  nouveaux  à ceux  qu'il  a 
recueillis. 

Outre  lesco^l^tes  conteuiie.s  dans  lé  catalogue  de  M.  Arago,  il  en 
a été  calculé  deux,  découvertes  en  1853,  et  quatre , découvertes  en 
1855.  Kn  voici  les  éléments,  dans  la  forme  adoptée  par  ,\l.  .\rago  : 


JiJoA 

Lonniliide 

Distaufn 

S(ins 

d’ur- 

Aiiiii'fs. 

au 

Iuc1itiaÎM>ii. 

(In 

lin 

du 

dx. 

périliêHi*. 

mrnd. 

pênb(ilic. 

uonv 

198 

1853 

10  mai 

57"  53 

51"13 

201»  13' 

0.905 

II 

199 

1853 

JG  oct. 

60  59 

220  3 

302  8 

0.173 

II 

200 

18.55 

5 janv. 

66  17 

227  8 

55  50 

0.205 

II 

201 

1855 

25  mars 

82  36 

315  26 

213  58 

0.277 

II 

202 

18.55 

22  juin 

71  8 

357  59 

272  58 

0.658 

II 

203 

18.55 

27  ocL 

50  58 

325  53 

93  21 

0.807' 

l> 

V lî>8.  — Cette  comète  est  la  deuxième  de  1853  ; elle  a été  décou- 
verU'  le  4 avril , à Moscou , par  .M.  Sclnveizer;  ses  éléments 
ont  été  calculés  par  M.  llrunlis. 

N*  199.  — M.  Rrunlis  a découvert  cette  comète  à Herlin,  dans  la 
nuit  du  il  au  12  septembre  1853,  dans  la  constellation  de 
lie  la  Crande  Ourse  ; ses  éléments  ont  été  calculés  par 
M.  Urunlis  et  par  M.  d' Arrest. 

N"  200.  — Ca.*tte  comète  a été  vue  pn'*s  de  .\ew-lork,  par  .M.  Gould, 
le  25  novembre  1853.  L'orbite  a été  calculée  par  .M.  Klin- 
kerfuos  et  par  M.  llrunlis. 

N"  201.  — CÆtte  comète  a été  aperçue,  le  23  mars  185.5,  dans  le 
département  de  I.ot-et-Tiaronne  ; les  jiremières  observa- 
tions en  ont  été  faites  à Paris,  le  31  mars,  par  M.  Laugier. 
L'orbite  en  a été  calculée  par  M.  Argclander  cl  .M.  Ernest 
ouctelet 

N*  202.  — AL  Klinkerfues  a découvert  cette  comète  le  5 juin  1855, 
à Cfcttingue.  Los  éléments  ont  été  calculés  par  M.  Arge- 
lander. 

N«/  203.  — M.  llrunlis  a découvert  celte  comète  à llerlin , le  12  sep- 
tembre  1855;  il  en  a calculé  les  éléments. 

La  découverte  de  ces  six  comètes  et  leur  adjonction  au  catalogue 

de  M.  Arago  ne  changent  nullement  les  considérations  développées 

dans  le  chapitre  xix  sur  le  nombre  des  comètes  du  système  solaire. 
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CHAPITRE  PREMIER 

\SPKCT  DE  MERCL'RE  — SON  MOUVEMENT  U'TOl'R  ÜC  SOLEII. 

Les  anciens  autours  désignent  Mercure  par  le  signe  î 
dans  lequel  on  a cru  voir  un  cjiducée,  attribut  du  dieu 
Mercure. 

Sa  lunoière  est  vive  et  scintillante. 

Lorsque  Mercure  sc  dégage  le  soir  des  rayons  du 
Soleil,  lorsqu’il  se  couche  peu  de  temps  après  cet  astre 
radieux,  son  inouveinontest  dirigé  de  l’occident  à l’orient, 
par  rapport  aux  étoiles.  Lorsque  sa  distance  apparente 
au  .Soleil  a atteint  une  valeur  qui,  au  maximum,  peut 
s’élever  jusqu’à  environ  2tP  ; qui,  au  minimum,  s’abaisse 
à peu  près  à 16®,  et  qui  d’ordinaire  n’est  guère  que  de 
2.V,  la  planète  paraît  se  rapprocher  du  Soleil  ; on  dit 
alors  que  la  planète  est  située  dans  sa  plus  grande  élon- 
gation. Quand  généralement  Mercure  n’est  éloigné  du 
.Soleil  que  de  16”  à 20”,  en  moyenne  de  18”,  il  semble 
stationnaire,  son  mouvement  devient  ensuite  rétrograde 
ou  dirigé  de  l’orient  à l’occident,  par  rapport  aux  étoiles. 

Ce  mouvement  se  continue,  et  .Mercure  se  replonge 
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dans  la  lumière  crépusculaire  où  il  disparaît,  du  tnoins 
pour  un  observateur  dépourvu  de  lunette. 

Si  quelques  jours  après  on  porte  ses  regards  vers  le 
point  de  l’horizon  eu  le  Soleil  doit  pe  lever,  on  aperçoit 
un  astre  ayant  un  mouvement  rétrograde  ou  dirigé  de 
l’orient  à l’occident,  qui  de  jour  en  jour  s’éloigne  davan- 
tage du  Soleil  jusqu’au  moment  où  il  en  est  distant  de 
23°;  alors  le  mouvement,  relativement  aux  étoiles,  s’ar- 
rête; après  une  courte  station,  l’astre  reprend  une  marche 
dirigée  de  l’occident  à l’orient  et  disparaît  quelque  temps 
après  dans  la  clarté  qui  constitue  l’aurore* 

La  durée  d’une  oscillation  apparente  complète  de 
Mercure  par  rapport  au  Soleil,  c’est-à-dire  le  temps  qu’il 
emploie  pour  aller  de  sa  plus  gi’ande  digression  orientale 
à sa  plus  grande  digression  occidentale  et  revenir  ensuite 
à sa  première  position,  varie  de  106  à 130  jours.' 

■ Mercure  parcourt  successivement  les  diverses  constel- 
lations zodiacales  à peu  près  en  une  année,  comme  le 
montrent  les  figutes  166  ot  167  (p.  208).  On  voit  aussi 
dans  ces  figures  cl  dans  la  figure  17û  (p.  234)  que  les 
vitesses  par  rapport  aux  étoiles  sont  très-inégales,  que 
plus  souvent  directes,  elles  sont  parfois  rétrogrades,  ot 
que  la  durée  des  rétrogradations  est  d’environ  23  jours. 

.Supposons  que  l’observateur  se  serve  d’une  lunette 
année  d’un  fort  grossis.soment  et  qu’il  regarde  la  planète 
lorsque  le  .soir  elle  commence  à se  dégager  des  rayons  du 
Soleil,  sa  forme  lui  semblera  alors  être  un  cercle  îi  peu 
pi-ès  parfait  (A,  fig.  218).  A mesure  qu’elle  s’écarte  du 
Soleil , la  partie  occidentale  conserve  sa  forme  circulaire, 
tondis  que  la  région  orientale  devient  elliptique  (B).  Il 
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arrive  nn  .moaient,  peu  éloigiK';  de  celui  où  la  planète  est 
pai'venuc  à sa -plus  grande  élongutinu , pendant  k'quel  sa 
forme  est  à peu  près  celle  de  la  Lune  à son  premier 
quartier.  Alors,  sa  région  occidentale  est  cùculaire,  la 
partie  oppasce  parait  une  ligue  pa:pendiculaire  à celle 
qui  joint  le  cenü'e  du  Soleil  au  centre  de  la  planète  (CJ. 
Ensuite,  cette  région  rcctiligno  se  creuse;  elle  prend,  è 
son  tour,, la  fonne  d’une  ellipse  dont  la  convexité  est  toui'- 
néc  vers,  l’occidcnl  (D).  On  dù  ait  la  Lune  avant  son 
premier  quartier.  Enfin,  lorsque  la  planète  .sç  plonge. 


Bit,  ^ Foorif^tes  |üitMs  de  Mercon. 


le  soir,  dans  les  rayons  du  -Soleil , elle  est  un  croissaiH 
extrêmement  délié,  terminé  à l’occident  par  un  demi- 
cercle,  et  à l’orient  par  une  courbe  elliptique  Irès-jieu 
différente  d’un  demi-cercle  dont  la  concavité  est  tournée 
à l’orient  et  qui  s’embuite,  pour  ainsi  dire,  dans  la  por- 
tion parfaitement  circulaire  (E). 

Si  on  examine  Mercure  le  jour  où  il  se  dégage  le  matin 
des  rayons  de  l’aurore,  et  les  jours  suivants,  on  aperce- 
vra, mais  en  sens  contraire,  la  même  série  de  pliéno- 
mènes.  11  sera  toujours  formé  du  côté  de  l’orient  par  un 
art  de  cercle  et  du  côté  de  l'oceidcnt  pur  un  arc  d’ellipse 


Digilized  by  Google 


ASTRONOMIE  POPULAIRE. 


t»8 

dont  la  convexité  sera  tantôt  tournée  vers  l’occident  (F), 
tantôt  toui'néo  vers  l’orient  (H  et  K)  ; et,  à une  époque 
intermédiaire,  la  partie  occidentale  de  la  planète  paraîtra 
une  ligne  droite  (O).  La  planète  prendra  successivement 
les  formes  et  les  dimensions  relatives  K,  H,  G,  F,  A, 
B,  etc. , et  toujours  dans  le  même  ordre. 

Ces  faits,  que  nous  avons  vus  précédemment  être  la 
conséquence  d’un  mouvement  de  circulation  de  la  planète 
autour  du  Soleil  (liv.  xvi,  chap.  iv,  p.  212),  ne  peuvent 
s’expliquer  qu’en  admettant  que  Mercure  nous  réfléchit  la 
lumière  .solaire. 

Nous  pouvons  donc  aflirmer  que  cette  planète  emprunte 
la  totalité  ou  la  plus  grande  partie  de  sa  lumière  au 
Soleil,  et  qu’elle  circule  autour  de  cet  astre  suivant  une 
courbe  dans  l’intérieur  de  laquelle  il  est  situé. 

Lorsque  Mercure  est  au  delà  du  Soleil,  relativement  à 
la  Terre,  et  que  de*  plus  il  passe  au  méridien  à peu  près  à 
la  même  époque  que  lui,  on  dit  qu’il  est  en  conjonction 
supérieure.  Il  se  trouve  en  conjonction  inférieure  quand  il 
est  situé  entre  le  Soleil  et  la  Terre,  ces  trois  corps  étant 
contenus  dans  un  même  plan  perpendiculaire  au  plan  de 
l’écliptique;  il  c.st  évident  que  pendant  la  conjonction 
inférieure  Mercure  passe  aussi  au  méridien  en  même 
temps  que  le  Soleil. 

En  observant  Mercure  lorsqu’il  est  dans  scs  conjonc- 
tions, on  pourra , ainsi  que  nous  l’avons  expliqué  dans  le 
livi’c  consacré  à l’étude  de  l’ensemble  des  mouvements 
des  planètes  (liv.  xvi,  chap.  v,  p.  216),  déterminw  la 
durée  de  sa  révolution  autour  du  Soleil.  En  combinant 
les  observations  des  conjonctions  avec  celles  des  quadra- 
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turcs,  en  comparant  les  observations  faites  en  cliff(?rents 
points  et  notamment  celles  des  nœuds  ascendant  et  des.- 
cendant  (liv.  xvi,  cliap,  xi,  p.  25'2),  on  trouvera  aussi 
les  rapports  des  distances  de  la  planète  à la  Terre  et  au 
Soleil , et  la  nature  de  l’orbite  qu’elle  décrit. 

l'ne  fois  qu’il  est  démontré  que  l’orbite  de  Mercure  est 
une  ellipse  et  que  cet  astre  obéit  aux  lois  de  Kepler,  toutes 
les  observations  qu’on  en  fait  aux  grands  instruments  des 
Observatoires,  c’est-à-dire  à la  lunette  méridienne  et  à la 
pendule  sidérale,  concourent  à établir  avec  une  grande 
certitude  toutes  les  inégalités  du  mouvement  réel  et  du 
mouvement  théorique,  et  conduisent  à calculer  les  irt- 
(luences  perturbatrices  des  autres  planètes.  On  arrive 
ainsi  à obtenir  des  tables  exactes  du  mouvement  de  l’astre 
dans  l’avenir. 

Le  plan  de  l’orbite  de  Mercure  forme  avec  le  plan  fie  - 
l’écliptique  un  angle  de  7*  0'  5".  Cette  orbite  e.sl  une 
ellip.se  dont  le  Soleil  occupe  un  des  foyers.  Le  temps  que 
la  planète  emploie  à la  parcourir  tout  entière,  le  temps 
de  sa  révolution  dite  sidérale , est  de  87L97  Ou  2 mois 
27  jours  23  heures  1 5 minutes  et  46  secondes. 

La  distance  moyenne  de  la  planète  au  Soleil  est  de 
0.387,  la  distance  moyenne  du  Soleil  à la  Terre  étant  1. 

L'excentricité  est  égale  à 0.206;  la  longitude  du  péri- 
hélie est  de  74°  20'  42  ",  et  la  longitude  du  nœud  ascen- 
dant de  45»  57'  38". 

Ces  éléments  de  l’orbite  de  Mercure  ont  été  tirés  d’un 
bon  Mémoire  de  M.  Le  Verrier,  publié  en  1845  et  inti-  ■» 
tulé  Théorie  du  mouvement  de  Mercure.  Le  mérite  d’un 
U‘l  travail  était  a.ssez  généralement  reconnu  pour  que 
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l'auteur  eût  pu  se  dispenser  de  lui  attribuer  des  diiriculLés 
.imaginaires.  Lorsque  les  perturbations  ont  été  complé- 
teuK’iU  développées,  et  qu’on  peut  disposer  d’un  nombre 
Buflisaut  d'ob.servations,  il  n’est  guère  plus  malaisé  de 
faire  des  tables  de  Mercure  que  de  toute  autre  planète. 

Les  équations  de  condition  introduites  par  Mayer  dans 
ce  genre  de  rcclicrcbes,  ne  pouiraient  .manquer  de  con- 
duire à peu  près  au  même  résultat,  quel  que  fût  le  cal- 
culateur. Si  Lalande  était  toujours  obligé  de  revenir  ù la 
charge  pour  rectifier  ses  tables,  c’est  qu'il  con  igeait  un 
à un  et  arbürairement  les  éléments  d’où  pouvait  dépendre 
la  différence  entre  robservotiou  et  la  théorie. 

Ce  n’était  donc  pas  le  cas  de  rappeler,  sans  lui  assi- 
gner trè.s~explicitcment  son  véritable  sens,  l’opinion  de 
Mocstlin  qui , «s’il  eût  connu,  disait-il , quelqu'un  s’occu- 
pant de  Mercure,  se  serait  cru  obligé  de  lui  conseiller 
cliaritabicinent  de  mieux  employer  sou  temps. .» 

Ce  découragement  du  maître  de  Kepler  était  trè-s-l'ondi' 
à une  époque  où  la  planète  n’avait  été  obsenée  cl  ne 
pouvait  l’ètrc  que  dans  un  petit  nombre  de  positions  j>ar- 
ticulières,  pou  propres  à faire  connaître  toutes  les  circon- 
stances de  sa  marche. 

Au  reste,  je  uc  dois  pas  priver  mes  collaborateurs  des 
éloges  justcraeiit  mérités  que  M.  Le  Verrier  leur  {idres- 
sait  à l’époque  de  la  publication  de  son  intéressant 
Mémoire  : 

« Grâce  au  zèle  et  à l’habileté  persévérante  de  scs  astro- 
nomes, dit  M.  Le  Verrier,  TObservatoire  de  Paris  possède 
un  plus  grand  nombre  d'observations  de  Mercure  qu’au- 
cun autre  de  l'Europe.  Dans  ces  dernières  années,  depuis 
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18t‘i6  juaqu’cn  deux  cents  obsei  vations  complètes 

de  Merciu'e  onl  été  faites  : uombre  prodigieux,  si  l’on 
considère  la  difficulté  f|u’on  n à voir  cette  planète  dans 
flos  climats,  et  (pii  a exigé  qu’on  en  saisit  attenlivcmenl 
toutes  les  occasions..... 

« J’ai  fait  tous  mes  elTorts  pour  que  l’exoctitude  de  ma 
théorie  ne  restât  pas  au-dessous  de  la  précision  desoliser- 
vations  qui  m’étaient  confiées.  ' 

CHAPITRE  II 

OOKNAISSASCr.S  IIKS  ANCIENS  SV  R ME  KCl'R  E 

Les  noms  des  planètes  nous  viennent  des  Latins,  mais 
ils  sont  au  fond  la  traduction  des  mots  grecs  par  lasquels 
on  désignait  primitivement  ces  astres. 

«lia  fallu  sans  doute,  dit  Laplacc,  une  longue  suite 
d’ob.servalioiis  pour  reconnaître  l’identité  de  deux  astres 
que  l’on  voyait  alternativement  le  malin  et  le  soir,  s’éloi- 
gnor  cl  se  rapprocher  alternativement  du  Soleil;  mais 
couMue  l’un  ne  se  montraîl  jamais  que  l’autre  n’eût  dis- 
paru,, on  jugea  enfin  que  c’était  la  même  planète  qui 
oscillait  de  chaque  coté  du  Soleil.  » 

Cette  remarque  de  Laplace  e.xpliquc  pourquoi  les  Crées 
donnèrent  à cette  planète  les  deux  noms  d’Apollon,  le 
dieu  du  jour,  et  de  Mercure,  le  dieu  des  voleurs,  qui  pro- 
fitent du  soir  pour  commettre  leurs  méfaiL«. 

Les  Égyptiens  s’occupèrent  de  Mercure  sous  les  deux 
noms  de  Set  et  d’Horus  ; les  Indiens  l’appelaient  Boudiui 
et  .Rauhiiieya.  • . 
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Les  connaissances  astronomiques  étaient  si  peu  avan- 
cées chez  les  Romains,  que  dans  l'un  des  deux  passages 
où  il  parle  de  Mercure,  Cicéron  le  place  entre  Vénus  et 
Mars,  tandis  qu’en  réalité  il  est  situé  entre  Vénus  et  le 
Soleil.  Dans  le  second  des  passages  auxquels  je  fais  allu- 
sion, dans  le  Songe  de  Scipion,  le  grand  orateur  suppose 
que  Mercure  circule  autour  du  .Soleil.  Cette  notion,  bien 
plus  logique  ([ue  la  première,  aurait  été,  suivant  Macrobe, 
empruntée  aux  Égyptiens. 

Mercure,  comme  on  a vu,  ne  s’éloigne  jamais  beau- 
«roiip  de  l’astre  radieux  autour  duquel  il  fait  sa  révolution; 
il  se  couche  peu  de  temps  après  lui  ; l’intervalle  qui 
s’écoule  entre  les  levers  est  également  limité.  11  ne  peut 
donc  être  observé  è l’œil  nu  que  dans  la  lumière  crépus- 
(nilaire  et  près  de  l’horizon. 

I.à  où  l’horizon  .se  trouve  habituellement  dégagé  de 
nuages,  la  planète  est  facilement  aperçue;  missiles  an- 
ciens appelaient  Mercure  i'étincclani  ( »7Ti>.6a)v  ) . 

C.ette  dénomination  ne  s’accorde  guère  avec  cette 
remaniue  chagrine  de  Copernic  « qu’il  descendrait  dans 
la  tombe  avant  d’avoir  jamais  découvert  la  planète»;  elle 
fut  toujours  enveloppée  [X)ur  lui  dans  les  vapeurs  de  la 
Vistule.  Disons,  cependant,  que  dans  l’île  d’ilueen,  sous 
un  climat  qui  ne  devait  être  pas  plus  favorable  que  celui 
de  l’rauenbourg , Tycho  observa  souvent  Mercure 
l’œil  nu. 

l.es  phases  de  Mercure  sont  si  difTiciles  è apercevoir  à 
cause  du  petit  diamètre  de  cette  planète  et  de  la  vivacité 
de  sa  lumière,  qiie  (îalilée,  avec  les  instruments  im- 
l>ai‘fait^  dont  il  faisait  usage,  ainsi  qu’on  le  voit  par  le 
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troisième  Dialogue,  ne  put  pas  en  constater  rexistence. 

Ilèvélius  lui-même,  beaucoup  plus  tard,  signalait  ces 
phases  comme  très- difficiles  à obscncr.  Néanmoins, 
Mercure  lui  avait  paru  parfois  nettement  dichotoine. 

Existe-t-il  quelques  observations  des  phases  antérieures 
à celles-là?  c’est  ce  que  je  ne  pourrais  affirmer, 

CHAPITRE  III 

PASSAGKS  DF.  MERCL’RK  Sl'R  LE  SOLEIL 

Pendant  l’intervalle  qui  s’écoule  entre  la  disparition  de 
Mercure  le  soir,  et  sa  réapparition  le  matin,  on  voit  quel- 
quefois sur  le  Soleil  une  belle  tache  noire  qui  entre  par 
le  bord  oriental  du  disque,  s’avance  avec  une  vitesse 
uniforme  vers  le  centre,  dépasse  ce  point,  parvient  au 
bord  np|)os<'  et  s’évanouit.  Cette  tache  est  Mercure  s'in- 
terposant entre  le  Soleil  et  la  Terre  et  produisant  une 
véritable  éclipse  j)artiellc  de  Soleil. 

On  peut  s’assurer  de  cette  vérité  h ces  caractères 
divers.  La  tache  se  meut,  de  l’orient  à l’occident,  comme 
se  mouvait  Mercure  au  moment  de  su  disparition , et  à 
très-peu  près  avec  la  même  vitesse.  Elle  a un  diamètre 
égal  à celui  qu’avait  la  planète  lumineuse  quand  on  la 
perdit  de  vue  le  soir. 

Cette  tache  noire  ne  peut  d’ailleurs  être  confondue  avec 
les  taches  dont  le  Soleil  est  souvent  parsemé  ; celles-ci 
emploient  un  temps  fort  long,  jvrès  de  I /j  jours,  à par- 
courir les  cordes  visibles  du  disque  solaire  suivant  les- 
quelles elles  se  meuvent  (liv.  mv  , chap.  iii,  p,  81)  ; lu 


Digilized  by  Googte 


iOl  ASTRONOMIE  POPULAIBB. 

tache  exceptionnelle  dont  nous  parlons  fait  le  même  trajet 
en  une  petite  fraction  de  jour.  Les  taches  solaires,  pro- 
prement dites,  ntarchent  comparativement  avec  très-peu 
de  rapidité  quand  elles  occupent  le  bord  du  Soleil  ; la 
tache  actuelle  est  douée  de  la  même  vitesse  près  des  deux 
bords  et  au  centre.  Les  taches  solaires  offrent  toujours 
dans  leur  contour  de  grandes  irrégularités;  la  tache  dont 
l’apparition  .se  trouve  expliquée  naturellement  par  l’inter- 
position de  Mercure,  est  parfaitement  ronde  et  sans  rien 
qui  puisse  être  comparé,  quant  à la  visibilité  et  à l’éten- 
due, aux  espaces  faiblement  lumineux  entourant  les  taches 
proprement  dites,  auxquelles  on  a donné  le  nom  de 
pénombre.  Enfin,  cette  dernière  tache  est  d’un  noir  bien 
plus  prononcé  que  les  taches  qui  se  forment  dans  l’atmo- 
sphère du  .S)leil.  ]\Iais  on  dépasserait  ce  que  l’observation 
autorise  en  concluant  de  ce  fait  que  le  corps  qui  par  son 
interposition  produit  la  tache,  est  d’une  obscurité  parfaite 
et  n’émet  absolument  aucune  lumière.  11  est  manifeste, 
en  effet,  comme  nous  l’avons  prouvé  en  nous  occupant 
précédemment  (liv.  \iv,  chap.  xx,  p.  150)  des  taches 
du  .Soleil,  que  la  noirceur  de  la  tache  actuelle  peut  être 
un  phénomène  de  contraste  et  qu’en  réalité  elle  paraîtrait, 
vue  isolément,  au  moins  aussi  lumineuse  que  les  régions 
du  ciel  qui  entourent  le  .Soleil. 

11  faut  donc  chercher  dans  les  phénomènes  des  phases 
la  preuve  que  Mercure  n’est  pas  lumineux  par  lui-même. 

Alpétrage,  astronome  arabe,  voulant  expliquer  com- 
ment Mercure  ne  s’était  jamais  montré  à lui  sur  le  Soleil , 
faisait  cette  planète  lumineuse  par  elle-même.  Mais  nous 
avons  vu  (p.  ftSD)  que  l’orbite  de  Mercure  n’est  pas 
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couchée  sur  le  plan  de  rédiptit|uo,  mais  r|u’ellc  fait  avec 
celui-ci  un  angle  d’environ  7“.  Celte  circonstance  sert  à 
expliquer  pouniuoi  il  y a un  très-petit  nombre  de  con- 
jonctions inférieures,  pendant  lesquelles  la  planète  se 
projette  sur  le  Soleil. 

Les  passages  de  Mercure  sur  le  Soleil  ont  été  d’une 
grande  utilité  quand  on  a voulu  calculer  .<ion  orbite  avec 
une  grande  approximation.  Us  donnent,  en  effet,  des  ob- 
•senations  précises,  faites  dans  les  meilleures  conditions 
d'exactitude,  complètement  authentiques,  et  que  beau- 
coup d’astronomes,  situés  dans  des  lieux  très-éloignés, 
concourent  è rendre  extrêmement  utiles  pour  les  progrès 
de  la  science. 

Le  médecin  et  astronome  arabe  Averrhoès,  au  \ii* 
siècle,  crut  avoir  aperçu  Mercure  sin’  le  Soleil,  mais  la 
planète  ne  sous-tend  qu’un  angle  de  12"'  dans  .sa  con- 
jonction inférieure;  or,  un  objet  rond  et  obscur  de  12", 
lors  même  qu’il  se  projette  sur  le  Soleil,  ii’cst  pas  visible 
à l’œil  nu;  il  est  donc  très-probable  (jue  l’observateur 
arabe  n’avait  vu  qu'une  tache  solaire.  Nous  dirons  la 
même  cho.se  des  observations  de  Scaliger  et  de  celles  que 
lit  Kepler  le  28  mai  1G07.  Le  premier  qui  ait  incontesta- 
blement aperçu  Mercure  sur  le  Soleil , est  notre  compa- 
triote Gas.scndi,  profes.seur  au  collège  de  France  et 
chanoine  de  l’église  paroissiale  de  Digne. 

Le  7 novembre  1G31 , ce  savant  étant  à Paris  observa 
Mercure  sur  l'image  solaire  projetée  sur  une  feuille  de  pa- 
pier blanc,  dans  une  chambre  obscure,  suivant  le  procédé 
mis  en  usage  par  Scheiner  pour  suivre  les  taches  du  Soleil. 

Plein  d’enthousiasme  d’avoir  oiifin  réussi  dans  une  pa- 
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reille  observation,  il  s’écria,  en  faisant  allusion  à la  pierre 
philosophale  : « J’ai  vu  ce  que  les  alchimistes  cherchent 
avec  tant  d'ardeur,  j’ai  vu  Mercure  dans  le  Soleil.  » 

La  seconde  observation  de  ce  curieux  phénomène  fut 
faite  en  Kiôl  par  .Skakerlœus,  qui  s’était  rendu  tout  exprès 
ü Surate  pour  en  être  témoin. 

llévélius,  en  lOGl , observa  le  troisième  passage  de  la 
planète  arrivé  depuis  l’invention  des  lunettes;  mais, 
comme  Gassendi,  l'astronome  de  Dantzig  ne  visait  pas 
directement  à l’astre,  il  se  contentait  d’examiner  l’image 
agrandie  du  Soleil  dans  une  chambre  obscure. 

Enfin,  en  1G77,  Ilalley  vil  à Sainte-Hélène  un  passage 
complet,  je  veux  dire  l’entrée  et  la  sortie  de  la  planète 
sur  le  dis(jue  solaire.  C’est  la  première  fois  que  le  phéno- 
mène a été  observé  pendant  toute  sa  durée. 

Les  autres  passages  de  Mercure  sur  le  Soleil,  qui 
ont  été  ob^ervés,  .sont  les  suivants  : 


Il  novemIa’P  1690.  — L’observation  de  la  sortie  a été  faite  à .Xuren- 
Ixirx,  à Erfurt,  à Canton. 

a novembre  1697.  — La  sortie  a-été  observée  à l>aris  par  D.  Cassini 
et  à Xiirenberg  par  \Vurzell)aur. 

6 mai  1707.  — La  Mire  avait  annoncé  un  passiige  visible  à Paris  poni- 
le  5 mai.  Ca»  passage  n’eut  lieu  i|ue  dans  la  nuit  suivante, 
et  la  fin  on  fut  entrevue  à Cojteubagiie  par  Itcemer,  sans 
que  cet  astronome  jult  prendiv  aucune  mesure  exacte. 

9 novembre  172.'J.  — L’entrée  de  Mercure  sur  le  .Soleil  fut  olasorvée 
à Paris  par  Maraldi  et  J.  Cassiui. 

11  novembre  1736.  — Ce  passage  fut  le  premier  qu’on  observa  com- 
plètement à Paris.  IVaprès  les  observations  de  Maraldi  et 
de  K.  Cassiui , il  s’écoula  2"  40'  entre  l’entrée  et  la  sortit* 
de  la  planète. 

2 mai  1740.  — L’entrée  seule  a été  observée  par  Wintrop  à Cam- 
bridge (Ktats-lnis). 
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r»  novembre  IT/iS.  — Ce  passage  a été  oliservé  complètement  à 1‘aris 

par  MaraUli  et  les  Cassini  ; il  s'écoula  à"  .'iO'"  entre  l'entrée  ‘ • 
et  la  sortie. 

6  mai  17M.  — La  .sortie  seule  a été  oltservéc  par  Le  Crf*ntîl,  de  nsle  . 
et  Bouguer. 

6 novembre  1756.  — Les  pères  Gauhil  et  Ainiot  ont  pu  .seuls  faire.  ' . • 

une  observation  complèU;  à Pékin.  ' 

10  novembre  176ft.  — L’entrée  seulement  a été  observée  à Pbiia- 

delphie  et  Narriton  (États-Unis).  < ' 

12  novembre  1782.  — Ce  pas.sage  a été  vu  complètement  à Paris 

par  Lalande,  Messier,  Lemonnier,  3.-I).  Cassini,  etc.;  la  ' ' . • 

dun'îe  du  phénomène  a été  de  i“  14". 

4 mai  1786.  — Les  tables  de  Lalande  aj  ant  indi(|ué  la  sortie  53"  . ‘ . 

trop  tôt,  l'olwervation  fut  manqnée  à Paris  où  l'entrée  était-  i 
; ' ' d’ailleurs  hivisible.  Ce  paasage  fut  complètement  obsei-vé 

à Mittavv,  par  Ik-itler  ; i Soint-Péteralxiurg,  par  Inocbod- -,  - , • 

zow  ; à Bagdad,  par  Beauebamp.  La  durée  du  phénoméiift- . • ' . 

, fut  de  5"  31”.  . , 

novembre  1769.  — L’entrée,  a été  observée  à Paris  par  J.-a  Cas-  ' ^ 
sini,  ÜeJambre,  Messiei*,et  Méchain;  la  sortie  a été  vue  à ■ 

’ Montevideo  par  Oaliano.Vernacci  et  de  U Coucha;  la  durée  ' 

du  (tassage  a été  de  4'*  59“-  ' - : \ ■ J - • 

7 iiuii  1799.  — Ce  pa.ssage  a été  cemplétement  obsa-vé  par  Delambre  - ' . , 

• . ■ à Paris;  sa  durée  a été  do  7 ‘‘18'’.  . • • 

0 novembre  1802. — La. sortie  seule  a été  obsenée  par  Lalande  il  ' • > 

l*aris.  ,,■■■• 

5 mai  1832.  — LTcnti’ée  et  la  sortie  ont  été  ob.servées  i rObsoi’\Ti- 

toîre  de  Kœiiigsterg,  par  ,M.  Beasel  ; le  plténomfuie  a dui-é 

6’ 43”.  - . - 

8 mai  1845.  — L’entrée  de  Mercure  sur  le  disque  du  Soleil  a- été  : 

ol>servéc  près  d’Altona,  par  .M.\l.  Schumacker  et  l’eterseii;  - ' 

à Marseille,  par  M..Valz;  à OeiK;ve,  par  M.  IHantamoiir  : 
les  circonstances  atmosphériques  étaient  peu  favorables. 

Le  phénomène  a été  vu  dans  son  entier  par  M.  Mitchel,  à 
Cincinnati  (États-Unis),  et  par  M.  (iaussin  à NoukaUiva-  . ' 

( lies  Marquises)  ; sa  durée  a été  de. 6.'“  23”.  ■ 

8 novemtjre  1848.  — C’est  le  dernier  passage  qui  ait  eu  lieif.  L'enV  ‘ ' 

’ ü-éo  soûle  a été  vue  à Paris,  à Genève,  à Londres,  au  Caire. 

A. -II.  , . * 32  ' 
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' ' pa'i'af'R  c6iri))1pt  a Atf  obsefvé  à Markreo  |xA-  M.  Gdoper ; 
sa  durée  a de  9* ‘.’à*:  ••  • 

Les  passages  allendus  jusqu’à  la  fin  de  ce  siècle  sont  : 


1861  Il  novemljre. 

1 868  ‘ ; . . . , 4 novembre. 

1878  ” 6 mai. 

1881  .... ..; : -7  Do\einbr& 

1891  ^...  0 mai.  - • 

189/j  10  novenibre. 

1901  U uovojiibre.. 


Depuis  que  l’on  calcule  en  divers  endroits  d’Europe  et 
(J'  AméricjtiG  des  cpliéinérides  célestes,  qui  «jut  publiées 
en  France  dans  la  Corifiaismnce'- ilex  fempi  trois  ans  à 
l’avance,  il  est  ifacile  de  savoir  d’un  seul  coup  d’œil  s’il  , 
doit  y avoir  un  passage  de  ■Mercure  sur  le  disriue  du  Soleil; 
si  lu  latitude  de  l’astre  excède  le  demi-diamètre  du  Soleil, 
le  phénomène  ne  peut  avoir  lieu.  ’ 

On  comprend  du  reste,  sans  que  j’aie  besoin  d'insister, 
que  si  le  passage  doit  s’eiïectuer  lorsque  le  Soleil  est  au- 
dessous  de  l'horizon  du  lieu  de  l’obseiTotion , il  est  invi- 
sible, et  que  l’état  de  l’atniosphère,  que  des  nuages  peu-  • 
vont  cinpcehcr  l’observation  de  se  faire/  lors  même  que  . . 
les  autres  circonstances  sont  propices.  , 

• . ■*  ■ ' - 

CITAPITRE  IV 

CRAitOLl'R  ET  COXSTTTl'TIOX  rnïSlOl'E  I>E  VIERCl'RF. 

La  distance  moyenne  de  Mercure  au  Soleil  étant  0.387, 
celle  de  la  Terre  étant  I , on  trouve  lû, 706,000  lieues 
pour  celle  distance,  exprimée  en  lieues  de  ft  kilomètres. 
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La  valeur  de  0.206  pour  rexceiitricité  conduit  à une 
distance  périhélie  de  0.307  et  à une  distance  aphélie  de 
0.467,  c’esl-à-dirc  que  la  plus  petite  distance  de  Mer- 
cure au  Soleil  est  de  11,666,000  lieues  et  la  plus  grande 
de  17,746,000  lieues. 

Conuaissanl  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil,  eu  up 
instant  donné,  et  celle  du  Soleil  à la  planète,  on  peut 
toujours,  les  positions  des  orbites  étant  d’ailleurs  parlai^ 
tement  déterminées,  obtenu-  par  le  calcul  d’un  trianïrle 
la  distance  de  la  Terre  à Mercure.  On  trouve  que  la  plus 
grande  distance  et  la  plus  petite  sont  respectivement  de 
51,000,000  et  de  18,700,000  lieues. 

Mercure  ayant  presciue  toujours  des  phasc.s,  on  ne  ' 
parvient  à déterminer  avec  certitude  sa  forme  réelle,  (juc 
lorsqu’on  le  voit  négativement  pendant  son  passage  sur 
le  Soleil. 

Les  astronomes  qui  ont  vu  passer  Mercure  sur  le 
Soleil,  ont  rarement  négligé  de.mesurcr  son  diamètre  en 
secondes,  à l’aide  d’obsej-valions  inicroinétrique.s.  Ce  dia- 
mètre , ramené  par  le  calcul  à la  distance  moyenne  de  la 
Terre  au  Soleil , et  comparé  à celui  que  notre  globe  doit 
présenter  à la  même  distance , a servi  à calculer  le  rap- 
port du  volmue  de  Mercure  au  volume  de  la  Ten-c.  , 

• On  se  fera  une  idée  des  variations  que  celte  appré- 
ciation a dû  subir,  en  parcourant  des  yeux  lo  tableau 
suivant  des  diamètres  de  Mercure , ramenés  à la  dis- 
tance moyenne  de  la  planète  au  Soleil,  -observés  pen- 
dant le  passage  de  1832,  et  eu  se  rappelant  que  les 
volumes  varient  proportiunnelloment  aux  cubes  des  dia- 
mètres : 
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Kessel. 6".  70 

Mædler  et  Heer • 

Gsmbart. 5".18 


Le  diamètre  apparent  de  Mercure  oscille  de  h".  4 à 12''î 
ù une  distance  de  la  Terre  égale  à la  distance  mcry  enne 
de  la  Terre  au  Soleil , il  a une  valeur  de  G". 75.  Le  dia- 
mètre réel  est  par  conséquent  de  1,243  lieues,  ou  les 
391  millièmes  du  diamètre  de  la  Terre.  Le  volume  de  la 
planète  e.st  donc  égal  à O.OGO,  celui  de  notre  globe  étant 
pris  pour  unhé.  La  figure  219  montre  les  rapports  des 


219.  ~Grandeui>>  app^ii'ontpf  ilu  rlmjne  d<*  Mmnre  aux  di&1aDce^«xtréj&*f> 
et  i la  ilislaucp  moyttime  de  la  Tprre. 

grandeurs  du  disque  de  Mercure,  dans  son  plus  grand 
éhiignement  de  la  Terre  en  A,  dans  sa  distance  moyenne 
en  B et  dans  son  plus  fort  rapprochemenLen  G. 

En  observant  le  passage  de  Mercure  en  1779,  Lalande 
crut  remarquer  un  aplatissement  sensible  dans -la  tache 
noire  qui  dessinait  Mercure  sur  le  corps  du  Soleil.  Mais 
les  moyens  de  mesure  dç  l’astronome  français  étaient-ils 
sulfisamment  précis  pour  qu’il  pût  réjmndre  d’une  très- 
petite  fraction  de  seconde! 

' On  a cité  à ce  sujet  une  observation  plus  ancienne, 
faite  par  Gallet  à Avignon,  en  1677,  avec  une  lunette  de 
Borelli,  de7“'.5,  et  dans  laquelle  Mercure  paml  ovale, 
.son  plus  grand  axe  étant  parallèle  au  plan  de  l’équateur. 
MuL-^  n’aurait-on  pas  dû  remarquer  que  le  même  observa- 
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leur  décrivant  la  tache  que  formait  Mercure  sur  l’image, 
amplifiée  du  Soleil  à la  surface  d’un  écran,  rapporte  que  - 
cette  tache  était  toute  ronde  et  non  pas  ovale  ? 

Messier,  Méchain  et  Sclirœtcr  disent  avoir  aperçu , 
autour  du  disque  noir  de  Mercure,  passant  sur  le  Soleil, 
un  anneau  très-mince  et  faiblement  lumineux,  ce  qu’ils 
ont  attribué  à raflaiblisseinent  que  la  lumière  solaire 
éprouvait  en  traversant  une  épaisse  atmosphère  dont  la 
planète  serait  entourée;  mais  je  dois  ajouter  que  ces 
observations  ont  été  contredites. 

Ilerschcl  notamment  prétend  avoir  constaté  que  k'  ■ 
contour  de  Mercure  reste  parfaitement  terminé  pendant 
toute  la  durée  du  passage.  Or,  on  sait  que  la  lumière^ 
's’affaiblit  et  se  colore  inévitablement  en  traversant  une 
atmosphère.  Si  donc  l’attention  la  plus  soutenue  ne  fait 
apercevoir  autour  de  la  tache  aucun  anneau  qui  soit  diffé- 
rent, par  l’intensité  ou  par  la  teinte,  du  dis<jue  solaire,  il 
est  difficile  d’admettre  l’existence  d’une  atmosphère  nu-  • 
tour  de  la  planète.  11  est  bon  de  remarquer,  au  surplus^ 
que  ces  considérations  n’ont  rien  d'absolu  et  qu’on  peut 
échapper  aux  conséquences  qui  semblent  découler  des 
observations  que  fit  llerschel  pendant  le  passage  de  1802, 
en  atténuant  suffisamment  par  la  pensée  Ja  densité,  la  ixS 
frangibilité  ou  la  hauteur  de  l’atmosphère  de  la  planète. 

Si  Mercure  était  entouré  d’une  atmosphère,  les  rayons 
lumineutc  éprouveraient  une  déviation  en  la  traversant  ; 
cette  déviation  semblerait  devoir  sc  manifester  par  une 
déformation  du  Ihnbe  du  Soleil , au  moment  où  le  prolonr 
gement  de  la  ligne  menée  réellement  de  l’œil  de  l’obser- 
vateur au  bord  de  la  petite  planète,  serait  à peu  prf,> 
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tangont  au  contour  du  grand  astre.  Aucune  déformation 
de  ce  genre  ne  ae  fit  rcinnrfpier  à l’instant  pn-cis  où  le 
bord  de  Mercure  allait  cesser  de  sc  projeter  .sur  le  Soleil , 
daiTs  la  matinée  du  novembre  180‘2.  Les  rides  du  Soleil 
{corrtigalion.t)  auraient  été  aussi  un  moyen  très- délicat 
pour  juger  de  l’existence  et  même  de  la  valeur  des  défor- 
mations engendrées  par  l’atmosphère  de  Mercure.  Les 
rides  conduisirent  à un  résultat  négatif,  comme  le  contour 
du  disque. 

Pendant  tonte  la  durée  du  passage,  Mercure  parut 
considérablement  plus  noir  et  d’iin  noir  plus  uniformeque 
les  noyaux  de  deux  grandes  taches  solaires  auxquels  il  fut 
possible  de  le  comparer. 

■ Mai.s  nous  le  répétons,  les  observations  contradictoires 
de  divers  astronomes  sur  l’apparence  du  disque  de  Mer- 
cure ])assant  sur  le  Soleil,  ne  sont  point  suf}isa;ntes  pour 
nier  ou  pour  afTirmer  l’existence  d’une  atmosphère  dans 
cetle  planète.  L’état  particulier  des  couches  atmosphéri- 
ques correspondantes  au  bord  dé  la  planète  peut  servir  à 
expliquer  le  désaccord  apparent  d’observateurs  également 
«xcrcés. 

- line  preuve  plus  évidente  de  l’existence  d’une  atmo- 
sphère autour  de  Mercure,  résulte  de  ta  formation  subite 
dé  bandes  obscures  qu’on  remarque  .sur  son  disque 
hunineux. 

, -'Ces  bandes  occupent  souvent  des  espaces  considéraldes 
'et  occasionnent  sur  ta  surface  de  la  planète  des  variations 
très-sensible.s’  d'éclat. 

• ' Les  observations  concernant  la  formafion  de  bandes 
oliscifres  sur  la  sui  face  de  Mercure  et  les  variations  mo- 
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mentftnées  d’éclat  de  coUc  planète,  d’où  l’on  a déduit 
avec  (|uelquc  certitude  ^cxi^tcnce  d’une  atmo»;phôre, 
appartiennent;'»  Schrœter  et  IlarJing,  et  sont  de  l’anmie 

1801. 

On  a cru  voir  une  démonstration  nouvelle  de  l’existence 
d’une  atmosphère  dans  ce  fait,  au  demeurant  très-dillicile 
ù constater,  que  le  cercle  terminateur  de  la  partie  éclairée 
de  la  planète  pendant  ses  phases  serait  plu.s  faible  que  le 
reste  du  disrtue. 

Enfin,  en  calculant  pour  le  29  septembre  1832  l’éten- 
due de  la  phase,  MM.  Beer  et  Maidler  ont  trouvé  qu|elle 
était  supérieure  ;'i  la  ph;)sc  visible,  üe  là,  en  attribuant  à 
un  défaut  de  diaphanéité  une  plus  grande  iniluencc  qu’à 
la  réfraction,  on  estarrivOj,  par  une  voie  tûtajcincnt  dill'c- 
rento  des  déductions  que  nous  avons  précédemment 
examinées,  à la  conséquence,  que  Mercure  est  pourvu 
d’une  artmosplière.  . ; 

La  question  de  savoir  si  Mercure  est  doué  d’un  mou- 
vemont  de  rotation  a justement  appelé  rattculion  des 
astronomes.  , 

Si  la  planète  était  sans  aspérités  sensibles,  son  croissant 
serait  toujours  terminé  |)ar  deux  cornes  également  aiguës, 
résultant  de  l’intersection  de  la  bordure  circulaire  çtdc  |n 
courlic  elliptique  qui  la  dessinent  dans  l’espace  (fig,  220)  ; 

• . ....  C ■ 

fif.  — O^iftsarit  à ronM«  •'L.ilt’Oioat 

maison  remarque,  en  c^uelciucs circonstanÇQS.,  que ,1’une 

' . r > 

- * . ' . ‘ . ' * ■ ■ • ' ».  ; 
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des  cornes,  la  m<?ridionalo,  s’émousse  sensiblement,  qu’elle 
présente  une  véritable  troncature  {fig.  224).  Pour  rendre 


TroDcatiire  delà  corn*  lie  Mercure. 

compte  de  ce  fait,  on  a admis  que,  près  de  cette  coriK; 
méridionale,  il  existe  une  montagne  très-élevée  qui  arrête  , 
la  lumière  du  Soleil  et  t'empêche  d’aller  jusqu’au  point 
que  la  corne  aiguë  aurait  occupé  sans  cela. 

La  réapparition  régulière  de  ce  phénomène  de  troirca- 
ture  pourm  donc  être  regardée  comme  l’indice  du  retour^ 
de  la  montagne  au  Ixrrd  du  disque  apparent. 

La  comparaison 'des  moments  où  la  tronc4iture  se  mani- 
feste, a conduit  à la  conséquence  que  Mercure  tourne  sur 
lui-même  en  24’’  S™  de  temps  moyen. 

L’étendue  de  cette  troncature  peut  ser  vir  à calculer  la 
hauteur  de  la  montagne  qui  la  produit.  Cette  hauteur  a 
été  trouvée  égale  à envlr‘on5  lieues  de  h kilomètres;  elle 
est  la  125'  partie  à peu  près  du  rayon  de  la  planète  ^ 
c’est-à-dire  extrêmement  grande  si  on  la  compare  aux 
hauteurs  des  montagnes  qui  existent  à la  surface  de  la 
Tei-re.  ' , 

Les  observations  des  cornes  à l’aide  desquelles  on  a 
déterminé  le  mouvement  de  l’otationjde  Mci’cure  sur  lui- 
même,  et  évalué  la  hauteur  de  la  montagne  produisant  la 
troncature  de  la  corne  méridionale,  remontent  à 1800  et 
1801 , et  sont  dues  à Schrœter  de  Lilienthal. 

ü’autres  observations,  quoi((ue  peu  propres  à détermi- 
ner le  temps  de  la  rotation  de  la  planète,  les  observations 
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âe  bandc's  (fig.  222),  faites  par  .Schroeter  et  Hardings 

' ’ * Fig.  24*.—  Bantie^  d»*  M**rcuw  ‘ ' ' ' . 

ont  scinblt^  prouver  que  IVV|uateui  de  Mercure  fait  avec 

le  plan  de  son  orbite  un  angle  d’environ  70°.  ' . 

Pendant  le  passage  de  Mercure  de  1709,  Schrœter  et 
Harding  h Lilienthal,  Kcelder  à Dresde,  virent  sur  son 
disfjuc  obscur  un  petit  point  lumineux  d'où  Ton  a conclu 
qu’il  y a dans  cette  planète  des  volcans  actuellement  en  ' ' 
ignition. 

Le  déplacement  de  ce  point,  relativement  au  bord  ^ 
apparent  de  Mercure,  servit,  sinon  à mesurer,  du  moins 
à constater  le  mouvement  de  rotation  de  la  planète  sur  . . 

son  centre. 

Ceux  qui  voudront  se  livrer  h des  .spéculations  sur 
l’état  tliermométrique  de  Mercure,  pourront  partir  de  ce 
fait  (jue  la  lumière  et  la  chaleur  solaire.s  arrivent  à la  sur- 
face de  la  planète  avec  une  intensité  moyenne  égale  h 
7 ou  plus  exactement  à 6.67,  cette  intensité  étant  sup-  ; •• 
po.séc  être  égale  à 1 à la  surface  de  la  Terre,  lorsque  ’ 
notre  globe  se  trouve  à sa  distance  moyenne  de  l’astre 
radieux  qui  nous  éclaire  et  nous  échauffe. 

.On  arrive  à ce  résultat  en  admettant  que  l’intensité  de 
la  lumière  et  de  la  chaleur  émises  par  Une  source,  et 
qui  tombent  sur  des  corps  diversement  éloignés,  varie 

1.  L(»s  figures  218,  219,  220,  221,  222,  228  et  226,  qui  donnent  lei 
grandeurs  relatives  de  Mercure  et  de  Vénus  dans  diflerentes  posi- 
tions, ont  été  faites  à la  même  échelle,  en  prenant  1 millimètre  pour'  - ' 

représenter  une  seconde,  . 
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en  rai;>on  inversti  du  carré  des  distances  de  ces  corps  à 
la  source.  D'après  cette  loi  et  à cause  de  l’excentricité 
considérahle  de  l’orhitc  do  Mercure,  la  lumière  et  la  cha- 
leur que  cette  planète  reçoit  du  Soleil  varient  depuis  ft.59 
à l’aphélie,  jusqu’è  10.58  au  péril>élie. 
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CHAPITRE  PREMIER 

ASPECT  DE  VÉM'S  — ROS  MOI  VEMEKT  ALTOl'R  AC  SOI. Eli. 

Vénus  e.-^t  désignée  iiar  le  signe  Ç d;ins  Iciiiiet  on  a cru 
voir  un  miroir  eC  son  manche.  Sa  lumière  olîre  des  indices 
manife.sies  de  scinfillalion.  Elle  présente  dan.s  S(!S  mouve- 
ments les  mèmt's  circon.stances  que  Mercure , mais  sur 
une  plus  grande  échelle.  ' 

■ Par  felTet  des  mouvements  relatifs  de  Vénus  ei  du 
.Soleil,  les  distances  de  ces  dcu.x  astres  s’élèvent  souvent 
dans  les  plus  fortes  digressions  orientales  wi  occidentales 
de  la  planète,  à environ  48°.  La  dim^c  d’une  oscillation 
complète,  i>ar  rapport  au  Soleil,,  c’est -dire  le  temps 
que  la  planète  emploie j vue  de  la  Terre,  pour  revenir  à 
à la  même  position  relativcmentr  au  Soleil,,  est  de  684 
jours , ou  1 on  3 mois  et  39  jours. 

Le  mouvement  de  Véiiu.s,  rapporté  au.x  éloiles,  est  . 
parfois  direct  et  parfois  rétrograde.  , 

Ainsi,  le  soir,  lorsqu’elle  se  plonge  dans  les ra^vms  du 
•Soleil,  son  mouvement,  rapporté  aux  étoiles,  est  dirigé 
de  l’orient  k l’oeddent  ; c’est  aussi  un  mouvement  l'étro- 
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grade  qu’elle  exécute,  quand  elle  se  dégage  le  malin  div 
la  lumière  ci'épiisculaire. 

Sur  les  584  jours  de  la  durée  de  son  oscillation  totale* 
apparente  autour  du  Soleil,  il  y a 542  jour.^  environ 
employés  au  mouvement  direct  par  rapport  aux  étoiles, 
et  42  .seulement  au  mouvement  rétrograde.  La  planète 
toutefois,  en  restant  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’outre 
côté  de  l’écliptique  .sans  s’en  éloigner  beaucoup,  parcourt 
successivement  toutes  les  constellations  zodiacales,  fait 
le  tour  complet  du  ciel  moyennement  en  une  année  à 
peu  près,  comme  le  montrent  les  figures  10(>  et  107 
(p.  208),  et  175  (p.  232). 

Lorsque  le  soir  Vénus  se  dégage  des  rayons  du  Soleil , 
ou  lorsqu’elle  se  plonge  dans  sa  lumière , le  malin , son 
diamètre  c.st  très-petit  et  le  disque  presque  rond.  Ce  dia- 
mètre est  beaucoup  plus  grand  et  la  planète  paraît  trè.-i- 
échancrée,  comme  l’est  la  Lune  dans  des  positions  pareilles 
quand  elle  disparaît  le  soir  dans  le  crépuscule,  ou  (|u’clle 
s’en  dégage  le  matin. 

Le  soir,  la  concavité  du  croissant  est  tournée  vers 
l’orient  *,  le  matin,  au  contraire,  cette  concavité  est  tournée 
vers  l’occident.  A des  époques  intermédiaires  entre  celles 
que  nous  venons  d’indiquei’,  Vénus  est  à moitié  pleine. 

' Tous  ces  phénomènes  .s’expliquent  très-simplement,  en 
supposant  que  Vénus  circule,  suivant  une  courbe  fermée., 
dans  l’intérieur  de  laquelle  le  Soleil  est  placé  (fig.  168, 
p.  212),  qu’elle  n’est  pas  lumineuse  par  elle-même,  et 
qu’elle  emprunte  pour  la  plus  grande  i>artie  au  Soleil  la 
lumière  dont  nous  la  voyons  briller. 

Lorsque  la  planète  située  au  delà  du  Soleil  a la  même 
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longitude  que  lui,  et  passe  au  méridien  vers  midi,  on 
dit  qu’elle  est  en  conjonction  supérieure.  La  conjonction 
inferieure  se  produit  à l’époque  où,  les  deux  mêmes 
astres  ayant  une  égale  longitude,  la  planète  occupe  une 
position  intermédiaire  entre  le  Soleil  et  la  Terre  et  elle 
arrive  au  méridien  aussi  vers  n)idi. 

Vénus  est  dans  ses  quadratures  quand  l’angle  des  deux 
rayons  vecteurs,. menés  de  la  planète  à la  Terre  et  au 
Soleil , est  de  90  degrés.  ■ - ^ 

Un  grand  nombre  d’observations  de  Vénus  faites  aux 
grands  instruments  des  observatoires,  ont  permis  de  cal- 
culer avec  une  grande  exactitude  les  éléments  de  l’orbite 
presque  circulaire  qu’elle  décrit  autour  du  Soleil , .selon 
les  lois  de  Kepler.  Ix*s  éléments  une  fois  bien  calculés  el 
comparés  à de  nouvelles  observations,  permettent  de  tenir 
compte  de  toutes  les  perturbations  produites  par  k*s  au- 
tres planètes,  de  manière  à calculer  des  tables  exactes; 
les  meilleures  tables  de  Vénus  sont  celles  de  Lindemau,  z 
dont  nous  tirons  les  éléments  suivants  : 

L’inclinaison  du  plan  ;ic  l’orbite  de  Vénus  sur  le  plan 
de  l’écliptique  est  de  3*  23' 29"  ; 

l.a  distance  moyenne  au  Soleil,  ou  le  demi  grand  axe 
de  l’ellipse  parcourue  pûr  Vénus  est  de  0.723,  la  distance 
moyenne  de  la  Terre  au  Soleil  étant  1 ; 

L’ellipse  décrite  par  Vénus  est  presque  circulaire  ; 
l’excentricité  ne  s’élève  qu’à  0.007,  de  telle  smic  que 
la  distance  périhélie  est  de  0.718  et  la  distance  aphélie 
de  0.728  ; 

La  longitude  du  périhélie  est  de  128”  /i3'  6"  et  celle  " 
du  nœud  ascendant  de  ll\°  51'  41";  ' ^ 
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La  planète  parcourt  son  orLite  autour  <tu  Soleil  en 
‘22[iKl;  en  d’autres  termes < la  durée  de  «a  févolulioû 
sidérale  est  de  7 mois  H jours  16‘‘  49"  7‘  (le  mois  étant 
supposé  de  30  jooi's). 


CHAPITRE  II  . 

r.OSXAISSANCES  DES  AXCIEXS  S l' E VÊXUS 

Vénus  est  la  seule  planète  dont  Homère  ait  parlé  ; il  la 
désigne  par  l’épilliète  de  qui  marque  la  beauté 

(//ûu/(:',22,  318‘). 

Vénus  a été  aussi  nommée  Junon  et  Isis.  On  n’a  pas 
reconnu  immédiatement  l'ideiitilé  des  astres  brillants 
qu'on  voyait  tantôt  le  matin,  tantôt  le  soir;  aussi,  lors- 
qu’elle se  couchait  quelque  temps  après  le  Soleil,  les 
I auGicns  l’appelaient  Icrwfo; , Vesper;  quand  elle  précédait 
cet  astre  à sou  lever,  on  lui  donnait  le  nom  de  àa>c<popo^ , 
' çwcçopoç,  Lucifer. 

Tout  le  monde  sait  qu’on  la  désigne  souvent  sous  le 
■ ' nom  (ï étoile  du  Beryer. 

'•  Chez  les  Indiens,  A^cmis  était  appelée  Sukra,  c’est-à- 
dire  l’éclatante;  elle  portait  aussi,  d’apiés  Bopp,  le  nom 
de  Daitya-guru  : de  guru,  madré,  et  de  Daityas,  les 
Titans. 

Les  anciens,  qui  prétendaient  expliquer  les  mouve- 
. ■ ments  des  planètes  en  les  faisant  circuler  autour  de  la 
Teire,  n’étaient  parvenus  à rendre  compte,  par  cette 

t.  Èirrîfcç,  S;  xà)XtaTi^  it  cùfaiM  îara-j«i  iart',:. 

Ifespcru-s,  qiix  ptdclierrima  iii  cœlo  posila  est  Stella. 

Vesper,  la  plus  belle  étoile  placée  ddns  le  ciel. 
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hypothèse,  iii  des  mouvements  de  Mercure,  ni  des  mou- 
vements de  Vénus.  Telle  e.st  la  raison  du  vagiiC  dans 
lequel  Ptolémée  laissa  la  lliéoric  de  ces  deux  astres. 

En  renou\ielant  une  conjccUu  c heureuse  des  Égyptiens, 
Copernic  ht  mouvoir  Mereurc  et  Vénus  dans  dtiS  orbites 
circulaires,  h rintéricur  desquelles  le  .Soleil  était  placé, 
tandis  que  la  Terre  sc  trouvait  fort  en  dehors  des  deux 
orbite.s.  On  lui  objecta,  dit-on,  (pie  dans  cette  hypothèse 
les  deux  planètes  auraient  des  phases.  La  tradition  attri- 
bue è rastronome  de  Thorn  cette  réj)on.sc  prophétique  : 

« Les  phases  existent  et  elles  seraient  visibles  si  l'on  par*- 
venait  à voir  nettement  le  contoiur  de  rimnge.  * Remar- 
quons, toutefois,  que  ces  paroles  ne  .«ont  pas  consignées 
dans  le  Traité  des  révnlutinns  célestes.  T.à , le  célèbre 
auteur  lève  la  difTiculté  qu’on  lui  avait  faite,  en  disant 
que  la  matière  de  Vénus  pouvait  être  lumincu.se  ]iar  elle- 
même,  ou  SC  laissait  pénétrer  et  imbiber,  pour  ainsi  dire, 
de  la  lumière  solaire,  au  point  que  chacune  de  scs  partie.s 
constitutives  extérieures  ou  intérieures  en  renvoyait  uno 
portion  vers  la  Terre. 

L’objection  qu’on  avait  faite  è Gopeunic  reposait  sur  ■ 
uire  ob.servation  dont  l’inexactitude,  en  point  de  fait,  fut 
rétablie  en  1010,  par  Galilée. 


CHAPITRE  IH 


PASSAGES  1)K  TÉ  ses  SCR  I.  K SOLEIL 


Nous  avons  dit  que  Vénus  vue  de  la  Terre  accomplit 
une  oscillation  entière  autour  du  Soleil  en  58/|  jours  cn- 
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\iron,  et  que  par  cpnsé<iueul  elle  revieul  en  conjonction 
inférieure  tous  les  584  jours.  Mai.s  pendant  ce  temps,  la 
'ferre  a fait  une  révolution  entière  autour  du  Soleil , et  elle 
a parcouru  en  outre  210°  environ.  Mais  5 jitis  216°  font 
1080°  ou  S circonférences  de  300°.  Donc  an  bout  de  5 
conjonctions  ou  de  5 fois  584  jours,  ce  qui  équivaut  à 
2920  joui  s ou  8 ans , les  conjonctions  se  reproduisent  à 
peu  près  au  meme  jour  et  au  nièine  endroit  du  ciel. 

Si  le  plan  dans  lequel  l'orbite  de  Vénus  est  contenu 
coïncidait  avec  le  plan  de  l'tjcliptique , dans  chacun  des 
pas.sages  do  la  digre.«.sion  orientale  à la  digression  occi- 
dentale, on  vciTait  toujours  la  planète  sc  projeter  sur  le 
Soleil. 

Mais  nous  avons  vu  que  le  plan  de  l’orbite  de  Vénus  ‘ 
fait  avec  le  plan  de  l’écliptique  un  angle  de  3°  24'  envi- 
.-ron,  et  il  est  évident  que  la  projçction  de  la  planète  .sur 
le  disciuc  solaire  ne  peut  avoir  lieu  qu’autant  quç  .sa  lati- 
tude pendant  les  conjonctions  inférieures  est  plus  petite 
ipie  le  demi-diamètre  du  Soleil.  On  conçoit  donc  qu'il  n’y 
a que  certaines  conjonctions  (|ui  puissent  produire  dos 
passages  de  Vénus.  I ne  fois  (lu’il  y en  a eu  un  , on  peut 
en  attendre  un  autre  8 ans  après , selon  les  calculs  que 
nous  venons  d’indiquer.  Cependant  les  latitudes  de  Vénus 
et  du  Soleil  n’étant  pas  rigourensement  identkjues  au 
l)oul  de  8 ans,  mais  présentant  une  dilîérence  de  20  à 
24',  il  y a une  diirérence  de  40  à 48'  en  16  ans,  ce  (jui 
sur|wsse  le  demi-diamètre  du  .Soleil.  On  ne  peut  donc 
jamais  avoir  trois  passages  succe.ssifs  en  16  ans. 

Ces  passages,  dont  les  astronomes  ont  tiré  le  plus 
grand  parti,  comme  nous  l’e.vpliquerons  ailleurs,  après 
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avoir  eu  lieu  dans  Tintervalle  de  huit  an.s,  ne  reviennent 
qu’au  bout  de  plus  d’un  .siècle  pour  se  succéder  encore 
dans  le  court  intervalle  de  huit  ans,  et  ainsi  de  suite. 

(Quoique  nous  devions  traiter  eu  détail  des  passages  de 
Vénus  sur  le  .Soleil,  et  des  conséquences  ((u’on  en  a tirées, 
' j’indiquerai  ici  la  première  observation  de  ce  genre  (jne 
les  hommes  aient  faite,  Rllc  remonte  au  milieu  du  wii' 
siècle. 

Horrockes ‘el  Crabtree  virent,  près  de  Liverpool , h; 
à décembre  1639,  Vénus  se  projeter  sur  le  disque  du 
Soleil.  L’enthousiasme  d’ Horrockes,  après  cette  observa- 
tion, s’épancha  en  un  dithyrambe  mythologique  dans 
lequel  il  célébrait  entre  autres  l’union  de  Vénus  avec  le 
Soleil. 

Voici  les  dates  des  passages  depuis  l’invention  des 
lunettes  ju.squ’à  la  fin  du  x.xv'  siècle  de  l’ère  chrétienne  : 


1639  4 décembre.  ' 

1761  5 juin. 

1769  3 juin. 

1874  ' 8 décembiv. 

1882  6 décembre. 

2004  7 juin. 

2012  5 juin. 

2117  10  décembre. 

2125  8 décembre. 

2247  11  juin. 

2255  ■ 8 juin. 

2360  12  décembre. 

2368  10  décembre. 


On  ne  veiTa  pas  de  passage  avant  187/i  et  1882.  La 
rareté  du  phénomène  ajoute  ainsi  à son  importance  réelle. 
(M)mme  le  fait  remar(|ucr  Delambre. 

\.-lI.  33  . 
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CHAPITRE  IV 


<;  R A > U E L'  R I)  K V K MJ  S 

üii  a trouve,  par  un  grand  nombre  d'observations 
laites  sur  Vénus,  se  projetant  sur  le  Soleil,  ou  par  les 
mesures  de  la  distance  des  cornes  lorsqu’elle  est  en  crois- 
sant, (|ue  le  diamètre  apparent  de  cette  planète  vue  de 
la  Terre  est  très-variable.  Les  mesures  micrométricpies 
montrent  que  ce  diamètre  apparent  est  compris  entre 
1)  '.5  et  ()2".  Ces  dilTérences  énormes  s’expliquent  facile- 
ment. En  effet,  aucune  autre  planète  principale  ne  vient 
aus.si  près  de  la  Terre.  Elle  s’approche  de  notre  globe  à 
une  distance  de  9,750,000  lieues  et  elle  s’en  éloigne  jus- 
(|u’à  05,000,000  de  lieues. 

^ous  allons  rappoi-ter  les  mesures  du  diamètre  réel  de 
Venus,  c’e.st-à-dire  celles  de  ce  diamètre  tel  qu’il  serait 
vu  à une  distance  de  la  Terre  égale  à la  distance  moyenne 
de  la  Terre  au  Soleil. 

Des  mesures  prises  à Paris  avec  un  micromètre  pris- 
maticiue,  m’ont  donné  pour  le  diamètre  de  Vénus  16".90. 
MM.  Ma'dlcr  et  Beer  ont  obtenu,  en  1850,  17".14. 

La  figure  225  donne  les  rapports  des  grandeurs  dus 
dis(|ues  de  Vénus  à la  plus  grande  distance  de  la  Terre 
en  A,  h la  plus  petite  distance  en  C,  et  à une  distance 
moyenne  égale  h celle  de  la  Terre  au  Soleil  en  B. 

On  a beaucoup  varié  sur  les  grandeurs  comparatives 
de  Vénus  et  de  la  Terre,  quelques-uns  trouvaient  le  dia- 
mètre de  Vénus  supérieur  à celui  de  la  Terre;  d’autres, 
en  plus  grand  nombre,  admettaient  que  le  diamètre  de  la 
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Tt;rn!  était  légèrement  supérieur  à celui  de  > énus.  On 
croit  assez  généralement  aujourd’hui,  avec  M.  Encke, 
d'après  la  discussion  à laquelle  il  s’<?st  livré  des  observa- 
tions des  pa.s.sages  de  Vénus,  de  17()1  et  de  1769,  f|u’à 
sa  distance  moyenne  au  Soleil , le  diamètrt;  de  notre 
globe  -sous-lendrait  un  angle  17".  16. 


« 


Kig.  «3.  — Graadeuw  appnrenU*sdo  dis*ine  de  Vénus  »iu  dbUucea  ellréme^ 
i la  dislauce  moyenne  à U Terre. 

Il  est  clair  qu’il  suflirait  d’altérer  d’une  petite  traction 
de  seconde  les  mesures  micrométriques  de  Vénus,  pour 
qu’elle  acquît  un  diamètre  et  conséquemment  un  volume 
égal  à celui  de  notre  globe. 

William  Her.schel  avait  trouvé,  en  179'i,  pour  le  dia- 
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mètre  de  Vénus  rapporté  h la  moyenne  distance  de  la 
Terre  au  Soleil , 18". 79.  De  ce  dernier  résultat  découlait, 
|)our  le  diamètre  réel  de  la  planète,  une  valeur  notable- 
ment plus  grande  que  le  diamètre  de  notre  globe,  mai.s 
le  nombre  donné  par  l’astronome  de  Slough  est  évidem- 
ment exagéré. 

Tout  considéré,  il  paraît  que  Vénus  a un  diamètre  et 
eons(;quemment  un  volume  inférieurs  au  diamètre  et  au 
volume  de  la  Terre.  Mais  la  différence  est  trop  petite 
pour  que  l’on  soit  certain  que  les  observations  en  donnent 
la  valeur  absolument  exacte. 

En  admettant  la  valeur  de  10".90  qui  résulte  des  me- 
sures micrométriques  que  j’ai  prises,  le  diamètre  de  Vénus 
est  à celui  de  la  Terre  comme  0.985  est  à 1,  en  sorte 
que  son  volume  est  les  957  millièmes  de  celui  de  notre 
globe.  Le  diamètre  réel  de  Vénus  est  de  5,140  lieues. 

CHAPITRE  V 

1‘HASKSDEVÉMJS 

Il  est  remarquable  qu’assez  longtemps  après  la  décou-, 
verte  de  la  lunette,  Galilée  n’avait  pas  songé  à la  diriger 
sur  Vénus,  pour  rechercher  si  cette,  planète  avait  des 
phases  ou  en  était  dépourvue.  Ce  n’est  que  vers  la  fin  de 
Septembre  1610,  que  ce  savant  immortel  ayant  exploré 
le  ciel  avec  une  lunette  nouvellement  cohstruite,  aperçut, 
à Florence,  que  Vénus  avait  des  phases  comme  la  Lune, 
qu’elle  présentait  un  croissant  dont  la  concavité  étail 
tournée  du  côté  du  Soleil. 
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Pour  se  donner  le  temps  de  vérifier,  de  suivre  retle 
découverte,  sans  courir  la  chance  de  .se  la  voir  enlever, 
rillustre  observateur  la  cacha  sous  cette  anagramme  : 

Hüe.c  immatura  à mejam  frustra  tegvntur,  o.  y. 

Ces  choses,  non  Tnrtrie.s,  et  cachées  encore  pour  les  autres,  sont 
‘lues  par  moi. 

En  plaçant  les  lettres  précédentes  dans  un  autre 
ordre,  Galilée  en  tira  ces  mots  très-catégoriques  : 

Cynthix  figuras  emulatur  mater  amoriim. 

' Ia  mère  des  Amours  suit  les  phases  de  niane. 

J.es  deux  lignes  contiennent  l’une  et  l’autre  : cinq  A, 
un  G,  deux  E,  un  F,  un  G,  un  II,  un  I,  un  J,  un  I,, 
quatre  M,  un  N,  un  O,  quatre  R,  un  S,  trois  T,  tpialre 
T,  un  Y,  un  Æ. 

On  trouve  dans  la  collection  de  Venturi , une  lettre  du 
père  Castelli  au  célèbre  philosophe  de  Florence,  datée 
de  Brescia , le  5 novembre  IGIO , et  dans  laquelle  ce 
savant  demande  à Galilée  si  Vénus  et  Mars  ne  présente- 
raient pas  de  phases.  Galilée  répondait  « qu’il  y avait 
beaucoup  de  recherches  à faire,  mais  que  vu  le  très- 
mauvais  état  de  sa  santé,  il  se  trouvait  beaucoup  mieux 
dans  .son  lit  qu’au  .serein.  » (Venturi,  t.  i,  p.  142.) 

Le  30  décembre  1610,  Galilée  annonçait  A CasteHi 
qu’il  avait  reconnu  les  phases  de  Vénus. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  découverte  des  phases  de 
Vénus  qui  présentent , dans  leur  ensemble  général , exac- 
tement les  mêmes  circonstances  que  Mercure  et  la  I.une, 
a renversé  l’objection  qu’on  avait  élevée  contre  le  .sy.s- 
tème  de  Copernic. 
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J/observation  attentive  du  phénomène  montre  toute- 
fois que  les  courbes  qui  terminent  la  planète  n’ont  pas 
exactement  la  configuration  matliématique  qu’indique  la 
théorie.  C’est  ce  que  l’on  reconnaîtra  en  jetant  les  yeux 
sur  la  figure  224  où  sont  dessinés,  d’après  MM.  Beer  et 


Xlll  'KIV  XV  XVI  XVJl  XVJ/l 


Kic.  224.  — Contours  des  pha.ses  de  Vénus  en  IS33  et  en  tt06, 
d*aprè.<  MM.  Beer  et  M.fdler. 


Mædier  dix -huit  contours  de  Vénus  tels  qu’ils  se  sont 
présentés  avant  les  conjonctions  inférieures  de  cette  pla- 
nète en  1H.SA  et  1830. 

Ces  de.ssins  sont  très-propres  à montrer,  comme  on  le 
V(‘rra  dans  les  chapitres  suivants,  l’existence  de  hautes 


Digilized  by  Google 


I.tVRR  XIX. 


Vf. N US. 


!1I9 


montagnes  dans  rette  planète , et  à déterminer  la,  durée 
de  sa  rotation  sur  elle-même  : 


1. 

Vén  ns 

le  Î21  mars 

18.'ï,*ï 

Ka 

lAtTiinoDiiquc  iimvi'n 

«1»*  Pari^. 

a 6"  /i.i” 

II. 

— 

— 

— 

7 

,45 

III. 

— 

le  2ô  mars 

— 

k 

30 

IV. 

— 

— 

h 

.49 

V. 

— 

le  26  mars 

~ 

h 

33 

VI. 

— 

— 

k 

51 

VII. 

—, 

le  29  mars 

— 

h 

24 

Mil. 

— 

— 

— 

h 

47 

I.X. 

— 

le  .5  avril 

— 

4 

5 

X. 

— 

le  6 avril 

— 

4 

58 

XI. 

Vieillis 

le  'l  avril 

1836 

ù 0" 

.36" 

XII. 

— 

le  20  avril 

.4 

17 

XIII. 

— 

le  k mai 

— 

ô 

33 

XIV. 

— 

le  \U  mai 

_ 

4 

46 

XV. 

— 

ie  18  mai 

— 

6 

34 

XVI. 

— 

— 

— 

2a 

1 

XVII. 

— 

le  20  mai 

— 

4 

n 

XVIII. 

— 

le  10  juin 

— 

6 

3 

On  voit  bien  nettement  que  les  courbes  intérieure.s  dont 
la  concavité  est  tournée  à l’orient  et  qui  s’emboîtent  dan.s 
la  partie  circulaire  de  la  phase,  au  lieu  d’être  elliptiques, 
comme  I’indi(juerait  la  théorie  mathématique  du  phéno- 
mène, sont  diversement  accidentées,  et  que  les  cornes  du 
crois.saut  de  Vénus  sont  souvent  tronquées  et  arrondies. 


CHAPITRE  VI 


ROTATION  DF.  V É N C S 

.Schreeter,  l’habile  a.sironome  de  Lilienlhal,  fit  de  1788 
A 171)8  un  grand  nombre  d’observations  très-délicates 
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sur  la  régularité  des  déformations  des  cornes  de  Vénus  y 
et  il  en  déduisit,  ainsi  que  nous  avons  dit  que  cela  avait 
été  fait  lorsqu’il  s’agissait  de  Mercure,  que  la  planète  est 
douée  d’un  mouven>cnt  de  rotation  dont  la  durée  s’élève  ' 
à 2S'’  2i"’.  L’axe  autour  duquel  cette  rotation  s’exécute 
forme,  avec  le  plan  de  l’écliptique,  un  angle  d’un  très- 
petit  nombre  de  degrés,  de  15“  environ. 

Passons  à l’observation  des  taches,  d’où  l’on  a pu 
duire  également  l’existence  d’un  mouvement  de  rotation 
de  la  i>lanète. 

Les  taches  obscures  qu’on  voit  dans  Vénus  sont  très- 
déliées;  elles  occupent  une  grande  partie  du  diamètre 
de  la  planète  ; leurs  extrémités  n’ont  rien  de  tranché,  dit 
Dominique  Cassini. 

On  aperçoit  aussi  de  temps  en  temps,  sur  le  disque,  des 
taches  brillantes.  Dominique  Cassini  en  découvrit  une  le 
l/l  octobre  KKiO;  il  en  observa  une  seconde  le  28  avril 
Kk)?.  Celle-ci  éprouva  un  déplacement  sensible  pendant 
la  durée  des  observations.  Le  mouvément  de  rotation  de 
Vénus,  ou  du 'moins  un  mouvement  de  libration  , se 
trouva  ainsi  çonstaté  ; on  revit  le  lendemain,  29,  la  même 
, tache  brillante  à la  place,  à fort  peu' près,  où  elle  fut 
observée  le  28.  Si  la  planète  tourne  sur  son  centre,  la 
durée  île  sa  révolution  doit  donc  être  de  2/i  heures  en- 
viron. I)«'s  observations  du  9,  du  10  et  du  13  mai  llk’)7, 
du  5 et  du  G juin,  donnèrent  le  mémo  résultat. 

Le  temps  très-limité  durant  lequel  on  peut  faire  des 
observations  de  ce  genre,  soit  à cause  du  peu  de  hauteur 
de  In  planète  sur  l’horizon,  soit  à cause  de  l’alTaiblisse- 
ment  que  In  jn-ésence  du  .Soleil  occasionne,  ne  j>ermit  pas 
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A Dominique  Gassin i de  constater  Je  mouvement  de  rota- 
tion de  Vénus  au.s.si  clairement  que  les  mouvements  de-, 
rotation  de  Mars  et  de  Jupiter.  En  admettant  que  le 
déplacement  des  taches,  qui  paraissait  s’opérer  du  midi 
au  septentrion,  était  l’effet,  non  d'un  mouvement  de  libr£^-  - 
tioD,  mais  bien  d’un  mouvement  de  révolution  de  la 
plaifète,  il  trouva  qu’en  23  heures  ces  taches  revenaient 
occuper  les  mêmes  points  du  disque, 

Bianchini  paraît  avoir  été,  en  1726,  plus  favorisé  que  . 
Gassini,  soit  par  la  pureté  accidentelle  du  ciel  ou  par  la 
puissance  de  sa  lunette,  soit  à raison  d’autres  circon- 
stances inconnues.  Get  observateur  aperçut,  vers  le  milieu  - • 
de  la  planète,  sept  taches  qu’il  appela  des  mers  commu- 
niquant entre  elles  par  des  détroits  et  offrant  liuit  pro- 
montoires distincts.  II  en  dessina  les  figures  et  leur  assigna 
le  nom  d’un  roi  de  Portugal , son  bienfaiteur,  et  les  noms 
des  navigateurs  les  plus  célèbres  par  leurs  voyages.  Les 
noms  de  Galilée  et  de  D.  Gassini , de  l’Académie  des 
Sciences  et  de  l’Institut  de  Bologne,  s’y  trouvent  au.ssi 
CNceptiounellement.  La  figuiv  223  ( p.  622)  repré.senh*  ' 
le  planisphère  des  taches  de  Vénus  tel  que  l’a  de.ssiné 
Bianchini. 

De  .ses  observations  de  1726  et  1727,  Bianchini  conclut 
une  période  de  2/j  jours  8 heures  pour  le  temps  de  la 
révolution  de.  la  planète  sur  son  centre. 

Jacques  Gassini,  en  discutant  les  observations  de  son 
père,  en  tira  une  pi'iiode  de  rotation  de  23'’  15"' et  .si' 
montra  quelque  peu  partial  ; il  e,ssaya  de  démontrer  que 
Bianchini,  dont  les  observations  étaient  séparées  par  d’as- 

V 

si’z  grands  intervalles,  avait  pu  se  tromper  en  prenant 
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(les  fâches  distinctes  pour  une  seule  et  mf'me  tache  que  le 
mouvement  de  rotation  de  la  plan^îte  aurait  amenée  à une 
jujsition  déterminée  sur  le  disque  apparent. 

L’énorme  dissemblance  des  deux  n*sultats  cit(’S  a 
donné  lieu  nicemment  h une  vive  critique  de  la  part  d’un 
auteur  anglais,  M.  Ilussey,  qui  h son  four  se  montra 
grand  admirateur  de  Bianchini  et  adversaire  passionné  des 
Cassini  beaucoup  plus  que  cela  ne  paraissait  convenable 
dans  une  discussion  scienliliqiie.  i 
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Au  rosie,  la  période  de  rotation  oblemio  par  Ga.s.sini  a 
été  confirmée  au  collège  romain,  à l’aide  d’observations 
à l’abri  de  toutes  objections  faites  de  IH40  à 1842,  par 
le  père  Vico  et  ses  collaborateurs.  Lu  moyenne  d’un 
grand  nombre  d(î  taches  leur  a donné,  pour  durée  de  la 
rotation  de  Vénus,  28''  21’"  28’.93. 

11  e.st  remarquable  que  Dominique  Cassini  n’ait  jamais 
réus.si  à apercevoir  à travers  l’atmosphère  de  Paris  au- 
cune trace  des  taches  à l’aide  desquelles,  en  Ifit')!),  il 
constata  A Rome  l’existence  d’un  mouvement  de  rotation 
ou  du  moins  de  libration  dans  Vénus. 

Herschel  aperçut  quelquefois  des  taches  sur  le  di.sque 
en  croissant  de  Vénus,  près  de  la  ligne  de  séparation 
d’ombre  et  de  lumière.  Ces  taches  ne  lui  laissèrent  aucun 
doute  sur  l’existence  d’un  mouvement  de  rotation  de  la 
planète,  beaucoup  plus  rapide  que  BiancJiini  ne  l’avait 
supposé;  mais  il  les  trouva  trop  faibles,  trop  confuses, 
trop  changeantes,  pour  oser  entreprendre  une  détermina- 
tion exacte  de  la  durée  de  la  rotation  et  surtout  do  la 
position  des  pôles.  * 

Her.schel  ne  croyait  pas  que  les  taches  existas.scnt  sur 
im  corps  solide.  Il  les  plaçait  dans  l’atmosphère  de  la 
planète.  Cette  opinion  ne  pourrait  guère  être  soutenue 
depuis  que  les  a.stronomes  de  l’Observatoire  du  collège 
romain  ont  retrouvé,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les 
taches  de  Bianchini,  avec  foutes  les  anciennes  formes. 

Pendant  les  pas.sages  d(î  Vénus  sur  le  Soleil,  on  n’a 
^aperçu  aucune  inégalité  entre  les  divers  diamètres  de  la  ' 
planète*,  d’où  l’on  peut  conclure  qu’elles  n’est  pas  a])latie 
dans  le  sens  de  l’axe  de  rotation. 
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H O HT  AO  nu  s DR'  VÉHrS 


Jr  citerai,  par  ordre  de  date,  les  observations  d’où 
Ton  a pu  déduire  (pie  la  planète  Vénus  est  couverte  do 
très-haute,*;  montagnes. 

Les  historiens  de  raslronomic  ont  laissé  dans  l’oubli 
(knix  de  ces  anciennes  observations  sans  aucun  motif  plau- 
sible. . . . 

En  1700,  dans  le  mois  d’août,  La  llirc  obsci*vant  Vé- 
nus de  jour  jirès  de  s<t  conjonction  inférieure,  aperçut 
sur  la  partie  intérieure  du  croissant  des  inégalités  qui  ne 
pouvaient  être  produites  que  par  des  montagnes  plus 
hautes  que  celles  de  la  Lune. 

, La  lunette  dont  La  Hire  se  servait  avait  .^"’.^O  de. 
distance  focale  et  grossissait  90  fois. 

Voici  un  passjige  extrait  de  la  Tliéologie  astronomique 
de  Derham  : « En  regardant  Vénus  avec  les  verres  de 
M.  Uuygens  (télescope  de  30"')  j’ai  cru  voir  des  sinuo- 
sités et  des  inégalités  sur  la  partie  concave  de  son  bord 
éclairé,  telles  (jue  nous  en  apercevons  dans  la  nouvelle  : 
Ijjne.  » 

5>chrœter  portant  son  attention  sur  la  partie  du  croi.s- 
sant  Irèü-voi.sine  des  corne.s,  les  vit  quelquefois  tronquées; 
il  y a plus,  le  2R  décembre  1789,  le  31  janvier  1790  et 
Iç  '11  février  1793,  il  aperçut  près  de  la  corne  méridio- 
nale, coimne  cela  serait  arrivé  en  observant  la  Lune,  un 
point  lumineux  tout  à fait  isolé,  c’est-è-dire  .s*>paré  par 
un  e.space  obscur  du  reste  du  croissant. 
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Schropfcr  employa  divers  grossissements,  et  [)lusieiirs 
personnes  présentes  à roh.s<M  vation  la  confirmèrent  par 
leur  témoignage. 

Supposons  In  planète  sans  aspérités,  parfaitement  ILs.'»e. 
.Son  croissant  se  terminera  toujoui's  par  deux  pointes  exac- 
tement pareilles  et  très-aiguës.  Admettons,  au  contraire, 
que  Vénus  soit  couverte  de  montagnes.  Leur  interposition 
sur  la  route  des  rayons  éclairants  venant  du  .Soleil , pourra 
cmpèclier  quelquefois  l’une  ou  l’autre  des  cornes,  ou  toutes 
les  deux  è la  fois,  de  se  former  régulièrement  ; le  croi.s- 
sant  n’aura  plus  alors  une  entière  symétrie;  les  cornes  ne 
seront  pas  constamment  pointues,  constamment  sembla- 
bles ; on  les  apercevra  troiKpiées.  C’est  ainsi  que  les  chos<;s 
se  passent,  comme  nonsVavons  vu  précédemment  par  les 
dcs.sins  (fig.  22fi,  p.  518)  donnés  par  MM.  Beer  et 
Mædier;  donc  Vénus  n’est  pas  un  corps  poli  ; donc  il 
existe  à sa  surface  des  montagnes,  comme  nous  verrons 
que  cela  a lieu  pour  la  Lune." 

Les  phénomènes  de  la  troncature  ou  dé  l’allongement 
in’égulier  des  cornes,  ont  donc  servi  à prouver  qu’il 
existe,  à la  surface  de  cette  planète,  des  montagnes,  dont 
la  hauteur  surpasse  énormément  celle  des  montagnes 
tcrrestre.s. 

Le  ré.sultat  général  des  mesures  prises  a été  que  les 
plus  hautes  montagnes  de  Vénus  sont  cinq  fois  plus  éle- 
vées que  les  plus  hautes  montagnes  de  la  Terre,  que  leur 
hauteur  atteint  44,000  mètres  ou  1 1 lieues. 

William  Ilerschel  crut  devoir  répandre  des  doutes  sur 
ces  r(‘sullats. 

.8chm;ter  répondit,  en  faisant  remari|uer  le  ]>eu  de  valeur 
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(|u'i)iil  des  l'aiLs  négatifs;  il  ajouta  (|ue  les  jours  et  les 
heures  oii  Uersrhel  iravail  pas  apei\u  d’irrégularités 
dans  le  croissanl  de  la  planète,  coïncidaient  avec  les  jours 
et  les  heures  où  l’on  n’avait  pa.s  non  plus  vu  d’irrégula- 
rités (I  Lilienthal , ainsi  (|uç  cela  découlait  du  Mémoire 
.soumis  antéricrurement  à la  Société  royale  de  Londres  et 
inséré  dans  les  Transacliuns  philosoiiliitiues. 

CIIAIMTHK  VIII  ■ 

ATMUSrUÈRE  DK  VÉXIS 

Le  Soleil  étant  plus  grand  (jue  VéniLS,  doit  éclairer  plus 
d’un  liémi.sphère  de  cette  planète.  La  ligne  passant  pâl- 
ies deux  cornes  ne  doit  pas  être  const-quommenl , même 
en  faisant  ab.straction  des  montagnes,  un  diamètre  de 
l’astre,  mais  bien  une  corde  située  un  peu  au  delà  du 
centre,  relativement  au  Soleil. 

L’éloignement  de  celte  corde  du  diamètre  réel  e.st  trè.s- 
facile  à calculer  et  ne  surpasse  pas  1/3  de  seconde,  me- 
suré sur  la  circonférence  de  Vénus.  Cependant,  on  voit 
le  disque  beaucoup  au  delà  de  la  limite  déterminée  par  le 
calcul,  à l’aide  d’une  lumière  très-pàle.  Cette  lumière  a 
été  assimilée  à celle  de  nos  crépuscules.  On  a supposé 
que  les  rayons  solaires  tangents  au  bord  matériel  de 
Vénus,  étaient  infléchis  par  une  atmosphère  et  allaient 
éclairer  des  points  au-de.s.sus  des<|uels  ils  auraient  passé 
sans  cela.  L’étendue  de  l’e.space  éclairé  par  ces  rayons 
secondaires,  a montré  qu’ils  devaient  avoir  éprouvé  une 
réfraction  très-peu  supérieure  à la  réfractioji  horizontale 
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que  la  lumière  .subit  en  traversant  l’atmosplièjii  lerr&sire. 

Parmi  les  astronomes  qui  ont  examiné  Vénus  avec 
attention,  il  n’en  est  point  qui  n’ait  remarqué  combien  la 
partie  circulaire  du  croissant,  combien  la  partie  exté- 
rieure ou  tournée  du  côté  du  Soleil , est  plus  brillante  (jue 
la  courbe  elliptique  située  à l’opposite  et  marquant  .sur  la 
planète  la  ligne  de  séparation  d’ombre  et  de  lumièie. 
llerscliel  a prétendu  que  cette  supériorité  d’éclat  avait 
lieu  par  un  changement  brus(|ue,  (|u’il  y avait  un  contour, 
une  sorte  de  collier  lumineux  d’une  égale  largeur  dans 
toute  l’étendue  des  bords  du  demi-cercle.  Schrœter,  au 
contraiie,  a soutenu  que  la  lumière,  trè.s-bi'illante  sur  k- 
contour  circulaire  de  ce  crois.sant , s’affaiblit  graduelle- 
ment à mesure  que  l’on  s’avance  vers  la  courbe  qui  le 
termine  du  côté  opposé  au  Soleil.  Cet  affaiblissement  a été 
cité  comme  une  démonstration  nouvelle  de  l’exi-stence 
d’une  atmosphère  de  Vénus;  il  e.st  ceitain,  en  effet,  que 
les  rayons  qui  .se  sont  rélléchis  sur  les  parties  matérielles 
de  la  planète  formant  le  bord  circulaire  du  croL^ant. 
ont  dû  traverser  une  moindre  épais.st'ur  de  l’atmosphère, 
si  elle  existe,  que  les  rayons  .solaires  qui  vont  se  réfléchir 
à lem’  tour  sur  des  parties  plus  ou  moins  voisiues  de  la 
ligne  de  séparation  d’ombre  et  de  lumière. 

Les  obi<crvalions  postérieures  è celles  de  Schrœtei' 
parai.s.sent  jusqu’à  présent  donnei’  rai.son  à sa  manière  de 
voir.  Jais  critiques  que  William  llerscliel  a faites  en  1793 
du  travail  de  l’astronome  de  lâlienthal,  n’ont  pas  diminué 
l’intérêt  qui  s’attachait  à des  recherches  d’une  .si  haute 
importance.  Du  reste,  Hcrsehel  mit  une  complète  bonne 
foi  dans  ses  crilk|ues,  et  je  le  prouverai  en  entrant  dans 
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qiielqnp.8  d<^tatls  sur  les  observjilions  par  lesquelles  Shrœ- 
ter  (iéinontra  qu’il  e.xisie  une  atmnsph^'re  autour  de  Vénus 
et  sur  la  complète  adhésion  que  l’astronome  de  Slough 
finît  par  lui  accorder. 

Ouand  Vénus,  voisine  de  sa  conjonction  inférieui'e , 
était  très-échancrée,  l’uslronome  de  Lilionthat  apercevait 
-l(î  contour  de  la  planète  un  |)eu  au  delà  des  cornes  bril- 
lantes  direcfemeut  éclairées  par  le  Soleil;  un  peu  au  dehî 
de  In  portion  du  disque,  qui  seule  eût  été  visible"  à l’aide 
d’une  lunette  ordinaire.  Celte  lumière  problématique 
était,  par  sa  faiblesse,  relativement  à la  vive  lumière  du 
croissant  de  la  planète,  ce  qu’est' la  lueur  cendrée  compa- 
rée à la  lumière  éclatante  du  reste  de  la  Lune. 

- Le  12  août  17tK),  le  diamedre  total  de  Vémis  sous- 
tendant  un  angle  de  60",  les  cordes  des  deux  arcs  qu’une 
très-faible  lumière  éclairait  par  delà  les  cornes  brillantes 
du  disque  étaient,  l’une  et  l’autre, .de  8 secondes.  A 
'"*raide  d’un  calcul  très-simple,  Schrœter  conclut  de  ces 
nombres  que  la  lumière  secondaire  s’étendait  sur  la  pla- 
nète quinze  degrés  plus  loin  que  la  limite  où  s’arrêtaient 
les  rayons' directs  du  Soleil.  Suivant  luii  cette  faible  lueur 
de  quinze  degrés  d’amplitude  provenait,  par  voie  de  ré- 
llexion,  de  l’atmosphère  dont  la  planète  était  enveloppée; 
c’était,  avec  un  peu  moins  d’étendue,  la  lumière  crépus- 
‘culalre  que  l’atmosplière  terrestre  répand  sur  les  objets 
longtemps  avant  le  lever  du  Soleil. 

Sur  le  fait  de  l’existence  de  la  lumière  secondaire,  à 
Taide  de  laquelle  nous  pouvons  apercevoir  plus  de  180 
degrés  du  contour  de  Vénus,  Herschel  rendit  complète 
justice  à ra.slronome  de  Lilienthal.  Ce  fait,  il  le  (]ualific 
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francljemcnt,  et  avec  toute  raison,  de  véritable  décou- 
verte. 

L’atTaibli.sseinent  de  la  lumière,  depuis  le  bord  exté- 
rieur et  circulaire  du  croissant  de  Vénus  ju.squ'au  bord 
elli[)tique  intérieur,  est  un  pliénoniènc  que  tous  les  obseï^ 
vatcurs  ont  dû  remarquer.  A cet  égard  .Schreeter  et  Hers- 
cliel  sont  parfaitement  d’accord.  .Seulement,  l’astronome 
de  Lilientlial , comme  nous  l’avons  déjè  dit,  admet  que 
.l’alTaiblissement  entre  les  deux  bords  est  graduelle,  tandis 
que  le  second  voit,  au  contraire,  un  changement  bru.scpie 
à partir  de  points  trè.s-voisins  du  contour  circulaire. 

Ou  jvourrait  admettre  (jiie  le  décroissement  de  lumière 
observé  entre  le  contour  extérieur  du  croissant  de  Vénus, 
et  le  contour  elliptique  intérieur  est  un  effet  de  pénombre, 
et  l’attribuer  au  diamètre  angulaire  assez  considérable 
que  sous-tend  le  .Soleil  vu  de  la  planète.  La  géométne 
répond  catégoriquement  à cette  supposition. 

Le  diamètre  du  Soleil,  vu  de  Vénus,  étant  en  moyenne 
■de  hh  minutes,  nul  doute  que  vers  la  ligne  de  séparation 
d’ombre  et  de  lumière  il  n’y  ait  des  pallies  matérielles 
de  la  planète  éclairées  .seulement  par  une  portion  presque 
insensible  de  cet  astre,  tandis  que  d’autres  parties,  au 
contraire,  reçoivent  à la  fois  des  rayons  qui  éiixanent  de 
tous  les  points  de  son  discpie. 

Mais  tout  compte  fait,  sur  le  globe  de  Vénus,  lorsqu’il 
sous-tend  un  angle  de  (iO  secondes,  les  premiers  de  ces 
points,  ceux  qui  sont  à peine  éclairés,  ne  doivent  paraître 
distants  des  parties  où  la  lumière  dü  Soleil  aiTive  tout 
entière  que  d’un  tiers  de  seconde  environ,  l.’amplitude 
angulaire  dans  laquelle  s’opère  le  décrois-'Cinent  d’inten- 
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silé  observé  est  bien  autremeiil  considérable  ; ce.décrow- 
scment  n’est  définitivement  un  effet  de  pénombre  qu’ù- 
l’épard  d’une  part  vroimenl  insignifiante.de  la  phase. 

Pour  expliquer  ces  phénomènes,  Herschel  fut  conduit 
à l’idée  que  la  lumière  de  Vénus  nous  est  principalement 
réfléchie  par  des  nuages  répandus  dans  son  atmosphère. 

Voici  comment  il  s’énonçait  touchant  la  lumière  intense 
du  contour  extérieur  du  croissant  : » Je  m aventure, idit-il, 
h l’attribuer  à l’atmosphère  de  la  planète;  celte  atmo- 
sphère, comme  celle  de  la  Terre,  est  probablement  rem- 
plie de  matières  qui  réfractent  et  réfléchissent  la  lumière 
en  abondance  et  dans  toutes  les  directions.  Conséquem- 
ment , sur  le  bord  du  disque  où  notre  rayon  visuel  ren- 
contre l’atmosphère  obliquement  (c’est-à-dire  dans  sa 
plus  grande  épaisseur),  il  doit  y avoii’  un  accroissement 
apparent  d’éclat.  » 

L’explication  est  ingénieuse,  .mais  elle  prête  à quel- 
ques diflicultés  : on  ne  voit  pas  bien,  par  exempte , com- 
ment une  lumière  atmosphérique  donnerait  lieu  à un^ 
contour  extérieur  du  croissant  de  la  planète,  nottcincnt 
tranché,  parfaitement  défini. 

Des  mesures  du  décroissement  de  l’intensité  entre  les 
deux  bords  du  croissant,  fourniraient  des  moyens  de 
soumettre  l’hypothèse  à une  discussion  motivée  ; on  doit 
donc  engager  les  astronomes  à tenter  tous  les  moyens 
possibles  d’arriver  à ces  mesures.  Je  profiterai  de  l'occa- 
sion pour  citer  une  observation  d’où  il  semble  découler 
que  la  diminution  d’intensité,  entre  les  bords  du  croissant, 
est  beaucoup,  plus  rapide  qu’on  ne  le  suppose  générale- 
ment. Lorsiiue  dans  la  mesure  du  diamètre  d’une  planète, 
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on  fait  usage  d’un  tnicromètro  prismatique,  ie  moment  où 
les  deux  images  sont  superposées  se  reconndk  par  one 
grande  et  subite  augmentation  d’intensité  dans  leurs  par- 
ties communes.  Eh  bien  , jl  n’en  est  pas  de  même  lors- 
qu’on fait  notablement  empiéter  l’un  sur  l’autre  les  deux 
croissants  de  Vénus  : alors  la  lumière  de  la  portion  ellip- 
tique de  la  phase,  en  s’ajoutant  à celle  de  la  portion  cir- 
culaire, paraît  à peine  augmenter  l’intensité  de  celle-ci, 
comme  si  elle  n’en  était  qu’une  partie  aliquotc  insensible, 
telle  que  1 30*  par  exemple. 

Je  me  contente  de  déposer  ici  cette  observation  qui, 
suivie  avec  précaution  et  à l’aide  des  moyens  que  l’optique 
indiquera  aux  observateurs,  conduira  peut-être  ou  but  ' 
désiré. 

CHAPITRE  l.\ 

VISIBII.IT^'  ••£  VÉXUS  EX  PI.EIX  JOl'n 

. Vénus  est  quelquefois  si  resplendissante  qu'on  la  voit 
à l’teil  nu,  en  plein  jour.  Le  public  ignorant  rattache  a's 
apparitions  aux  événements  contemporains.  Leur  repro- 
duction tient  cependant  à des  causes  physiques  évidentes 
qui  peuvent  être  soumises  au  calcul.  On  a trouvé  ainsi  ■ 
que  le  maximum  de  visibilité  de  la  planète  pour  un  obser- 
vateur qui  n’ajoute  par  aucun  Instrument  à la  puissance 
de  sa  vue,  ne  doK  pas  avoir  lieu  à ses  plus  grandes 
digressions,  quoiqu’à  ces  deux  époques  Vénus  soit  à une 
distance  angulaire  considérable  du  Soleil , et  qu’elle  ne 
corresponde  pas  aux  régions  de  l’atmosphère  que  la 
lumière  de  cet  astre  radieux  éclaire  si  fortement.  Le  cul-' 


Digilized  by  Googl 


S3t 


ASTRONOMIE  POPOLAIRE. 


cul , d’accord  en  cela  avec  l’observation , a montré  f|ue  la 
plus  grande  visibilité  de  Vénus,  à l’œil  nu,  correspond 
aux  moments  oii  elle  est  éloignée  de  Û0°  du  Soleil , à 
l’orient  ou  à l’occident , f»t)  jours  avant  ou  après  sa  con- 
jonction inférieure.  Son  diamètre  apparent  est  alors  de 
/iO"  et  la  largeur  de  sa  partie  éclairée  est  à peine  de  10" 
(fig.  2-2(>).  Vénus  n’a  dans  ces  deux  positions  que  le  quart 
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de  son  disipie  illuminé.  Ce  quart  nous  envoie  plus  de 
lumière  que  des  phases  visibles  plus  étendues,  parée 
que  cclles-d  arrivent  à de  plus-  grandes  distances  de  la  - 

Terre.  • ' ' - . 

Ces  phénomènes  de  visibilité  de  Vénus  doivent  se  re- 
produire à l’orient  ou  è l’occident  du  Soleil,  tous  les 
‘29  mois  environ  ; ceux  de  plus  grande  visibilité  possible 
reviennent  tous  les  8 ans.  Les  anciens  avaient  déjà  re- 
marqué qu’à  nuit  close,  et  sans  lune,  la  lumière  dè  Vénus 
produit  parfois  des  ombres  sensibles. 

I/observation  de  Vénus  emplein  jour  et  à l’œil  nu  n’est 
■pas  aus.si  moderne  qu’on  le  suppose  généralement.  Var- 
ron  raj>porte,  en  effet,  «qu’Énée  dons  .son  voyage  de 
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Troie  en  Italie,  apercevait  constamment  cette  planète, 
malgré  la  présence  du  Soleil  au-dessus  de  l'horizon.  » 

Remarquons,  sans  donner  une  importance  exagérée  à 
çetle  citation,  que  Varron  disait , au  témoignage  de  saint 
Augustin,  dans  un  de  ses  ouvrages  actuellement  perdu, 
qu’à  une  époque  déjà  éloignée  de  son  temps,  Vénus  avait 
changé  d’intensité  et  de  couleur. 

En  1716,  le  peuple  de  Londres  ayant  regardé  comme 
un  prodige  la  visibilité  de  Vénus  en  plein  jour,  Halley 
en  prit  occasion  de  calculer  dans  laquelle  de  ses  posi- 
tions la  planète  peut  être  le  plus  facilement  aperçue. 
Nous  avons  donné  tout  à l’heure  les  résultats  de  ces 
calculs. 

Lalande  rappelle  qu’en  1750,  l’apparition  de  la  planète 
en  plein  midi  avait  jeté  tout  Paris  dans  l’étonnement 

Bouvard  m’a  raconte  que  le  général  Bonaparte,  se 
rendant  au  Luxembourg,  où  le  Directoire  devait  lui  don- 
ner une  fête,  fut  très-surpris  en  voyant  la  foule  réum’e 
dans  la  rue  de  Tournon  prêter  plus  d’attention  à la  por- 
tion du  ciel  placée  au-de.ssus  du  palais,  qu’à  sa  personne 
et  au  brillant  état-major  qui  l’accompagnait.  II  ques- 
tionna et  apprit  que  les  curieux  voyaient  avec  étonne- 
ment, quoique  ce  fût  en  plein  midi,  une  étoile  qu’ils  ' 
prenaient  pour  celle  du  vainqueur  dé  l’Italie,  allusion  à 
laquelle  l’illustre  général  ne  sembla  pas  indifférent  lors- 
que lui-même  de  ses  yeux  perçants  eut  remarqué  l’astre 
radieux.  L’étoile  en  question  n’était  rien  autre  chose  que. 
Vénus. 

Faisons  ici  une  remarque  essentielle.  Les  calculs  à 
l’aide  desquels  on  a déterminé  la  plus  grande  visibilité  de 
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Vénus,  ne  sont  relatifs  qu’aux  observations  à l’œil  nu  et 
font  abstraction  de  ralfaiblissenrent  d’éclat  que  l’atino- 
sjdière  présente  à mesure  qu?on  s’éloigne  du  Soleil. 

Les  anciens  avaient  déjh  remarqué  que  dans  une  nuit 
sans  liune , Vénus  jette  une  ombre  sensible  demère  les 
corps  opaques.  Celte  observation , faite  avec  tous  les 
soins  convenables,  en  plein  air,  dans  un  lieu  d’où  l’on 
apercevrait  la  totalité  de  l’hémisphére  situé  au-degsus  de 
l’horizon,  c’est-à-dire  la  moitié  des  étoiles  du  frrmament, 
pourrait  conduire  à des  conséquences  photoméiriques  très-^ 
curieuses,  surtout  si  l’on  .se  servait  des  procédés  actuelle- 
ment connns,  propres  à alfaiblir  dans  des  proportions 
données  la  lumière  de  la  planète. 

J’ajquterai  ici  que  la  quantité  de  Itimièreœl  de  chaleur 
envoyée  par  le  Soleil  étant  1 à lu  surface  de  la  Ten'e, 
se  trouve  être  de  t.Ot  à la  surface  dé  Vénus. 


CHAPITRE 


StH  LA  Ll’MIÈRE  SECONDAIRE  DE  VÉNUS 


Il  est  constaté,  par  les  témoignages  de  plusieurs  obser- 
vateurs dignes  de  toute  confiance,  que  quelquefois  Vénus 
a été  vue  tout  entière,  môme  en  jilein  jour,,  dans  des 
positions  où  l’on  aurait  dû  n’en  apercevoir  tout  au  plus 
que  la  moitié,  dans  des  circonstances  où  seulement  une 
portion  de  son  étendue,  visible  de  la  Terre,  pouvait  être 
éclairée  par  la  lumière  solaire.  J’ai  été  curieux  de  recher- 
clier  qui-a  fait  le  premier  une  semblable  observation,  et 
j’ai  trouvé,  sans  indication’  de-  date,  dans,  la  Théologie 
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astronomique  de  Dcrham , dont  la  ti'aductiort  française' 
faite  sur  la  troisième  édition  parut  en  Î729,  le  passage 

I 

que  je  vais  transcrire  : 

«Lorsque  la  planète  (Vénus)  paraît  décidément  sous 
la  forme  d’une  faux,  on  peut  voir  la  partie  obscure  de 
son  globe,  à l’aide  d’une  lumière  d’une  couleur  terne  et 
un  peu  rougeâtre.  » 

Le  chanoine  de  Windsor  ajoute,  en  réponse  à des 
doutes  <|u’un  de  ses  amis,  astronome  habile,  lui  avait 
manifestés  : 

«Je  me  souviens  distinctement  qu’ayant  l'cgardé  Vénus 
il  y a quelques  années,  pendant  qu’elle  était  dans  son 
périgée  et  qu\‘llc  avait  ses  plus  grandes  cornes,  je  vis  la 
partie  obscure  de  son  globe,  do  même  que  nous  apci'ce-' 
vons  celle  de  la  Lune  par  la  lumière  cendrée,  peu  de 
temps  après  sa  conjonction.  Imaginant  que  dans  la 
future  éclipse  totale  de  Soleil  on  pouiTait  remarquer  la^ 
même- chose,  je  priai  un  observateur  placé  près  de  moi, 
et  qui  avait  à sa  disposition  une  excellente  lunette,  de^' 
porter  son  attention  sur  le  phénomène  indiqué,  et  je» 
reçus  do  lui  l’assurance  qu’il  l’avait  vu  très- distinc- - 
tement,  » 

Dans  lîordre  des  dates,  la  seconde  observation  de  la 
partie  obscure  de  Vénus  appartient  à André  Mayer.  Ellci 
est  consignée  dans  l’ouvrage  intitulé  ; Obscrvalioncs 
Veneris  Gn/phiswaldenses , publié  en  1762.  On  y lit, 
page  19  : « 1759  , 20  octobre,  temps  vrai  O**  48% 

passage  au  méridien  de  la  corne  inférieure,  déclinaison 
australe,  21*  âl'.  La  partie  lumineuse  do  Vénus  étarti 
très-mince,  cependant  le  discpie  entier  apparut  dm  la^ 
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même  façon  que  la  portion  de  la  Lune  vue  k l’aide  de  la 
lumière  réflédiic  par  la  Terre.  » 

Ainsi  Mayer  vit  le  phénomène  révoque  en  doute  par 
diverses  personnes  au  moment  du  jvassage  au  méridien , 
et  à l’aide  d’une  lunette  de  force  très-médiocre. 

Eu  1806,  dans  l’espace  de  trois  semaines,  Harding 
vit  trois  fois  le  disque  entier  de  Vénus  k des  époques  oii 
par  l’éclairement  ordinaire  il  aurait  dû  n’en  apercevoir 
qu’une  très-petite  partie.  Le  24  janvier  1800,  k nuit 
close,  la  lumière  e.xccptionnelle  se  distinguait  de  celle 
du  ciel  par  une  teinte  gris  cendré  très- faible,  et  dont  le 
contour  parfaitement  terminé  paraissait  avoir  un  moindre 
diamètre  que  la  partie  directement  éclairée  par  le  Soleil. 
Ia;  28  février,  la  lumière  de  1a  région  obscure,  vue 
dans  une  faible  lueur  crépusculaire,  semblait  un  tant  soit 
peu  rougektre.  Le  14  mars,  dans  un  crépuscule  sensible- 
ment plus  fort,  Harding  fit  une  ob.servation  analogue. 

Le  1 1 février,  sans  avoir  eu  connaissance  des  obser- 
vations du  professeur  de  Gœttingue,  Sclirœter  aperçut 
aussi  à Lilienthal  la  partie  obscure  de  A'énus  que  dessinait 
dans  le  ciel  nue  lueur  terne  et  mate.  Postérieurement, 
riruitlmisen  de  Munich  fit  une  observation  analogue  à 
celle  de  son  collègue  de  Lilienthal,  le  8 juin  1825,  k 
quatre  heures  du  matin. 

Il  n’y  a pas  dans  l’en.semble  de  ces  observations  les 
éléments  nécessaires  pour  décider  k quoi  il  faut  attribuer 
les  apparitions  inusitées  de  la  portion  de  Vénus  non 
éclairée  par  le  Soleil.  Olbers,  dans  son  Mémoire  sur  la 
transparence  du  firmament,  adopte  l’opinion  que  la  lu- 
mière qui  nous  fait  voir  la  partie  obscure  de  Vénus  pro- 
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vient  d'une  phosphorescence  de  l'atmosphi^re  ou  de  la 
partie  solide  de  cette  planète. 

Celte  même  opinion  avait  été  antérieurement  professée 
par  William  Ilej'schcl,  qui  en  disant,  dans  un  Mémoire 
de  1795,  que  la  portion  de  Véinis  non  éclairée  par* le 
Soleil  a été  vue  par  différentes  personnes  ((]u'il  ne  nomme 
pas) , croit  ne  pouvoir  rendre  compte-  de  l’existence  du 
phénomène  qu’en  l’atlribuant  à quelque  qualité  phospho- 
rique  dans  l’atmosphère  de  la  planète. 

Ce  rare  et  curieux  phénomène  ne  pourrait-il  pas  être, 
expliqué  à l’aide  d’une  certaine  lumière  cendrée,  ana- 
logue à celle  de  notre  Lune,  et  qui  aurait  sa  cause  dans 
la  lumière  réfléchie  par  la  Terre  ou  par  Mercure  vers  la 
planète?  N’en  donnerait-on  pas  une  explication  plus 
plausible  en  le  rapportant  à la  classe  des  visibilités  néga- 
tives ou  par  voie  de  contraste?  Faut-il  l’attribuer  à une 
sorte  de  pho.sphorence  qui  se  développerait  parfois  dans 
la.  matière  dont  Vénus  est  formée?  Doit-on  supposer, 
enfin , que  l’atmosphère  de  la  planète  est  quelquefois  le 
siège,  dans  toute  son  étendue,  de  lumières  analogues  à 
celles  qui,  sur  la  Terre,  constituent  les  aurores  boréales? 

Les  observations  n’ont  jusqu’ici  rien  fourni  d’assez 
précis  pour  qu’on  puisse  se  décider  en  faveur  d’une  de  ces 
hypothèses,  de  préférence  aux  autres. 
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CHAPITRE  Xr 

Ol'E  DOIT-0*!  PENSEB  DE  SATELLITE  DE  VÉNUSÎ 

Vénus  est  au8si  grande  ou  presque  aussi  grande  que  la 
Terre;  la  Terre  a un  satellite,  donc  Vénus  doit  aussi 
avoir  un  satellite.  Telle  est  la  conséquence  à larpielle  ont 
conduit  certains  systèmes  cosmogoniques  et  des  considé- 
rations onipruntées  aux  causes  finales.  Examinons  main- 
tenant les  faits. 

IjC  28  août  IG86,  ir/f'' A5“'du  matin , Dominique  Cas- 
sini  vit  près  de  Véimsi,  à 8/5"  de  soivdiamètre  vers  l’orient, 
une  lumière  faible  et  informe,  qui  avait  une  phase  sem- 
blable à celle  de  la  planète.  Le  diamètre'  du  phénomène 
égalait  le  quart  de  celui  do  Vénus.  J..’ob8ervateur  le  vit 
pendant  un  quart  d'heure;  il  se  servait  d’une  lunette  do 
10  mètres,  La  lumière  duqoiir  le  fit  disparaître. 

Cassini  avait  fait  une  observation  analogue,  le  25  jan- 
vier 1072.  Depuis 6''  52'"  du  matin  ju-squ’à  T**  2'“',  le  petit 
astre  était  en  croissant,  comme  Vénus,  et  éloigné  de  la 
corne  australe  d’une  quantité  égale  au  diamètre  do  Vénus 
du  côté  de  l’occident  ; le  3 septembre,  le  petit  astre  ne  se 
voyait  plus. 

Short,  également  connu  comme  constructeur  dedélesr 
copes  et  comme  astronome,  fit  en  Angleterre  les  obser- 
vations suivantes  sur  le  môme  sujet  ; 

Le  23  octobre  17/iO,  un  télescope  ayant  5 mètres  de 
foyer  montre  une  petite  étoile  près  de  la  planète. 

Ln  autre  télescope,  d’une  semblable  di.stancc  focale, 
groasissant  de  50  à 60  fois,  fit  voir  le  même  astre,  l'n 
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groasissement  de  240,  appliqué  à ce  second  insfrument, 
montra  que  la  poliie  étoile  avait  une  pha.se  précisément 
semblable  à celle  de  Vénus.  La  phase  s’aperçut  aussi  à 
l'aide  d'un  grossissement  de  140.  Le  diamètre  du  petit 
astre  paraissait  être  le  tiers  de  celui  de  Vénus;  sa  lumière 
n’était  pas  aussi  vive  que  celle  de  la  planète,  mais  l’image 
paraissait  parfaitement  tranchée. 

La  distance  du  satellite  4 la  planète  était  de  10'  2" 
au  moment  de  l’observation. 

Short  rapporte  qu'il  aperçut  Vénus  et  le  satellite  pen- 
dant une  heure.  Ij&  lumière  du  Soleil  fit  disparaitre  le 
satellite  è 8''  1/4. 

Pour  prouver  que  les  instruments  employés  à ces  obser- 
vations éUiient  eivbon  état,  je  dirai  que*  le  même  jour. 
Short  vit  deux  taches  noirâtres  sur  le  disque  de  Vénus. 

Montaigne,  astronome  de  Limoges,  à qui  des  observa- 
tions de  divers  genres,  et  surtout  celles  de  plusieurs 
comètes  avaient  valu  une=  certaine  célébrité,  vit  quatre 
fois  le  satellite  de  Vénus  du  3 au  11  mai  1701. 

Les  observations  de  Montaigne  se  composent  de  la  dis- 
tance du  satellite  à la  planète,  et  de  ce  qu’on  a appelé, 
depuis  surtout  qu’on  s’occupe  des  étoiles  doubles,  des 
angles  de  position.  Le  tout  déterminé  par  estime. 

La  lunette  avait  2".74  de  longueur,  et  gi^îssb-sait  de 
40  à 50  fois.  Le  satellite  présentait  la  même  jiliase  que 
Vénus;  sa  lumière  était  faible,  et  son  diamètre  paraissait, 
s’élever  au  quart  de  celui  de  la-  planète. 

Rœdkier,  à’ Copenhague,  vit  la  même  apparence  avec 
une  lunette  de  3 mètres  de  foyer,  les  3 et  4 mars  1764. 
Les  10  et  il  du  même  mois,  Horrebow  et  plusieurs 
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curieux  firent  dans  la  même  ville  des  oliservations  ana- 
logues; ils  dirent  s’élre  assurés  par  divers  moyens  fjue 
l’image  qu'ils  jircnaient  pour  un  satellite  ne  pouvait  être 
une  illusion  d’optitiue. 

' Monfbarron,  à Auxerre,  qui  se  servait  d'un  télescope 
grégorien  de  90  centimètres,  aperçut  aussi  le  satellite 
les  15,  28  Cil  29  mars  170/|,  dans  des  po.sitions  notable- 
ment dilïï'-rentes. 

' Lambei  t , qui  a discuté  ces  diverses  observations  avec 
toute  l’habileté  cju’on  devait  attendre  d’un  si  grand  géo- 
mètre, mentionne  en  tête  de  son  Mémoire  l’explication 
(jue  le  père  Hell  en  avait  donnée. 

• L'astronome  de  Vienne  prétendait  que  ces  images 
étaient  le  résultat  d’une  double  réflexion  de  la  lumière 
qui  se  serait  opérée  d'abord  sur  la  cornée  de  l'œil,  ensiiilo 
sur  la  surface  de  la  lentille  oculaire  dont  la  concavité  fai- 
sait face  à l’observateur;  je  veux  dire  sur  la  surface  de 
cette  lentille  convexe,  la  plus  voisine  de  l’objectif.  A l’ap- 
pui de  cette  exidication , il  rendait  compte  des  mouve- 
ments que  le  déplacement  de  l’œil  flevait  produire  et  avait 
produits,  en  effet,  dans  une  fausse  image  observée  par 
lui.  - 

Sans  s’arrêter  à cetle  cause  d’illusion , si  facile  à recon- 
naître, I.oimbert  entreprit  de  déduire  de  quelques-unes 
des  observations  citées,  les  éléments  de  l’orbite  d’un  satel- 
lite, et  il  trouva  ([ue  le  mouvement  s’exécutait  dans  un 
plan  faisant  avec  le  plan  de  l’écliptique  un  angle  de  <i3°  ; 
que  l’orbite  de  l’astre  avait  0.2  d’excentricité  ; que  le 
temps  de  la  révolution  autour  de  la  planète  s’élevait  à 
HL2;  enfin  que  le  grand  axe,  vu  perpendiculairement 
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'de  la  Terre  en  1761,  aurait  sous- tendu  un  angle 
de  51'.  ' . 

Les  diverses  observations  pouvaient  se  coordonner  avec 
ces  éléments  dans  les  limites  que  comportait  un  calcul 
fondé  sur  des  donné<î.s  obtenues  seulement  par  voie  d’es- 
time. Une  objection  très-puissante  au  premier  abord  était 
produite  contre  l’existence  du  satellite.  Pourquoi,  disait- 
on  , ne  l’a-t-on  pus  vu  se  détacher  en  noir  sur  le  corps  du 
.'volcil  pendant  le  passage  de  Vénus?  l.amiiert,  d’après 
lès  éléments  cités,  ré|)oud  à la  dilTiculté  de  la  maniè-i-e  la 
plus  complète;  il  montre  qu’à  c.jius<}  de  la  gi’nnde  iiieli- 
naison  du  plan  de  l’orbite  à l’écliptique,  le  satellite  se 
mouvait  en  dehors  du  disque  apparent  du  Soleil,  soit  au- 
dc.ssas,  soit  au-dessous,  dans  les  passages  de  1039,  de 
1701  et  de  1709,  les  seuls  qu’on  ait  observés  depuis 
l’invention  des  lunettes.  • - ' . 

-c  il  dé*coule  du  travail  de  Lamlvert  quo  le  satellite  de 
Vénus,  s’il  existe,  a un  diamètre  représenté  par  0.28, 
celui  de  la  Terre  étant  1,  tandis  que  le  diamètre^  de  lu 
Lune  est  0.27;  r 

. Que  sa  distance  à la  planète  qui  le  maîtrise  est  un  ' , 
tant  soit  peu  plus  grande  que  la  distance  de  la  Lune  à la 
Terre  ; 

Que  Vénus  devrait  avoir  .sept  fois  plus  de  masse  (lue  la 
Terre,  et  une  densité 'huit  fois  plus  grande,  sur  quoi  il 
faut  remarquer  (|ue  de  très-petits  changements  dans  les  . 
éléments  réduiraient  considérablement  ces  nombres. 

.Si  l’on  n’a  pas  vu  le  satellite  sur  le  Soleil,  à l’époque 
des  passages  de  Vénus,  on  aurait  jm  l’apercevoir  pondant 
des  conjonctions  non  écliptiques  de  la  planète,  et  l’on  ne 
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cite  aucune  observation  de  ce  genre  ;, mais  on  sak  ce  que 
valent  les  faits  négatifs. 

itemarqnons,  d'ailleurs,  que  la  faiblesse  du  satellite, 
dans  diacune  de  sos  apparitions,  prouve  qu’il  est  d’une 
constitution  peu  apte  à rénécliir  la  lumière  solaire  ; que 
peut-être  il  est  doué  d’une  certaine  diaplianéité , ce  qui 
permettrait  en  quelque  sorte  de  l’assimiler  à nos  nuages. 

Muiran,  qui  croyait  fermement  à l’existence  de  ce 
Satellite,  expliquait  ses  rares  apparitions  par  l'interposi- 
tion habituelle  de  l’atmosphère  solaire  ou  plutôt  de  la 
lumière  zodiacale,  sur  la  route  parcourue  par  les  rayons 
qoi  viennent  du  satellite  à la  Terre.  .D’autres  ont  supposé 
que  le  satellite  de  Vénus,  ainsi  que  tous  les  satellites 
connus,  tourne  autour  de  cette  planète  en  lui  présentant 
toujours  la  même  face,  et  ont  trouvé  dans  la  combinaison 
de  cette  égalité  avec  les  réflexibilités  très-inégales  des 
divers  points  de  sa  surface,  une  cause  naturelle  des  très- 
rares  apparitions  de  l’astre  mystérieux. 

Mais  c’est  assez  insister  sur  cet  objet  ; j’ai  voulu  pré^ 
senter  au  lecteur  toutes  les  pièces  du  procès  ; chacun 
pourra  ainsi  se  faire  une  opinion  qui,  dans  l’état  actuel 
de  nos  connaissances,  ne  peut  être  que  du  domaine  des 
probabilités. 


FW  Dr  TOMK  DEl  .TIEHB  DE  L ASTnO!Ca»B  KJPCLAIKE 
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